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A Très-Haut & Très- 
Puiflant Seigneur 


FRIDERIC 


DUC DE SCHOM- 

BERG, MARQUIS DE HAR- 

WICH, COMTE DU st. EMPIRE, 

BRENTFORT, COUBERT ET 

MERTOLA, BARON DE TEY, 

| GRAND DEPORTUGAL, CHE- 

| VALIER DE LA JARRETIERÉ, 

| GENERAL DE L'ARME'E ET 

| GRAND MAISTRE DE L'ARTIL- 

LERIE DE SA MAJESTE’ BRI- 

TANNIQUE, GENERAL EN 

CHEF DE L'ARME'£ DE S.S.E. 

DE BRANDENBOURG, ET SON 
STATHALTER EN PRUSSE. 





MONSEIGNEUR, 


: à) mis que je com- 
W JEg cet ou- 
Je vrage foient re- 
doutables entre 

LT a tous | 
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EPISTRE 

tous ceux qui ont jamais 
attaqué la Doctrine Chré- 
tienne, javoue que mon 
deflein en vous l’offrant n'a 
pas eté de luy- procurer la 
protection de votre nom il- 
luftre. 

On fçait, MONSEIG: 
NEUR, de quelle confe- 
quence elt une approbation 
comme lavotre: mais je m'i- 


gnore pas aufi, que ceux 


ui ne peuvent pas bien s’af- 
ujettir à une autorité fa- 
crée , defereront difhcile- 
ment à une autorité humai- 
a7 g 
D'ailleurs il faut avoüer, 
que comme tout autre objet 
s'efface devant celuy que je 
con- 
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DEDICATOIRE. 
confidere dans cet ouvrage , 
l'excellence de la matiere que 
je traite me fait prefque ou- 
blier celuy à qui je le prefen- 
te. Ce neft donc point icy 
le lieu, MONSEIGNEUR, 
de relever l'éclat de ces 
grandes & immortelles ac- 
tions qui ont eu pour objet 


le falut de divers Royau- 


mes, qui vous ont mérité 
les honneurs les plus émi- 
nens de tant denations, qui 
fe difputent l'avantage de 
mieux reconnoitre les obli- 
gations celebres qu'elles vous 
ont, & qui tant de fois ont 
attiré fur vous les regards de 
l Univers intereflé dans leur 
fucces. 3 
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EP ISARE 

Mais , MONSE IG- 
NEUR , dois-je taire aul- 
fi cette grande & dernie- 
re revolution , à laquel- 
le je dirois que vous avez 
une part fi glorieufe, fi je 
ne fçavois que la gloire en 
appartient à Dieu feul? Cer- 
tes ni l'Hiftoire de nos jours, 
ni celle des fiecles paflês , ne 
fçauroit gueres nous montrer 
d'évenement où la prefence 
de Dieu foit plus fenfble- 


ment marquée que celuy-cy. 


La grandeur du deffein a fur- 
pris toute la terre. L'im- 
portance du fuccès nous te- 
noit comme fufpendus entre 
la vie & la mort; & rien 
n'égaloit les difhcultez de 

len- 

















DEDICATOIRE. 
l'entreprife, que fa neceffi- 
té. 

A Dieu ne plaife, MO N- 
SEIGNEUR, que fat- 
tribüe à aucune caufe fe- 
conde un ouvrage tout di- 
vin dans fon projet , & 
dans fon execution. Non, 
je ne m'arrefte ni aux quali- 
tez fi extraordinaires & fi he~ 
roïques du Prince que Dieu 
avoit deftiné pour eftre le 
Liberateur de l'Angleterre, 
ni au choix important qu'il 
ft de votre perfonne pour 
l'accompagner dans cette 
glorieufe expedition. Ce neft 
ni à cette rare prudence fi 
habile à profiter des con- 
jonétures, fi jufte dans fes 

* 4 hé 











EPISTRE 
mefures, f1 fecrette dans fes 
demarches , qui a ménagé 
l4 plus grande affaire de 
nos jours; ni à cette in- 
vincible fermeté, que ni 
les menaces des hommes, 
ni les injures des elemens, 
ni les images de la plus tra- 
gique deftinée, n'ont pů ef 
branler un moment : mais 
celt à Dieu luy - même que 
nous rapportons ces victoi- 
res non fanglantes qu'on 
avoit defiré avec tant d'ar- 
deur. A ne. 

Quelle joye pour vous, 
MONSEIGNEUR, de 
confacrer fi particulierement 


_ à la gloire de Dieu votre 


il- 
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DEDICATOIRE. 


illuftre vie ; d’avoir travail. 


lé à affürer les biens, la li- 
berté, la confcience & les pri- 
vileges d'une nation, dont lef 
tat fait la deftinée des autres 
peuples; & de faire fervir à 
la confolation de l'Eglife vo- 
tre exil, cet exil qui fem- 
bloit Le dernier Sckode de no- 
treperte, & le coup fatal par 
lequel on vouloit nous ôter 
jufqu'À l'efperance de nôtre 
reftabliflement. 
Nous ferions bien ingrats 
& bien infenfibles , MON. 
SEIGNEUR; fi nous ne 
pruons Dieupour voitre con- 
fervation, & fi nous ne luy de- 
mandions avec toute l’ardeur 
_ dont 





ao 





| 
| $ 
Ee 


EPES TRY UN 
dont nous {ommes capables, | 


qu'il confirme de plus en plus 
> voltre fante, fi chere & fi 
precicufe à tant de perfonnes 
que vous fouitenez , ou que 
vous cdiñiez par votre cha. 
tits <i; 
x. Que j'auroisicy, MON- 


SEIGNEUR, de remeis  : 

à ciémens à vous rendre & au 
i nom des Fideles refugiez en 
general, pour lefquels il fem- 

| ble que vous ayez un autre 
4 temps & une feconde vie que 
| vous leur confacrez, & pour 
noftre Epglife en parice 
| qui apres la benediétion de 
Dieu, & la charite de Sa Sere- 
nité Eleétorale , paroît àc- 

crüe par vos foins, Eud 

: ECC 2 
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DEDICATOIRE. 
tée par vos bienfaits, foûte- 
nüe par voltre protection, 
& reglée mème par votre pru- 
dence. 

Puifliez-vous , M O N- 
SEIGNEUR, en rempor- 
ter & fur la terre & dans les 
cieux lé prix que noftre Sau- 
veur a promis aux œuvres 
de mifericorde. J'oferay di- 
re, MONSEIGNEUR, 
que je vous fais ce fouhait a- 
vec une ardeur toute parti- 
culiere, honoré de tant de 
marques de votre glorieufe 
bienveillance , & fi penetré 
de zele & de reconnoiflan- 
ce à votre égard, que je ne 

trouve point de termes pour 
exprimer les fentimens de 
mon 








ÆPISTRE &c. s 





mon cœur. Je {fuis avec ref- } 
pect ; 
MONSEIGNEUR, 
| pirre tres-humble & très- obéifent. F- 
ferviteur ; "AT A 
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DIVINITE 


de: 


le Die Seigneur jé 


JESUS-CHRIST. 


2 Es verités effentiélles de. la 
Religion font tellement en- 
N chaînés ; qu'elles refflem- 
AE blent Acer égard aux prin- 

X cipes de la Céninetié > 
7% dont les uns fervent com- 


me de degré pour defcen- 
dre à la connoiffancé des autres. 


Ainfi dans l'examen que nous avons fait 
des principales preuves qui établiffent les 
fondemens de nôtre foy, la verité de l'exif- 
tence de Dieu nous avoit conduit à celle dela 
Religion naturelle ; la verité de la Religion 
naturelle à la connoÿfance de la Religion Ju- 
us jue ; & la Religion Judaïque à la verité 

NET ion Chrêtienne : & tout cela par : 
yi fuite € confequences. fi juftes, qu'il ne 
femble pas qu’on Pen contefter LN re- 

non- 
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caché; ou comme une verité qui nous aété : 2 


= &artificieufe, qui a recours aux d 





2 Tr AITE DE LA Divinite’ 4e x 
noncer à ce qu'ilya de plus pur dans lå lu- 
miére naturelles ~ , rri 


Ce rapport que les grandes verités ont en- 


tre elles; noùs a conduit encore plus loin. 


Jés fondemens qui établiffenc la verité de la 


Religion Chrêtienne , fans nous convaincre 
que.ces mêmes principes établiffent la Divi- 
nité de Nôtre Seigneur Jefus-Chrift; d'une 
telle -forte que celuy qui doute que Jefus- 
Chrift foit Dieu, le Dieu très-haut , doit 
douter de la verité des oracles qui établiffent 
le Chriftianifme ; & celuy qui s'affüre que 
cesoricles font veritables , ne doute plus 
de. la. Divinité. de Nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift. Et c’eft icy le defléin general dece. # 
Traité. . F. 
. Mais pour Je mieux comprendre, il faut. 
faire une diflinétion très-neceffaire dans ces 
matieres. - On peut Confiderer la Divinité de 
Jefus-Chrift comme un myftere qui nouseft * 1 


T 
Nous n'avons pů examiner avec quelque foin 4 
d 






















revelée. Au premier égard, c'eftundogme 
incomprehenfble, & nous ne devons point . 
tâcher de l’expliquer ; mais nous devons fai- 
ze voir qu’il eh idexplicable. r LAE 1 
Toute la difference qu'il y a à cet égarden- 
vre le peuple & les Docteurs; c'eft que leur 
ignorance étant égale , l'ignorance du peuple 
eft une ignorance modefte & de bonne foy s 
qui ne rougit poe ne pas voir ce quila » 

plu à Dicu de luy cacher: au lieu que I'i Ei 
tance des Docteurs eft une ignorance 
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ge l'école & aux fpeculations a 
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ray p rincipalement à 
les {a 


convaincra l'efprit. 4 + + 
Car premieremeht je mOntreray s que fi 


Mahometane feroit preferable à 1a Religion 
Chrêtienne ; & Jefus - Chrift moindre que 
Mahomet. En fecond lieu je feray voir ; que 
fi Jefus-Chrift n'étoit pas le vray Dieu dans 
ce fens, le Sanhedrin auroit fait un aëte de 
juftice en le faifant mourir ; ou du moins 
que les Juifsauroient bien fait de s'en tenir à 
cette fenrence ; & de rejetter la predication 
des Aporres, lors que ceux-cy leur ont pro- 
pofé de croire en ce Crucifié. On montre- 
ra pour un troifiéme ; que fi Jefus- Chrift 

À 2 n'eft 
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a Trator ta DavriyeTte 
n'eft point le vray Dieu » Jefus-Chrift & les 
Apôtrés nous ont engagé dans l'erreur ; & 
que c'eft eux » & nonpäs nous squifont cou- ó 
. pables;de cette feduétion,,»On fertvoiren 
. quatriéme lieu s que fi Jefus -Chrift weft E 
point d'une même elenco avec fon Pere il  # 
S 


n'y a aucun accord entre le Vieux & le Nou- 
. veau Teftament ; & que les Prophetes & les 
Apôtres ont été infpirés par un efprit de con- 
*. tradiétion.& de menfonge. Enfin on mon- 
- treras que fi Jefus-Chrift n'eft pas le Dieu 
_grèsshaut, on ne peut difcerner la Religion 
de la fuperftition : de l’idolatrie;"qu'on la 
doit prendre pour une farce deftinée à trom- M 
r les hommes; & même (fi l’on peut le 
dire fans blafphême) wilya an après 
O cela afez de caraëéteres dans la Religion pour 
Ja difcerner de Ja Magie.. C’eft à quoi nops 
deftinons cinq Seétions différences qui parta- 
geroñt cer Ouvrage avec la fixiéme & dernie- … 
re, quieft deftinée à repondre aux objeétions  : 








+ t A Ao E i | | a à 
qu’on fait contre Ja foi orthodoxes & à cher-. #4 
cher quelques voyes de fe fatisfaire fur les » 
ficultés & fur les obfcurités de ce grand 4 
e z -a as Merle i . or re re? , 


i i 
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_ Cependänt ilet bon de donner icy au À 
Le&teur quelques: avis qui nous paroiflent 

afez importans, Le premier eft, que la Di- 
vinité de Jefus- Chrift , l’Incarnation & la ‘2 
Trinité, étant trois objets que l’on peut trai- 
ter avec quelque diftinétion ; on ne fe pro- 
pofe ici que d'établir la premiere, que l'on 


regarde comme étant plus connuË » & en !: 
quelque forte fondamentale à l'égard des 
autres. j 3 


LeS 








_ mis Arriens ; & les Sociniens3-on s’eft relle- 








+ pw]: ibs CHARS : sit 
Le fecond eft, que l'on ne fera pointde Se 
verain en parlant de Jefus-Chrift, quoiqu | er 
ce terme.foit une exprefhon Payeni 

prendre à la rigueur 3 8 qu'il femb 
quer quelque oppofition en p le, ie T 
premei& des Divinités, fubalternes, 11 futt 
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qué-nous tions l’équivoque ; en declarant © ` | 
que nousentendons par là celui qui efbipag-" = : * 
ticipant decerte efflence & de certe Diginiré | 


glorieufe & fouveraine; à laquelle toutes che: ~ RL 
teSobeïfienne nr aa es a 2 AT 
Letroifieme eft «que la brieveté qu'onre- f a 
cherche dans cet Ecrit h'ayant point permis R ETS M 
de ranger les adverfairesdelzdaérineortho-  - à 
doye en plufeurs claffes différentes, & de. => | 
combattre diftin&ement les Arriens:, les de- ZENIAN 


` 


ment reglé dans la conduite de cet Ouvrage ; 
qu'ils fe trouvent prefque par tout combattus 
par lesmêmes preuves KR le, 

Après cela je fouhaitequ'on diftingue ici > ` 
ce que je dis de la perfonne de nos advérfai- ` | 
res > d’avêc ce queje dois dire de leur caufe. 
J'ai pour la premiere tous les fentimens .d’a- 
mour &.de compallion que je dois à mes fre- 
reségarés. J'admire lesgrands & admirables 
talens que Dieu a departis à quelques 4nns 
d’entr’eux. Et quoi qu'ils faffent unewiolen- 
ce manifete àl’ Ecriture, je ne voudrois"pas à . | 
les accufer de parler contre leur fentiment z” 
ni les juger-indignes*du charitable apport 


ques pour leurs perfonnes dans quelques ` 
Etats- roteflans. Pu : k 4 e r rs TA F 
A l'égard de leur caufe, on ne trouvéra 

LORS) ea N: pas 


# 





6 Trazrs praa Divinrry 
‘pas mauvais que je tâche de la faire paroître 
‘dans tonte la difformité qui peut.donner te 
plus d'horreur pourdes fentimens que nous 
croyons incompatibles avec lefprir de lave- 
ritable Religion. Cek mon devoir, & la fin 
de mon Minifiere. Jene dois riemoublier de 
tout ce que je peux croire capable de faire re- 
venir ceux qui font dans l’égarement ; & d'en 
` defendre les autres. -=.= 4, , 
… ` Onac prerend point au refteem ployer des 
hyperboles &'des declamations ‘pour faire un 
bortrair affreux d’une doctrine deguifée. On 
F'employera que des preuves propofées d’u- 
me maniere fimple, & on n'aura recours qu'à 
_: la feverité de fa droite raifon ; foit pour fe 
«convaincre, foit pour convaincre les autres. 
-~ Dieu veuille nouséclairer & nous diriger par 
fon Efprit , afin que cet Ouvrage reü fle: fa 
"po S&au falut éternel des-ames:  Ainft 
OIt-L , Faen yani 
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Où fon fait voir ue ft fas- 
"Chtift Pet pas mc Dieu Fe 
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. ne même-eflence avec n Pe- 
_ re, la Religion Mahometane 
_ eft preferable à a Religion 
< Chrèrienne y & Jefus- Chrift 
moindre que Mahomet. 


Lx % er Fu, 


COHRPITRE T 


mic = Jefus-Chrift n oft pas Cune même 
efence que fon Pere; le Chriffianifme que 
nous profefons eft la corruption de La Reli- 
gion Chrétienne, _ Cy que „le Mabametifme 
en eff le tetalii femen à QUE 


ES ur. principe de la Räigion. n- 
turelle plus ancienne que toures 
les autres’ Religions , qu'il y à un 
éloignement. infin KNK le Createur & +12 


crestüres ~ Cela fait qu'on ne peut fais 





impieté abaiffer Di: jufqu'à la Creatüre’ ; 


& qu'on ne’ peut fans i olatrie élever la 
créature juf à Dieu. Sidonc Jefus-Chrift 
eft le: Ra ur y le Dee fouverain , en 
peut dire fads im piet foit une imp | 
creatures Er fi Jefas Etrit wek + ine 

g 







a 


on FT Pa jet de 


8 . Traite DE LA Divinite 
fimple creature ; on ne peut fans idolatrie le 
reconnoître pour le Dieufouverain: De for- 
te qne fi nous nous tromipons dans le fenti- 
ment que nous aÿons que Jefus -Chrift et 
d'une même effence que fon Pere , &qu'il eft 
par cônfequent le Dieu fouverain on ne voit 
pas que nous puiflions nous defendre d’être 
de veritables idolatres ; ve gas nons aet 
ro sidans cetre qualité. - se 

Îlne TS de riede dire ici pour. nous 
ar | à de Sia , Que noùs croyons de 


+ makak s-Ghri eft le Dieu fouve-. 


+ ; qu'ily a veritablement ded'erreur-daris 
nôtre prit s mais non pas de l’infidelité dans 


nôtre cœur puis qu’au fonds ce n etatu * 


Dieu fouverain que va nôtreadoration. On 
ie À excufer par la même raifon toutes 

sidolatries paflées ; ; préfences ; & pollibles. 
Les, Payens qui adoroyent leur Jupiter > 
croyoient de bonne foi qu’il étoit le Dieu 
fouverain : & dans leur intention leur cul- 
ce fe rapportoit à l'Etre fuprème. Cepen- 
dant ils n'en étoient P 2 e À rot 
pour cela: z i 

. Il ps ans us non P 1$ 









ME ut Dieu Fo Cens 
tênc les aftres, ne font = SET idolâtres 
que ceux quiadorent le bois & la pierre: & 
Ceux quiadoréroyent les Anges; ne leferoiënt 
pi. moins que ceux qui adorent les aftres. 
ur adolarie feroic moins grelle res mais 
clle ne feroit pas moins veritable : parce que 
L'idotäerie ' ne confifte pas à rendre les | DO. 
AR. | neurs 


is A 
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permis dé rendre 
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Sti à f 9 


plement à les rendreà uné creattre.” ,_ + 









*On nous dira „qu'il peut 
sad 


fois 
LS kai 
a 


ne 
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Wil plait à Dieu de revê fa gloire : 
es trs il eft perihiside fàire : SR 
extraordinaires à un‘homme à qui le Royx 


ordorne qu’on les rende. A la 
re, quecelafoit, pourvu LA nous łccor- 
de qu’il n’eft jamtais’ permis d’idorer une crea- 
ture comme le Dieu fouverain : de même 
qu’il n’eft point permis d'honorer un fujet 
en le reconnoiflant pourêtre le veritable 
Roy. Dieu en effet n’a pů & n’a voulu fe 
defaire en faveur d'un autre de ce. caractere 
incommunicable de fa gloire. Il ne l’a pü: 
carileftimpoffible que Dieu feul foit le Dieu 
fouverain, & qu’un autrequi n'a pas fon ef- 
fence ; le foitavec lui. Jlre la point vou- 
lu : car comment pourroit-il vouloïune cho- 
fe qui étant contre la verité; eft'auffi contre: 
fa'mècure €" à? ER ENS RE 
Suppofez donc tant qu’il vous plaira; que 
Jefus-Chrift tient la place de Dien ẹ qu'ileft. 
fon Ambaffadeur ; & p ce n’eft qu'entant 
qu'il tient la place de Dien qu'il eftun jufte 





objet de nôtre adoratión : cela ne fait rien 


contre nôtre maxime, qui eft que Jefus-Chrift 
n'étant See Dieu fouverain , ne peut être 
adoré comme Dieu {ouveraïn, fans une ma- 
nifefte idolatrie. Ce fera nôtre premier prin- 
Cp" PR EU CR AL 
BER condef , que Pidolatrie eft uh crime 
qui viole la Loi de Dieu 3° & qui aneantit Pef- 


Ÿ 


prit de la pieté. En effet cecrimeeft oppo- 
A 5. | fé 








onne heu- "FR 





À Epifcop. 





puis qu'il dépouille Dieu de 


s'e 


“30 ‘Traire pe La Davinirr 


fé, aux deux grandes-fins de la:Religion.. I! a 


une oppolirion évidenteàla gloire de Dieu s 

| Dieu « li gloire pour en 
revêtir üne creature.. Flen oppolé à nôtre 
falut > puis que Je St. Efprit declare que 


Les idolarres n'heritcront poine, le Royaume dis 


OZ, ae. | 

. Jl s'enfuit de. ces déux principess que le 

Chriftianifme we nous profeflonseft la cor- 
.Kcligion Chrètienne, & que 

le Mähometifine en eft le retabliffement. 

Car fi mp AT Cbrêrienne dans fa pureté 

ne recounoift Jefus - Chrift que, pour être 


une fimplecreature, nous réenverfons la Re- - 
“igio € st 

- Jefüus-Chrift comme étant efentiellement le. 
Dieu fouyerain.. Et fi la Religion de ceux 


hrètienné , dors que nous adorons 


qui adorent Jéfus-Chrifi comme l'Etrefouve- 
min, eft la corruption du Chriftianifme ; il 

nfüit que la Religion Maihometane qui 
met le Dieu fouverain infiniment au defius 


de Jefus-Chrift, en ç à cet égard.le retas, | 


bliffement. . = E, ahi 

- On -être que y Religian 

ve oriy ne Les pas une 
ICIENCE nple contemplation s: majs u 

L re qu'elle co fe 





pl ütőt dans l’obeïllance , que dans-des fpecu- 
ations abfraites fur la Divinité., Je conviens : 





à : 
















bles ? Si Jefus-Chrift eft d'une même eflen- 
eoii c fon Pere, ource qui revient àla mê- 
me chofe; ft Jefus -Chrift efle Dieu fou- 








verain ; il doit être adoré 
& nos adverfaires ne pourront 

-pieté refufer de le reconnoître pi 
` de l’honorer fous ce nom : & si 
point ; nous ne pouvons fan “le 
confondre avéec. le Dieu fouverain.  Il's'agit 
ici d'éviter l'impieté, ou l’idolatrie: il s'a- 
git par coufequent de queftions praétiques » 
qui font même d’une fouverane impor: 
tance. HP Siret h LS i: 

+ C'eft doñcen vain qu'Epifcepius fair fes 
efforts pour nous montrer.que ce n'eft poins 
une chofe'effentielle au falut ,6 de fivoir fi 
Jefus-Chrift eft Dieu par unégeneration éter- 
neke ; vou fi ‘n'étant Lea Mir 
re; ileft appellé Dieu àciufe de fon minii 
tere.. + Car des qu'ilentréprend défaire voir 
que ces queftions ne font point fondamentas 
les; en montrant que ceux quicroyent Jefiis- 
Chrift une fimple creature ou même un 
mple-homme.; peuvent l’adorer fais êrre 
coupables d'idolatrie ; parce qu’ils l’adorent , 
non entant. qu’ eff homme ; mais entant 
- qu'il tient la place-de Dieu pil nes’ eflpasap+ 
perçü que fa preuvé demeuroit imparfaite + 
parce que pour montrer. que ces queftians 
ne font,pas efflentielles, ilne fufitpas de fais 
re voirqueles Sôciniens ; fans être idolatres > 
peuvent adorer celui qu'ils croyent être um 
Taitaa. More $ mais qu'ikfaut 
montrersencore que nous ponvons fans. 
| pendre ©) < comme le Dieu. 

Í ONE AL 
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fi Jefus- C 
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fouverain. y 5 ONE 
Certainement fi er M nous croyons de Ia 
confubftantialité &c de la generation éter- 
nelle du Fils de Dieu nousengagedans lido- 
làtrie , rien ne peut être plus eflentiel ni plus - 
fondamental. que ces rater qui régar- 
dent- cette generation & cette confubftan- 
tialité, „Or il eft certain que nôtre doétrine 
fur ce fujet nousengagé dans lidolatrie, s'il 


ef iE T nous foyons dans, Perreurs Car 


huft n’eft pas d'une même effen- 





D À 


ce’avec fon Pere, il n’eft pas Je Dieu & le 


Createurde toutes chofes. Et fi cela eften- 


core, nous ne pouvons Je mettre fur letrôs ~- 


ne de l'Etre fouverain fans une manifefte ido- 
latrie ; & même il.ne nous refe plus d’excu- 


` fe pour. diminuer, l’horreur de cette fuper- 


ftition. 


LT LÉ GIE AS LATE 
Car fi nous-difons pour notre juftification ; 
rain, ni que nous.le croyons de bonne 
foy l’ 
nous d 





fons 
il ne à 


fouverain , encore qu’il ne foit pas le Dieu 
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= P + mye 
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fon très- clairement cöntenuës dans l'Ecri- AAN 












pren d rer ot ng Te 
| "p.160 Near | 
Si nous difons qu'il ne” faut reconnoître : 
pour effentiel & pour véritablement nétef-. 
aire au falut y què les chofes qui d'u 





turës & quivde l’antre nous font commän- 
dées ; ou defenduës fous peine’ de Ia perte 
du falue éternel : -cela même fert à nõus ’ 
condamner: Carqu'y a-t-il de plus formel- 
lement contenu dans l’Ecriture’; que le pre» 
cepte de ne pas attribuêr à un autre la gloire s. 
du Dieu fouverain® Et ay a-til qui foit 
defendu fous des peines plus rigoureufes que 
l'idolatrie , qui met la creaturé en la place du kS 
Greateur? ` ; DL" LENS | 
S'il nôus vient dans la penfée, que le 
Dieu fouveraiff ne condamnera point nôtre 
culte; parce qu'il s'attribuë tous les hons ` ` - 
neurs qu’on rend à fon Fils» on nous redref- 


= 





fera eir nous difant, que fi Jefus-Chrift, eft 
une creature , il ne peut êtreappellé le Fils 
de Dieu que dans un fens impropre & éloi- 





A 


= 
« P 


r 
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En Chrift le culte qui n'eh dû qu'à Iwy 
eul. | wA 


Dieu fouverain. . Ouyr,  maispour reprefen- 
ter le Dieu fouverain, il vek pasde Dieu 
fouverain. HeftleFilsde Dieu. Ouy: mais 
iLne porte ce titre que dansun fens impropre. 


& figuré. qui n'empêche pas qu'il n’y ait: - 


un plus grand éloignement entre luy & le 
Dieu fouverain ; qu'entre le plus fale des in» 
feétes & le plus glorieux des Anges. De forte 

quand il-feroit permis de revêtir la plus 


baffe des creatures des.vitres & de la gloire 


qui appartiennent à la plus noble, ik ne fe- 
roit jamais.permis derendre à, Jefus-Chrift 
les hommages qui ne fonc deus qu'au Dieu. 


fouverain.. = 
-A CHA PITR E II. `- à 
Où l'on montre que fi Jefu Chriftn ef pas 


d'une même effence avec fon Pere, onne ` 
peut fe. difpenfer de regarder. Mahomet. 


è 
= * 


= commeun homme divin. -> 
,; | =. ` A + e 


RE. Hard | DB | 
x Ar il nous paroît que la Religion Ma- 


L'Ahometanceft du moins à quelqueégard 
le retablilement. de la Religion Chretien- 
he; ,s’ileft vray que Jefus-Chrift ne foit pas 
d'une même. eflence avec le Dieu fouverain. 
Mais parce qu'on pourroit dire , quescette 
Religion -eft d’ailleurs. pleine de, fiions &. 
d'impoñfture s.. nous : demanderïons, yolon- 
tiers, comment on conçoit que la verité 
L'erreur-ayent faiticy une fi étroite alliance. 


y fs de. 


. ,On dit que. Jefus- Chrift reprefente le. , 





f 
f 
| 
| 


Mi 
hamers 














‘le monde fur le fujer_ de l'idolatries 
tienne, (car c’eftainfique j’app 


è- n 


a P, 


te queles Chrêtiens rendènt à tr à: à Ft n à | 
fi celuy -cy wef, pas PEtre fup rême ) pis 


quel cipa a-t-il faiç un fi grand ouvrage ; 
par l’Efpritide Dieu svou par l'efprit du De. 
mon © h A a Pefpritdu Demon; com- 
ment a-t-ilaboly | 
prit de Dieu; comment eft-il un imposteur? 
On dira.peut-être; que Mahomet 2 con» 
damné le culte des idoles Payennes ; & 
qu'ainfi-on pourroit faire Ja mêmé queftion 
ur ce dernier article, Mais il ya de la diffe- 
rence entre des principes que Mähomet fup- 
que & des principes que Mahomet a éta- 
lis Mahomet fuppofe la connoïffance du 
vray Dieu & la ruine de l'idolatrie ayeupe. 
Ge n'eft point rA > mais J. Chrift ; qùi a pro- 
duit ces deux e 
noifoitpar tout le vray Dieu plufieurs fiecles 
avant luys *& lidolatrie Payenne étoit en- 
tierement abolie.. C'eft là uneffet delà pre- 
dication des Apôtres. Et Mahomer, de quel- 
que, efprit d'impofture qu'on- le. conçoive 
animé, n'aur1 olé ni PÈ établir une Religion 
_ directement oppofée.à ces:deux principes. 
a Masiln'eneftpas de même: de la verita- 
ble connoiffance de Jefus-Chrift, & de da 
ruines de J’idolatrie Chrétienne. C'’eft Ma- 








homét qui.a enfcigné-aux hommes que les 
ALT € | Chrés 


l'ido atrie® Si ceh par PEG 


ets dans lemionde. Oncon-. ` 
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Chrêtiens étoient des idolâtres , en adorant 
Jefus-Chrift comme le Dieu.fouverain. 11 
ne s’eft rien.propofé de plus effentiel ; que de 
ramener de leur égarement des hommes ; qui 
 fousle nom de la Triñité fervoient en effet 


plufieurs Dieux. Car c’eft ainfi qu'il parle 


dans fon Alcoran. Jefus-Chrift & les Apo: 
tres auront donc-été les Reformateurs du 


monde Payen x en détruifant par leur predi+ 


cation l’idolatrie Payenne, Mais Mahômet 
doit être confideré comme le Reformateur 
_ du monde Chrêrien, s’il eft vray qu’il ait de- 


truit cette idolatrie Chrêrienne. ~ z 
Comme donc on feroit infiniment fur. 


pan files Apôtres avoient detruit l'idolatrie 
Payenne en prêchant des fables: nous au- 


`- mons lieu d'être furpris que Mahomet eùt 


_aboly l’idolatrie Chrétienne par des impof- 
tires.: T, 


Evångiles qu'on reconnoît les Docteurs à 
leurs fruits. Et cette maxime ne peùtman- 
quer d’être veritable; puis que c'eft la verité 
: mêmequi nous l'enfeigne. A juger. des cho» 






le reconnoître même pour un grand Pro- 
| em dt gp Vray qu’il ait enfeigné: aux 
hommes à ne pas confondre le Dieu fouve- 
rain avec une creature.” Ma éclairé plufieurs 
nations & plubeursfieclés. Ila mis Dieu fur 
le trône de Dieu, & la creature dans le rang 
de la creature. Qu’y a-t-1l de plus legitime 


& de plus faint 2 tel deffein£ Qu’y'a-t41l. 


de plus noble 


de-plus grand qu’un tel ou- 
vrage © Cer- 


En effet delis +Chrift declare dans de 


fes parce principe, nousne pouvons qua- 
voir une très-haute opinion de Mahomet ; & 
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tot dr. Mahome à 4 
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ki # [a 


contefter: tous- les titres. que les:M ufi 
Jui donnent &. Von eut dire harc 
Luis doit être confn 
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e'yerité , comme-un Prophete, 
plus grand que Jes Prophetes de 


>? d x i t se) 
4 |; 2 el 
à +» E g P | | 


lui-même; -Ce font là des paradoxes étran- 
ges -&-choquans. - Ce feront neanmdins des. 
verités certaines & évidentes ; fi J. Chrift 





E 
les la of. | 
comme plus grand Prophete que J. Chrift ~ 
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ue tant de verité fe‘trouve jointe avec tant 
divipürèté & de vices. ‘Car nous fn ons 
qu'il n’y a point de commtinion entre la Iu- 
miere & les tenebres; & qu'ainfi fi Maho- 
met n’a pas agy par l'Eiprit de Dieu; ilaagy 
par l’efprit du monde; où quesi n’a point 
agy par lefprie dumonde, il a agy par PET- 
prit de Dien. Eà deflus nous cherchons en 
ui les caracteres de lun ou de l’autre de ces 
deux efprits: On nous dit que Mahomet eft 
impur dans fx Morale & dans fes maximes.. 
Cetarattere eft celui de l’éfprit dumonde: 
mäisileft contefté. 11 nous paroîe que Ma- 
homet 2 reformé la Religion en aboliflant 
l'idolatrie Chrétienne ; & faifant'adorer par 
cout un feul Dieu. C'ef ici un caraétére de 
PEfprit de Dieu, & le faireft inconteftable. 
Il eft donc plus für à nôtre égard que Maho- 
met 4 le caractere de l'Efprit de Dieu, qu'il 
ne l'eft qu'il a les carafteres de l’efprit du 
monde, © - | | 2.5 
Si Mahomet eft un impofteur , dites nous’ 
comment wimpofteur fait profperer le bon 
plafir de Dieu, detrit Pi olatrie , éclai- 
€ l'Univers. Dieu a-t-il revêeu un impof- 


tes, & de fon pro le" Car 


les Prophetes qui lönt annoncé li vennë 
du Meilie , ont prédit auni comme un carac- 
tere de favenuë ; qu’il derruiroit l'idolatrie. 
Dieu a-t-i fait d’un impoñteur l'infirumént 
dé fammifericorde & të miniftre defagloire® 
Que crôirions-nous de Ja Providence, i elle 
eût choïff pour fes Evangeliftes des Demons: 
qui euflent part fous une forme binigay 
J. $ 









































D Janus -Cun ait. 








& qui aiem préché Evangile + Où 

cri y ouque Dieu vouloit farre det fer 
dans la bouche du emon; o ou qi : Die 
vouloit confacrer le Den 3on0b 
malices, en le rendant | ke | d 
vangile. Cette compar on re  Odie 
fe n’en eft que plus propre à faire cohôtties 
la verité: Gar ce que nous difons du Demon; 
nous pouvons le dire des feduéteurs qui font 
fes miniftres, nous pouvons le dire fur le fu- 


jet de Mahomet» . Que fi cer homme étant um 


impoñteur ; a + oifi par la Providence 
pour retablir la nbis Religion, il faut 

ue la Providence ait -voulus ou rendre la 
Religion infame en la tfang eu ten par un. 
impofteur > ou confäcrer |’ re en Ja 
choififfant pour retablir la Religion? & lun 
& l’autre eft également impie & ExtraVa 
gants. Me dLIeE Eu A D uA 


L 1 


| € H À P LT R E Wite 
Où on fait voir que fi Jefus- hr if neft pas 
l'une meme efence avec fon Pere , Maho- 
“met ef un grand Prophete , le plus grand 
des Prophetes: y. Ó même. pre erable. e en. 
toutes manieres à Fefus-Chrif, Et 
M: ailan plus loin, &'difons que fé- 
lon uppoilrion |»: Mahomet eut, 
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vangile , cour divin quril ef » € ke e me i 


être regardé non feulement comme un Pro- 
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pie d'Ifraël: mais Mahomet a pärlé à la plus 
belle & plus confiderable pirtie del’ Uni- 
vers. Les Prophetes fe fuccedoient les uns 
aux autres, parce qu'un feul ne vivoit pas 
afez: long-temps pour inftruiré les hommes 
dé differens fiecles. :: Mahomet PA der 
foin de compagnon ni de fuccefleur pour 
bannir*pour roüjours l’idolatrié des pays où 
fa doëtrine à été reçuë.." Les anciens Prophe: 
tes ont eflé fufcités extraordinairement pour 
détruire 12 fuperftitión & l'idolatrie; en fai- 





1 


miracle une idolatrie repanduë- dans rout 





titre glorieux d'ami de Dieu; parce que Dieu 
ai reveloit fa volonté fans obfourité & fans 
énigme : il faut éftimér encore davantage le 
privilege de Mähomeét; qui n'aura pas feule- 
ment connu 11 volonté de Diet, mais qui 
l'aura très- diftinétement fait connoître: 


Mofie n’a point connu Dieu tel qu'il étoit. 


Jefus-Chrift feul & l’a connu, & Va fait con- 
noitre, , Mais files principes de nos idverfai- 
esior c vrais, Mahomer l’a encore mieux fait 
connoître que n’a fait. HER .… Er ceci 
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Ul itentib | que 
( E | b aid À d air E” + + 
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2 dé : TA L APE à E oh 2. 
regardé comme un..plus grand Prophete que 
e, 3 P 





feh -G HR Ee es y 

- C'éft dequoy”il faudra demeurer. gac- 
cord ; foit que vous confideriez fa doétrine ; 
Toit que vous regardiez au fuccés de fon mi- 
niftere. Sivous confiderez le fucéés de la 


doétrine’, la chofe parle. ‘Tefus-Chrift a fait 


racles. : Mahomet a ruinéfans 





PÜnivers, Enfin fi Moïfe a été honoré du 


recevoir fon Evangile dans tout l'Univers 


Mais 














J'idolatrie Chrétienne, MO 











dis LEE 

à pee a-t-il dereuie une efpece 

: 2e ion a que les hommes, retombe 
“dans MA AUTE qui dp' en aS moii ig dan 
Didolaris Payenne » qu‘ s é dat 





fa Religion fur des fondemens: omena 
& il. R des deniona plus mai pou a 
pêcher - que J’idolatrie ne renâquift ap 
ayoir été detruite ; pes que nous veus 
que depuis que fi Re igion fubfifte » fes dif- 
ciples n'ont RERE oi à Egte cfpece 
de fuperftition.. X 

1l ne faut pass 'en étonner. Le defavan- 

tage que Jefus- Chrift a dans € cette compa- 
tailon, vient ; fi le rincip e de nos. adver- 





Fame eft veritable, de ce de la doctrine de 


homet a un PR naturel qui eft plus 
op à l'idolatrie, que n’eft celle de Jefus- 
ift, -Que l’on confidere bién is langage + 
de Jefus-Chrift; foitlors uril Pa le par lui- 
même; foit lors qu'il parle ARS miniftere 
de fes:difciples ; & qu'on to Le à 
l chagige de Mahomet : & l'on i en fers per- 






Ai AIET parlant par lui- DR, ou 


- par fes fear vous dira, qu'il 4 efté Fean ı, 







fait a! t Fean Baphifle ÿ qu 'il Kyle ipod ibid. 8. 
qu' Abr fût ÿ qu'il a eu fa- gloire. par 
devers pa dar avant, la, Fos ance: Hu smon- 


de; qu'il eft PAlpha g 


mencement © La fins le Fe o le der- 
nier ; qu'il eftoit au commencement; ; qu'il 
étoit avec Dieu; qu'il étoit Dieu; que tou- Fean r, ` 
tes chofes ont efté faites par luy , que lizen 

luy 


le com- Apor, 17, 
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TE œuvres dé fes. mains. 
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lny rien de ce qui a été fait n'a té faits que 


les fiecles ont été ue ÿ que toutes | 


chofes ont été ne y luy., né oses qui 
fort au ciel, és qui font en la terre, 
les-chofes vifibles & es chofes invifibles ; foit 
les trônes, foit les dominations » foit les prin- 


 cipautés, foir les g! mai que toutes chofes 


ont été fi NE an pour tuy 3 qu'il eft F | 

Fi pipia $ ou d oul 
fteht par. y ird qu'il 

| pä of Fefus -Chri Sp laqual Da 

shoes, 29 now par. pe eE 

à fondé la terre, © queles. ei four 1 o. 





H fe nomme le Fils de Ditu » Le Fils tni- 
que de Dieus le propre Fils de Dieu, Unig: 
u du Pere, Emanuel - » c’eft-à- diré ; Dieu 
ve re Dieu manifefté en chaP: & jufifié 
S, AA rh le Dieu ; quelquefois 
auveur © grand Dieu, e Diece te 
Sa. de tonte Ja terre » l'Eternel nôtre 

juflice. s 
Mais afin que nous- ne doutions oint du | 
fens dans lequel toutes-ces expreflions con- 
Date. res, ien » ileftinfinimentse 
EERE | a: lui- aa s | 
es ierviteu "ihai its remplis — | 
Ftoi Efprit, ‘l Pan à lui-même les 
oracles des Prophetes q ui font mention du 
Dieu fouverain : i & qui contiennent les ca- 
taêteres de fa gl aplus propre & la plus 
incommunicabl P “i avoit été dit au livre 
des Chroniques ; que Dien feul cormoîit les 
cœurs des fils des hommes: Jefus-Chrift sate 
tribuë ce titre glorieux. comme an se 
oit 
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La 
Le Bte Jas us: Catane 23 
doit lui attirer la crainte x l'admiration des 
ommes: Et toutes les Eglifes Jaurom , Apocal 
dit-il dans l'Apocalypfe ; que je fun le feru- 2: 23. 


#ateur des reins O des cœurs ; € fer 
a chacun felon fes œuvres. aéré dit 


5J af 


Loy , Tu adoreras le Seigneur ton Dit, & 


tu feryiras à luy feul, fuivant l'expofition. 

qu’en donne Jefus -Chrift: & l’Aureur de 

"Epitre aux Hebreux nous- appreng » que 
i 


] 


Dieu dit eu introduifant fon Fils premier-né 


au monde ; Que row les Anges l'adorent. 


Jl a été dit du Meñlie par un Prophete : 


L'Efprit du Suigñeur eft [fur moy. Car le Efaie 6t, 


Seigneur. m'a oint : il m'a envoyé pour por- 
ter de bonnes nouvelles aux affligés ; pour 
guerir les defolés de cœur , & pour publier 
aux QE ers- leur delivrance , Fonvertu- 
re de leur prifon,- &c. Fe Jun le Seigneur 
l'Eternel , aimant jugement , © haiffant 
l'injuflice pour L'holocaufte.  F'érabliras deur 
œuvre en verité » C je tréiteray avec eux 


une alliance éternelle. Jelas - Chrift s’appli- 


que cet oracle en Sr. Luc ; Chap. 4: 18. lors 
qu’il dit aux Juifs, Aujourd'huÿ cette Ecri- 
ture eft accomplie, &c. Les Prophetes 
avoicnt-parlé d'une voix Ps cricroit au de- 
firt» Prepareg le chemin du Seigneur , faites 
droits fes fentirs, Et Éfaïe prevoyant ce 
temps-là, exhorte Sion a annoncer bonnes 
nouvelles , a élever fa voix avec force, 
`\ Je af = a 
a dire aux villes de Juda ; Voicy ton Dieu; 
ajoûtant immediatement après > Woicy le 
Seigneur viendra avec force © fon bras 
OR + ss | a 
aura domination , SC, Il paîtra fon trou- 


pean comme le berger. Il affemblera Aia 
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bras Les agneaux» G lesportera en fon fig ” 

ce Er puis + Qui efi er uy qui a mefuré les 

eaux avic leeres de fa main» O qui a com- 
paffe Les cieux avec fa pame p qui 4 pré la 


coudre de La tèrre avec trois doigts > qui a 

pefe au crochet Le côrcaux ; Q les mon- 

jy e- à la balance ?. Qui eft éeluy qui ya 
) 


adreffé L'efprit du Seigneur è ou qui a été fon 
Lille ? Pc. Voicy Les nations font com- 


sme une goutte d'eau» © font eftimées cont- 
me ün grain ñ Aa balance. Il jeste au loin 
des ifles comme de la poudre menue » EC. Ce 
font là fans difficulté les cara&eres de l’Etre 
Souverain: & cependant l'Evangile en.fait 
l'application à Jefus-Chrift ; puis que Jean 
Baptifte.eft cette voix qui crie au defert ; ou 
que c'eft devant jefus-Chrift que Jean Bap- 
tifte a prepir lechemins & que peu après 
on 2 entendu les Meffagers de paix dire aux 
villes de Juda; Woicy ton Sauveur qui vient. 
Voicy vôtre Dieu. Dieu avoit dit par la 
bouche du Prophete Efaïe: Dites aux tron- 
blés de cœur, Soyez confolés ; © ne craignez 
plu. aies vôtre Dieu viendra prenant ven- 
geance : Dieu viendra donnant retribution » 
y il vous fauvera, Alors les yeux des avet- 
es feront ouverts © les oreilles des fourds 
vont debouchées. Alors fautera le boiteux 
comme le cerf, & La Langue des muets chante- 
ra, &c. Lilezle chap. xr. de St. Matthieu s 
& vous verrez que Jefus-Chrift fe fait vili- 
blement l'application de cet oracle dans la 


teponfe qu’il fait aux difciples de Jean. Niej 


declare donc pour le Dieu des Ifraëlites, le 
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Dieu qui doit les confoler ; & auili le Die 
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Jeur falut : qui font tous des itres què le 
“Dieu fouverain a accoûtumé de prendre STN 
dans les anciens oracles. JI avoit ére dit | 
à Dieu par la bouche du almifte ; T; 4. Pfesum. à 
au commencement fondé La terie ; & des cri ton. 
font l'ouvrage de tes mains. Ils périront p =. 
„mais tu feras permanent. Tis vicilliront tous 
comme un vêtement ; tu les changiras comme le 
vêtement, © ils feront changés : mais foy , fu f 
és toñjours, le même, O tes dns ne prendront > p > 
jamais de Qu On ne peut nier que tontes = : | 
ces chofes ne foient dites au Dieu fouye- 
rain & du Dieu fouverain, aufli-bien que le 
commencement du Cantique qui commence -~> | 
ainfi; Seigneur » oy mon oraifon , © que mon 1- 
cry parvienne jufqu'a toy; & ces expreflions 
qui en font la fuite: Tu te leveras , & ad  . 
ras pales de Sion, &c. Alors Les na- 
sions redouteront Le nom du Seigneur, © tois | 
Les Rois de la terre ta gloïrt ÿ quand le Sei- . N 
neur aura reédifié Sins O fera apparu en fa 1 
gloire ; d'autant qu'il a regardé de [on fait D 
jeu qui eft la-haut, & que le Seigneur a con- 
temple du ciel en la terre. I elt très - évi- 
dent qu'il s’agit là du Dieu fouverain; & 
plus évident encore, que cet oracle eft ap- 
= pliqué à Jefus- Chrift au Chap. r. de PE- 
pitre aux Hebreux. C'eft au Dieu fouve- 
ram que le Pfalmifte s'adreffe, lors qu'a — 
près avoir dits La chevalerie de Dieu eft de er. 
vingt mille, @' de milliers d'Anges. LaSi- 93 


n A Rae pre ES i . Le Ps | 
gneur eft entr'eux qu Sanétuaire, comme en Si- - 


na. Tu ès monté en lieu haute Tuas pris | 
des dons emre les hommes; &c. Dieu foie 


benit » 
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Zath. 10. 


Benit, lequel tous les Takia charge de fes. 


mier-né. On ne peut douter que ce ne foi 
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biens : © c'eft icy le Dieu de nôtre falut; Ses. 
lab. C’eft icy. le Dieu fouverain , le Pere 
de Nôtre Seigneur Jefus- Chrift, quia des 
legions d’ Anges en fa difpofition ; comme 
Jelus-Chrittedit-Ini-même ; c'eft le Dieu. 
benit, le Dieu qui étoit monté en un lieu 
élevé dans l'Arche qu’il remplifloit d’une. 
maniere particuliere, le Dieu qui diftribuë 
fes dons aux hommes ; mais c’eft auli Je- 
Lee yae. > felon l'application que luy en 
aie J'Apôtre en ces termes qui levent tous 





te difficulté à cét égard : Mais la grace FL 


domiée à chacun de nous felon la mefure du don 
de Chrift. Pour laquelle chofe il dit : Eftant. 


monté en haut il a mené captive une grande 


multitude de captifs, O a donné des dons aux : 
hommes. Or ce qu'il eft monté , qu'eft-ce fiar 
on qu'il étoit premierement defcendu dans les 
parites Les plus baffes de la terre è Ces der- 
nieres paroles montrent que c'eft à Jefus- 
Chrift que cet ancien oracle eft appliqués. 
& il ne faut. que confiderer l'oracle mêmes. 4 
per voir qu'il regarde manifeftement le. 
Dieu fouverain. - 1] avoit été dit par les 
Prophetes , que Dieu repandroit fur la ma- f 
fon dè David & fur Les babitans de Fcrufa- 
lem l'éfprit de grace © de mifericorde ; qu'ils ® 4 
regardercient vers luy qu'ils auroient percéz | 
qu'ils le plaindront comme l'on plaint un fils f 
uique > © qu'ils mencroïent deuil fur luy,» 
comme l'on mene deuil fur la mort d’un pren 
le Dieu fouverain qui parle dans cette pre- y 4 | 
phetie. JI n’y a qu’à écouter Ie Prophere 

| | qui 
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1 da J a beursie fait l'appli- 
cation de cer oracle à | 


| ing qui l'ont percé.’ Mais 
fi l’on fe defie de ce temoignage, & qu’on 
ne le trouve pas affez évident; il faut du 
moins acquiefcer à celuy que nous lifons 
au Chap: 19. de l'Evangile de’cer Apôtre, 
en ces mots : Et Fit, 2 une autre Ecriture 
dit : Ils verront celuy qu'ils auront percé. 
Ainfi l'oracle s'entend très-certainement du  . 
Dieu fouverain ; & très - certainement en-e ` 
core , c'eft en Jefus-Chrift que l'Evange- 
lifté en cherche l'accomplifflément. C’eft 
| le Dieu fouverain que le Prophete Efaïe 
| introduit parlant ain : Fay juré par mey- 
même , € La parole eft fortie en juftice hors 
| de ma bouche , © ne retournera point à moy : 
c'eft que tout genou Je ployera devant moy, ©” 
R toute langue jurera a moy, Je dis que celuy 
ni} qui parle dans cette Prophetie s eft le Dieu 
| fouverain. .Le Prophete le dit expreffe- 
ment dans les verfets qui precedent. Car 
voicy ce que dir le Seigneur qui a creé tes 
cieux : Je [kis l'Eternel quica formé la ter- 
a a He POS 
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oze Chrift , ajoûte : Ca 
RE VIVANt , di le Seigneurs que toup Le , 4 
ONE 


AE n | i ad devart moy, © er PA 
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res EC. Fe Juis Le Seigneur l'Erermel ; oi 


n'y en a point d'autre y &t, Et peu 1h 
Nef. ce pas moy l'Eternel vôtre Dieu , fans 





qu'il y uit autre Dieu que moy ê sari Vous 


tous les limites de la terre prigardiz VEES MOY p 


< O vom firez fauvés; car il nyena Point d'an- ; 


tre. F'ay juré par moy-même, &C. c’eft que 


tout genon Je ployera devant moy, © toutelan-e | 
gne me donnera gloire. Cependant ileftcer= ` 


` tain que Saint Paul en fait l'application à : 
Jefus-Chrift. Car après avoir dit, Rom. 10. 





ue nous ke aroftrons tous devant le tribunal 


ih eft écrit : Je 





nange a PA Sue si FIT- MA 


EE , 


où Ton ont le “ARE de isa 
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Pd 


avec celuy du Mahomet; & où l'on man- 
“tre que fi Jefus-Chrift n "eft pas d'une mé 


me effence avec ar nes ‘Mahomer aé 
de veritable, 
ble, &plus re 


‘que Fefus-cbrif 
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CE 


va comment Jefus-Chrift parlant E 


lui-même , ou par la bouche de fes 
A » S'égale & fe confond avec le Dieu 

très- 
chofes qui ne peuvent convenir qu'à a 
U=- 


aut; tantôt difant de foy- même des ” 


+ 























«1 ei Ca SET e 
fuprème ; & tantôt s'appli cles 
a rue AL a pda AORTE, DE A 
OU OU ren RS Mr 
Mahomet a pas fai LES AUS 
dans. prefque toutes Pr 2 K ONDA 
coran ; qu'il n que le Pere : LIAS 
Tai Dieu NE un Prophetes. ün RAN y 
e. divinement envoyé : mais il ne veut RES 


mr affer pour Dieu. 11 avouë que Je- — 
pe aS & é envoyé divinement ap rs SR 
il ne veut point qu’on le nomme ni Dieu; HR Le À 
ni Fils de Dieu. Ses paroles ne font ni ob- 
fcures ; ni équivoques. Il 'dit nettement, 

ue ceux-là font incredules & infideles , qui 
Taik que le fils de Marie eff Diiu, Chrif 
le Fils de Marie n neft 4 ue 1 nvoyé de Dicu, 
Jl dit, que Les Chrétiens ba: S Lire 
faifant trois Dieux là ouil n qu'un feul, — 
Jl reprefente même Dieu fe Prades f; 
à: Jefus-Chrift : O. Jefus J fi de e Maries por 
fuades tu aux hommes de vous placeren la Re 
ce de Dieu, © devous. adorer; Marie t 
re Q toy comme. fi vous étiez des Diuxy 
A quoi Jefus. repond : A Dicu ne Re 
que je di j f aee ue chofe centre La verité. Tu 
fais fi fi jay en figé cela. Tu commoïs Le fe 
crets des cœurs, &c. : Il veut que les.hom-. 
mes invoquent Dieu Createur,du ciel -de la > 
terre » qui a fait, la lumiere do Les. tenebres: 
& il traite pôle «ceux qui € M ae m 
autre. Chri de | 4 4 Dieu, 






de conclurres qu ipe de aos. a fl'on, 
fuppofe.le p x : nos .advcrfaires 2,8 = o 
ps veritable | & | | 
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 Jefus-C | | 
que nôtre cœur abhorre comme pleines de 
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rit. Ce font là des confequences 
blafphême ; maïs que nôtre efprit fera con- 
traint de recevoir comme veritables, fi Je- 
fus- Chrift neft point d’une même eflence 


- ayec fon Perc. + | 


_ Je dis qu’en ce cas- là Mahomet feroit | 
plus veritable que Jefus-Chrift, du moins … 


“en ce qui fait l'effentiel de Ja Do aee e & 


qui concerne la gloire de l'Etre fuprême. 







nt par lui-même, ou par fes difciples, 


par lefquelles il féemble fe confandre avec 
J'Etre fouverain ; & que nous les compa- 


| rions avec les propofitions de Mahomet qui … 


| doéfrise de 


SPL. lus s 
| 4 


r 
Aw 
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leur font contradiétoires. 


Jefus-Chrift dit ou par lui-même; ou 


par fon Evangelifte ; gu'il étoit aurcommen- 


DS 
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Jl me fémble que cela recevra peu de dif- 
à culté ; fi nous rappellons ici toutes ces 
“propolitions furprenantes de Jefus-Chrift = 
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CE 
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si 
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les & pio zelé see gd de Dieu; que: » 


i t 


à 4 


cement; 9 qu'il étoit Dicu. Mahomet vous ] 










il n'a pas été au commencement. 






s oni 16 
tes chofes ont 








faites par Fefus-Chriff ; que le monde mi les 
fêclés n'ont point été fais par tiy ÿ qu'il 





na 


Fo . 


X A 


Jefus-Chrift eft, que toutes | 
faites par liy 3 que fans luy- | 
évé fait n'a Gr fait y que ton- 


que Fefus - Chrift na point été Dieuÿ 


£ | es ont été creéts par inj > les chofes A | 
-* wifibles O Les s è invifiblès 3 que le mon- | 
o Ae a été fais par luy ÿ°qu'il a fair les fieelesg = 
A K Ae a fonde ta terres, © que les cieux font 
` Pouvrage désfes mains: La doëtrine de Mas # 
homet eft, 7-8 toutes chofes n'ont point été. < 















fus - Chrift, & que celuy qui horore Le Fils, 






foutiendra, que Dieu ne-donne fa gloire à 


Chrift s'appliquant les oracles 
tes qo! parlent du Dieu fouverai 
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re; quec’eft celuy de Jefus-Chrift qui mar 
Ondiras que les 
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vant,  auqueh toute” ldugue doit dome: 


Se ; le Seigneur, le Redempteur le Die 
Ifrat 

tre Dieu que moy.: Qui eft femblable dimoy ? 
qui fe nomme. le Dieu des armées ; nôtre crain- 
te O nôtre épouvantement ; le trois fois Saint 


. d'Efaiïe.r dont la gloire remplit route la terre. 


Mahomet au contraire vous dia, que tous 


ces titres font jufles & veritables appli- 
qués au Dieu fouverain ; mais qu'ils font 


impies & facrileges appliqués à un: autres 


parce qu'ils enferment évidemment les ca- 
raëteres de la gloire la plus incommuniez- 2 
ble de Dieu. Ces deux langages ne peu- 


ventêtre tous deux faux ; & tous deux 
véritables > car ils font contradictoires. J| 


_fautque l’un foit veritable, & Fautre faux. 
_ Celur: de Mahomet qui dit fi fortement, 


que pe ga une fimple creature > & 


qu’il ne doit point être confondu avec le- 


Dieu fouverain, n'eft point faux, fi Jefus- 


Chrift n'et qu’une fimple creature en effet. 


il s'enfuit donc ; ce qui eft horrible à di- 
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font propres & litterale: 
Jes-de Jelus-Ghrift font fga 


* Mais quelle preuve a-t-on que ce langage 
de Jefus- Chrift foit un langage impropre n 
Et puis il n’eft point permis de fe fervirde 





figures qui fons tort à la gloire de Dieu 


; celuy qui s'écrie, Il n'y a poirt d'au- T 
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ne Peut point dire fans profanat 
“homme eft -auiii grand , aufli puiffant 
fage que Dieu. 11 neferviroit de rien 


re» que ce font là des hyperboles ; €” 







dire 3- des tigures, &-nôn pas des expref- 
fions propres: -Gar oit réppudreis fort bien» 


qu'il y a des figures impies; & que les hy- 

perboles qui ofent mettre le Createur en 

pesume avec la creature , font de ce nom- 
re. 


Si dans le tyle du monde, on dit des beau 


tés mortelles qu'elles font adorables ; fi l’on 
en fait des Divinités ; fi‘on pretend leur 
offrir de l’encens; & leur faire des facrifi- 
ces: ces expreflions figurées , toutes figu- 
rées qu'elles font; ne laiflent point de-paf- 
fer: pour des expreilions impies.. La quali- 
té d'expreflions figurées ne les en met point 
à couvert. On ne peut pas même faire leur 
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LA 
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wA 
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apologie ; en difant qu’elles ne.feront ja. 


mais prifes dans la rigueur 
qu’il n'y a perfonne qui savile rer 
une femme qui a de la beauté “pour une Di- 
vinité ÿ trompé par ‘cette forte d’exprel- 
fions, -Car il fufic que ces figures enfermene 
gagas, irreverence ; & quelque manque 
e refpeét direét ou indire pour le vray 
Dieu ; afin qu’elles paflent pour :impies: 
Que fi: dans -le langage humain on-ne doit 
point fouffrir des- figures qui.enferment 
ue idée defavantageufe à la Divinité; 
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ie de rendre : 
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"i lesactes dé la Religion diftinguer de tout au-. 
le-Jefis- Chrif; reconnoiffane | 
cy cft bien éloigné de partager. 


. 
Mht 
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“elles, qu'il eft impoflib 


__ ttes même de] 


VE TRAITE pe tan Duvinire 
NA uc l'on confon- 






dé jamais avec-le Dicu 


~ Nôtre féconde propoñition eft, qui fi Je 


X des, LA … (7 
Le 


fir dans léur.deffein. Le .deffein de Maho- 
met, à ce qu’il dechire , eft de faire con- - 


noître le Diéu fouverain pour le feul Dieus. 
qui eft en lui-même élevé au deflus de vous‘ = 
les autres êtres ; &c que nous devons dans. 
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a 
+ 






v c luy la gloire de la Divinité. C’eft làce 
Ji . | : ” j = 
eitli , il chotfit les expteilions du monde 





= ‘Jes plus élâires & les plus propres. 11 de- 


clare hautement & fortement, que ceux-là 


fort dé-vtais idolâtres ; qui reconnoifflent. ` 


“Jefus-Chrift-pour être Dieu. - C’eft venir. 


parfaitement bien à fon:but. Voyons fi Je- 


üs - Chrift réüflira de même dans fon def. 
feia, Son but çh, comme on le fuppole 
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+ 
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uverdin: com-. | 
> “bien feront-elles plus-dangereufes , lors qu’il 
s'agit d’un fujet qui peut” facilement être. 
confondu avec l'Eftre fouverain , com-.. 
me l’évenemert Pa allez ‘jufufié de Jefus- 
GRR ARE CAPE 15 rs 
. fas-Chrift n’eft pas d'une même effence avec - 
fon Pere, il s’enfuivra que Mahomet auta: 
été, plus fage que Jefus-Chrift, En effet  : 
x fagefleconfiftant eflenciellement à choi- } 
< Mir les moÿens les plus propres pour parve- 4 
nir à là fin qu'on fe propofe ; il n'ya qu'à: 
ner quelle eft la’ fin de l'un & de l'au-. 1 
.* ere dans l'établifflement-de leurs Religions, 
…. @ de quelles voyes ils fe fervent pour reüf- 
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veut pérluader aux hommes. Pour y. 
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| A ce £ ri toutes gei aaa EA 
& Diw fera jure élevé. Or dans le F2 | 
temps que Jefus-Chrift dicavoir deflein d'é- > 
lever Dieu ; il l'abaiflé, puis qu il fecon. ` 
fond avec lui parfes expreilions. Car: n’eft- 


cepas fe confondre avec lui, que fe dire 
Dieu, s’attribuer l’ouvra 
les attributs de la Divinité, & s'appliquer 
ou permettre. qu’on luy applique les oracles: 
de l'Ancien Teftamer t» qui marquent les 
caraéteres les. plus effentiels de largloire de 
_J'Etre fuprême ¢ On dira, gy iL lufit que 
Jefus -Chrift declare que. fon Pere eff plus 
grand q ue luy s Premierement ce feroit une 
modeftie bien fuperbe à une ne fin 
| de dire que le.Dieu 
qu’elle. Moïfe. 3 E aïe 
niet pointainff. Un jet n ‘affèdte point 
de dire que fon Roy eft plus grand que a 
Cela s’en va fans dire.. Une creature ne le 
dira pas nen plus de fon Createur-; parce 
ue c'eft fe mettre en paralléle avec Iny.. 
ailleurs. que rt-il que Jefus-Chrift de- 
_ clare que fon. Pere eft Pis prad ae h luy 5 
{nous Tig e i fuite quel a été fon fens 
Re au nt me til que Jefus-Chrift le 
dois dans-une. feule. occis 
pr sh AT à AS fa conduite. conftante ; fes. 
manieres > fon] $ le dangage qu'il 
A 


















de la creation; . 


ne sens Ne 
erai lbs grand! . 
lé Propbétes: né 











“appellé Diem manifefté en chair, cela veuil- 
. Je dire une creature qui reprefente Dieu : que 






veut ; ‘par exemple ; que quand. Jefus=: 4} 
Fe han bori S 






S3 à lavoir Jefus-Chrift? ı 
ifciples difen» qe'il foi 









Baptifle» & qu'il'eft l’auteur de PE- 
vangile ;" & de tout ce qui fe fait fous cette … 4 


difpenfation : que-lors que Jefus-Chrift eft 





lors qu'il eft die de lui par oppoñfirion aux - Li. 

Anges y qu'il a fondé la terre, “# | 

cieux font, l'ouvrage de fes mains y cel 7 
) _ | e 
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peuvent avoir lieu; du moins ne pe 
point niér que ces expreilions, fi el 


ont violentes, 
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+ Or cette verité que eftinconteftable , fufit 
pour nous pérfuader que Jefus-Chrift a été 
moins fage dans fes exprefhons & dans fon 
langage ; as n’a été Mahomet , {6 je puis le 
den s blafpheme.) Gar Mahomet à par- 
lé jufte, clairement; expreflement & forte» . 
ment, pour montrer que leDieu fouverain. 
ne devoit point être confondu avec la crea- 
tufe: On ne le peut nier. Lachofe parle. : zi er 
Chacun peut voirde quelle maniere il s'ex- | OA 
prime dans fon Alcoran. Jefus-Chrift au con- | re 
traire aemployé; ou ce qui revient à la même 
chofe ; il a permis que fes difciplesemployaf- 
fent des expreflions obfeures; équivoques ; 









captieufes même, & qui femblent par leur 
* imprefhon naturelle confondre Jefus-Chrif | 
avec le Dieu, fouverain: les hommes étant 3 
obligés de p endre les termes dans leur figni- 
dans un fens’ violent. & extraordinaire. IE P 


s’enfuit donc que Je langagade Mahoner cå 
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sy -nos adver aires avoit lieu. d En effet ; deux à E 


| tres n'heriteront. point: le. Royaume des 


Fe de fes difciples, à la plus veritable idolatrie - :. 


4188 * TRaiTéene sA Divingts =: 
< plus propre que celui de Jefus- Chrift à éjè: 
vér le Dieu fouverain ; & à le glorifier, & ` 
qu'ainf fi le defèin de Jefus-Chrift eft de 

olorifier Dieu , 11 moins reüih dans ce 

deffein; que Mahomet. Ce quieft une con- 

- clufion égalementimpie &extravagante. 
On ajoûte en troifiéme lieu ; que. Mahoz 

_ met auroit chés plus charitable envers les 
‘hommes ;que Jefus-Chrift, fi le fentiment de 





chofes fontcertaines. La premiere ef, ~ 
. quela plus grande marque de charité qu’on 
”. puiffe donner aux hommes;  c'eft de les 
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jela mort à leurame s & qué lesidolâ- 
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Cieuxs -La feconde eft» que-c'eft Maho- 
mety & nonpas Jefus-Chrift; quia prisdes. 
mefures juftess ‘afinque les hommes ne tom-- —— 
- baffent point’ dans l'idolatrie, s'il ef vray 
que Jets -Ghrift ne foit: pas d'une même : 
eflence avee le Dieu fouverain. : Mahomet 
Æ aboli l’idolatrie Chrétienne ; & jerté de 
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| d'être 1dolâtre ; qu’en ceffant d'ê- 
~ tre du nombre de fes difciples.. Majs phr #4 
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_ cafion aux Chrêtiens ` qui. viendroïent dafis 
la fuite, de le confondre avec le Dieufou: > 
verain, en foûtenant qu’il étoit d’une mê- 
me eflence avec lui. - Corinoïffant donc le 
palé & Pavenir à cet égard, il eft évident 
gui étoit de la charité de Jefus- Ohrit de 
upprimer & de defendre toutes ces expref- 
fions qui pouvoient faire -une impreffion fi- 
ngereufe. Cependant il nous paroit ge 
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continuelle profanation s fi Jefus-Chrif neft 
pas d'une même effence avec lui. ~ 
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rement que ometqui ma eu rien plus à 
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rence qui n’eft point petite; mais out 
ur extrême. 
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a parlé conformement à la verité, lors qu'il 
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vrages de Diew : il a parlé d’une maniere | 
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e gue nous devons à Jefus-Chrift, 
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gardé Jefus:Chrift comme un fimple hom- 
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| Chrift, on reconnoît les Doéteurs à leurs S ERS $: N 
fruits. $ Te PA, 
Si l'on objedte que Mahomet n 'a point | j? RE 
fait demiracles : nous dirons x qu'il neft pas SAT a 
eflenciel à un Bye Re des RER à 
EE OMS EE l’exemple RAGE Vale 
de Jean Bap: ptite; & fte là Loy nous FT Rd 
apprend à ju, juger non de la doëtrine kiet ERIR: 
ROUES SDS des apoi mn + ne sE è 
~ Silon dit, que Jefus-Chrift avoit été pre- PRONCARE : 
dit nie ar les oracles dés Prophetes ; & pe RACE à 
omet ne pane roses, sé creme: ACID CIRE. 
i cela même qi auem RE 2 UT as | Re i 
nos adverfaires. Carpet -< À om pren Fe AEE 
que les anciens oracles a’ayent point predit = 4 | 
H vennë de Mahomet qui detruit | dolätrie: SRG Le 
dans. les plus belles & plus confiderables par: © = 7. Le 
ties de l'Univers , se qu'ils ayent annoncé Qui Ri 
la venuë de celui qui devoit être l'idole des | 


… Chrétiens pendant plufieurs fiecles, & 
par fes expreflions & celles de fes äfaoles 

devoit donner lieu à la plus horrible & as 
monftrueufe idolatrie qui fût jamais? N'eft- 
ce pas une belle matiere de joye que la venuë 
& le miniftere d’un homme qui devoit s'é- 
galer & fe confondre avec le Dieu fouve- 
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ue le plus de caraëteres del'efprit du mon- 

_ de; oren un homme í qui s’actribuë tous les : 
_caraëteres les plus effentiels de la gloire de 
Dieu; fans l'être veritablements tel qu’eft 

_ Jefus-Chrift ; ou cn un homme quine fe Sr 

FRE Pen de plus éffentiel dans létablife- - 
ment de fa Religion , que d'élever & de 
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Si l'on Objete, que Mahomet ane la 
f aiii & le fang, en „promettant un Paradis 
"Charnel & des delices groilieres : nous n’a- 
vons, fans examiner fi les difciples de Maho- 
met ne fpiritualifent pas leur Alcoran, en 
0 ces expreflions groflieres dans un 
ens myftique & fpirituel » comme c'eft la 
verité; nois n'avons qu'à repondre en tout 
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{  Chrifta donné lieu à lidé atrie C er de 
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met au contraire a aboly certe idolatrie, on. 
… trouvera que les avantages que Jefus-Chrift 
&_ peut avoir fur Mahomet, font très-petits, 
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mourir : . 








BE, her TS) Et croyent que Jefus- s-Chrift eft un fim- 
t a g 06.4 “HR e] ple h aare ians Ou. mên eune fimple 
Re à | ;10 1" creature, va à confacrer la Religion 
TT d à 


le qui fût ja- 


de juger Jefus-Chrift : en fecond lieu, qu'il 










W" 
+ 
t 


«| 





- 
















a D N » m7, à - y 
y &"- k « LL 
Er se Jrsus-C Si LIST, 


de s’en à a e les J 

drin, & de rejetter la pre mdeceux —— 

ui leur ont propolé de ane O 0, 
fé, Orileftcertainq pis don, Re Rs 


tions font veritables, s’ileft vrai l is Sa i 


Chrift foit. un fimple homme, ou une { 
ple creature >- & non pas le Dieu fouve- 
raine 


gt 


+ 
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avons pour la Divinités- 
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won nous marque ce princi ! 
a refpeit que nousayons pour la Divinité» 
je demande encore, fi c'eft du refpet que 
naua ee l'Etre fouverain, ou du re- 
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tétons. À dr pourtar t fait ent 
dre cos s'étot "point le Di u fom Ive 
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pas Te Pie Dieu fouverain > past : prend-il 
un nom Teg & confacré an Dieu fouye 
rain S'iln’eft pas le Dieu (panier g 14 
ment fe fait-il rend el on; qui eft 
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54  FRrRAITE DE E ERR 
rout de même à un homt 8 al neft pas te- 
Dicu fouverzin , de prendre le 
qualités du Dieu fouyerain s & en fe faifant 
adorer, fe faire rendre un honneur qu’on 
n'avoit accoûtumé de rendre qu'au iew 
fouyerain, Der ARE LP 
Suppofons que Mofe ie E RES. 
te montagne , & ayant la face tonte refplen- 







diffanre par le commerce qu’il venoit d'avoir | 
avec Dieu, eût ofé prendre lenom de Dieu, 


qu’il fe fût attribué ce qui ne convenoit qu'à 
l Etre fouverain ; & qu'il eût voulu être ados 
ré du peu euple ; je veux qu’ avec cela ileûtété 
oaeen connu pour n'être qu'un fima ` 
ple homme: je D mA $ ue le peupled'I£ 

raël auroit éte bien fondé à rejetter. Moïfe 
comme un feduéteur , fans confiderer la gloire 
de fes miracles fi eah & fi fenfibles. Car 
Moïfe auroit donné & detruit la Loi tout-à- 
a-fo s. Ha auroit < donné au pen] RE asm | 
part de Dieu, de n'avoir point d'autres Diens 

di ae | 














ieu. Que files Juifs 


quand Jefus-Chrif à a de, 
s qu'on le traitât de 
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Oiana i s ‘agit re dufirper les noms &c 
Jagloire de Dieu ; ni les miracles, ni la de Fe 
nité pretenduë de la perfonne accufée de fa 
zece larcin; ne doivent être comptés 
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eaea | lui-mê- £ | 


oïfe fe difant 
de même obligé 
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rien. Non les les miracles ; p el 
cles ne peuvent jamais faire ece y eer 
phême , mais qu'au contr: n blah 
doit faire rejetter les. mir cle 
té de la perfonne qui fa ape 
car le larcin de la gloire de 
puedi » tors qu'il eft fair pal 
onne excellente. Fr | 
Siun pere de famille s ai de. SAS A 7 No a 
qualité de Roi , fous pretexte qu’il a quel PRESS AE 



















auterité fur fes enfans ; qu’il la prenne ble Gus EIA 
fieurs fois fans reftriétion-, fans idonei” AAA S 
ment ; & fur tout qu’il veuille être traitéen. vtt 
Roi ile fans dont fort coupable, Mais. 
le crime fera plus gr NY ceh lagi- 
ftrat qui ufurpe ce nom parmi fes concis | 
toyens ; parce que cet avrentât devient alors. 
d’une plus dangereufe confi equence. Le cri- Fe 
me fera Ra grand. SRE ae cefunGou — | as 
verneur | us g ind in À: + 
proportion que que lape | 

-Hd TAA | 

~ Ainf le nom de Dur 0 


un ufage très-ancien & trés-Éiine à reprefen- gà HE 
ter le Diem qui a fait les cieux & la terres. = : 
on peut dire que bien loin qu'on puiffe juf- as 


tifier le procedé de ceux qui Je donnent à un: ER ce 
autre, en ARE queen à, une. cri ature No- LE ORES 
ta ing cA 

f pren se a 
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ieu n'a FA befoin du fecours ides «autres | 
pour. “être Lg gr ph om H 
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& lui foient moins propres > qu ix qu'il” 
s’eftimpofé fous l'Ancien. Cast lé toit De- D Per ES 
ceflaire que Dieu fût alors input A toi HAE 
Creatures ;. & fi c'eft pour cela qu'il prend pi A A 
des noms qui expriment la gloire qui lui eft CE ARS TPS 
la plus efenticHe & la plus incommunicables = = 2 
il meit pasanin necefüire que Dieu foit EE a 
aujourd’ hui diftingué de fes ouvrages. . Au 
contraire laneceflité cft encore plus g rande ; | 
pi is que c etici. le temps marqué 

rophetes ; or toutes. chofes doivent ét 
fées., © où Dieu doit être lui cul él levé. 
me donc on à'auroit.que faire. de 
cor reuvyes : pour convaincre d'i npieté ı De au à 

e blafphême un. homme qui fous An E n E 
A nc auroit al ufurper le nom dè- A 
Jehova, avec`l adoration aaan end à F $ 
jet reprefenté par ce nom: ainfi aufi Haas 
rien qui frappe davantage que l'impieté de ant 
celui qui ufurpe aujourd’hui le nom de LATE 
Dieu, & qui pretend à l'adoration ;. \Y ps GS, 
un culte. qui a toujours. été attaché à | 
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i mier confent par í eimi won 
Dieu contre la volonté de Dieu ;au lieu que 
Jefus-Chrift ne fe nomme. Dieu que parce - 
“que Dieu le veut ainfi.. Mais on preflerasios. 


+ Mie: la it 


>e dieu 


gë TRAITE DE LA Divinir: | 
d'un ulcere, pour avoir permis c ces accla- 
mations, Voix de Dieu, & non point d’hom- 


mé: ni le peuple, ni Herode n’entendoient 


affürement point ( ue tout cela fût vrai au 
pied de lalettre. Herode ne fe croyoit pas- 
lé Dieu fouverain ; & le peuple ne s' 'imagi-- 
noit pas auf que fon Roi eüt été changé tout- 
dun, oup en, us, fuprême. Cependant 
Fed MAAE eté ne Taifa } pas d'être exemplaire 
fervira de rien pour. 

er Jefu Chrift de blafphême, s'il eft. 
ue verfäires fe l’imaginent, dedi- 
q i e declare homme, qu’il reconnôit 
efon Pere eff plus grand gue lui. On peut 








à tre impie fans fe dire le ieu fouyerain ; 


comme cela paroît par l'exemple ci-deffus . 
marqué: & l’impieté & lidolatrie ne confi- 









flenc pas feulement À Lo toute l2 gloire 7 


Dieu; elles con fent auth à en urper. 
une partie. ES APR 
Les Juifs qui Gt derent routes “ces cho- 
fes ; n’ont-ils pas raifon des’attacher à leur 
Pa Sr » & de pretendre, jue Jefus-Chrift: 
d nt Fe rare à 

savoir. a de blaf: 2 
sey SaR w ed E 

st en s'yaqu'une cho. 
aril t certe difference | 
Shrift, que le pr- -1 
ve de: 

















réverfaires dé dire en quel' lieu ai L 








FO Si maig Teea 
volonté à cet égard par le minifiere de 
Fils ; Jes Juifs demanderont fi ce n ref pas. 


là ce que repondront tous les feduéteurs. ‘du, : 


monde. lls diront, que Dieu leur ordonne. 
de prendre les qualités qu'ils prennent.. Mais 
on les convaincra de menfonge ; & leurs. 


miracles d'impofture ; par cela même qu'ils. 
à gloi | de Dien.. T: 
volonté à cet: 






ufurpent les noms & la gl 
l’on dir. que Dieu a declar 
égard par les Apôtres : on tombe dans un 
embarras qui n’eft pas. moins ridicule, Rar, 





ceux qui Ont condamné Jefus -Chrift ;+ ne. , 
condamnent pas moins: les Apôtree, € me à 
a antre. 







lës accufe t bla D eng ay 
Dieu fa i Aane ae dommer à 

Il ne seftc doneti non qu’ils d aa que cet 

par le miniftere des Pro heres. que. ES 2, 
fait connoitre la volonté qu'il a que Jefus.. 
Chrift porte fon nom, & se il foit adoré 


Le 


des autres creatures. Mais f i nos adverfaires - 


repondent cela , ils font forcés de récon- 










noitre siet -Chrift eft le Dire. | 
rain. Car: Set iogoricieade t peih Egi- 


ne sr? ds efus-Chri ril | & 
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60. TrAîirst px LA. Divinire” 
dre qui eft donné à tor | 
rer: mais iln 3 
cel du Dieu PA ir qu'il 
tion. Enfincomme les Pro 
& mille fois declaré qu Pi n 
Dicu, qui étoit le L agrena ciel & 
de la terre ; il eftévident. € ui que les 
Prophetes traitent de vray fai EA perctr 
ondu avec de Dieu f ouye- 
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DARES a GE” 

“TI faut es que le Dieu. que nous annon- 
- cént les, Prophete _comme.devant venir > 

comme envoyant fon Meffager devant fa fa 
ces comme FOR fes ferviteurs pour dire. 
à Jerufalem 5] 
| dis-je s que Die KP le même Dieu qui 
å fait le ciel & la terre. Car deux chofes fonc 
certaines. La premiere cft, que fi ce n'et pis., 
le même Dieu , il faut qu'il y ait deux Dieux. 
+ ua LE ar arlent.… mA 
de eft, que la Loi & les Prophetes ne Le 
enfeignent rien de plus effentiel que ce prin- 
WE Hy Ap un, feul Dieu. Er 

s Juifs voient àgiarer unevyerité 
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) r peit fe nommer Feho= 
AG d'Ifrael , Le Dieu des ar- | 
e premier & le dernier ;. mais que 
ne pollede point tous ces titres» 


EG e peut ri ne doit par être regardés 
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cy ton Dieu ș il faut bien, - 


demen eentiel de toute leur 
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as r a qu'o on comnoif 
chant» même depui le ate Asi il »” 
en 4 point d'a ei Re 3e fu 
g ilny na + Ba pe A eue les VA | sis 
nebres , & qui forme la mit, ui fan la ES 
paixy © guicrée Laduerfité: C ue l'E- F + AE 
ternel qui fais: toutes ces. ch jtir 4 oyes ” je | “à 
vous prie, -avec qu foin le Proph 
pere cette verité elfentielle & capita 
n’y à qu'un | feul Dieu, & 
connoître pour tel que ma) ui a cr 
miere, & gai forme les tenebres. . ¥ 
le bouts de La ee Sa på 
EX VErS MO. oaJ | e jus te Dien 
fort, & iln en a point d'autre. R : 
C'eft fur ce principe , diront les Tis. s 
que nos Peres ont jugé vôtre Mefe. Il- 
s'eft dit Dieu, & nous fayons qu'il my 2 +. | | 
qu’un feul. Dieu qui a creé les cieux & la - | | 
terre.  Vôtre Mellie n'étant pointce Dien, Ei | 
il ne fauroit. l'être , puis.que nous D: SR 
| qu RA 1e FE: goin: d'autre Jla bla 
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Jefas-Chrit. 
neanmoins il s Ar 
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an L 
adorer, -Quand nous appellons un homme 


6: Traite pe L4,DiviNuires 
Que c'eft un Dieu équivoque ; qu'il n'y a que 
Je fon de cette expreflion qui lui convien- 
ne? Non. Car fi cela étoit, Jefus-Chrift ne 
metiteroit pis mieux qu'un autre homme 
de porter le nom de Dieu. E ir o! 1s - NOUS 
que c’eftici un Dieu metaphoriqu 
Jefus-Chrift eft die Dieu; dans Lime: ens 
qu ‘un Roi} Orte cenom® Maisce qui mon- 
tre que Jefus-Chrift ne fe donne pas pour 
iéu. metaphorigue, c'eft qu'il fe fair. 
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ent brave ; le Roi des vaillans 3, 
ne le traitons pas pour cela de Majefté., 


* Outre qu'on n’a pas àccoûtumé de prendre 


un nom fimplement, fans correif & fans. 


adouciflement ,. lors qu’on ne peut: fe l’at- . 
tribuer que-par metaphore.. Dirons - nous 
| ge Jefus-Chrift eft à la verité La TO=. 







] er dit js snai ué ce n’eftqu ieu i 
ubalterne & de nt dú Dieu CRE A KA 
C'eftlèen effet la piperi de spar fon croyent: | 
ril eft ne fimple creature neffence. 
wenk Li malheur pour eux, lorsque l’Ecri- 
clad k plorant des Dieux en établif-- 













A Eo | nt KANAA Tefameni A 6 
a . D'ailleurs j je demande, fi lors quelef i | 
+ werän L iflateur. dit dans le Dec logt = 


Tu naura point d'autres Dien devant in 
w, » il prétend exclure generalement tous 
les objets qui = di le Dien íg A 
` feulement quelques - uns deux. S'i 
Lo à voulu ane ge au re 


nd . Ka 
. mn ka 
a 
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#ne , contre ce precepte fi exprès de leur 


Loi. | LE: 
On me dira ici, que lors que lë fouye- 


rain Lepillaceur dit dans la Loi, Tu n'auras 
point d'autre Dieu devant ma face, il pre. 


tend principalement exclurre les faux Dieux 
des Payens.. Cela ne fait rien.. Car premie- 
rement, lors que le Levillateur exclud les 
faux Dieux en cet endroit ; cef par une 
propolition generale qui exclud ronsles ob- 
jets de nôtre culte qui ne font pas le Die 
fouverain. Car le Lesiilateur n’abhorre 
oint les idoles Payennes parce qu’elles font 
'ayennes » mais parce qu'elles ne font point 
le vrai Dieu, & qu'elles font adorées com- 
me fi elles l’étoient.. Prenez donc non fen- 
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le qui exclud t 








lement le bois , la pierre, mais un hom- 


me. mais un Ange; dès que vous l’adorez 
Ae "E n O B "a ? Pae Hy 

comme Dieu vous en faites une idole 
ne Autrement on nepourroit point 
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pas le Diei dieu: 


ray | 
fedreffer celui qui adoreroit quelque Ange 
gn Jui difine ce precepte du Decalogue > 
Tu RL oiùt d'autre Dieu devant ma fa- 
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4. Tarte ns LA Davir: 
_defend de reconnoîrre d'autre Dieu que le 





Dieu fouverain, &c ui par confequent A | 


clud tous les Dieux: paires. | ie 
Que fi le fens du Legiil r DEL 
n'auras point d'autres Dieux = fouverains de- 
vant ma fact, On peut dire que : de tous les 
Dieux des Payens 11 n° y auroit que leur Ju- 
iene r dont le.  fervice f ut condamné dans la 
calogue. Car il n'yavoit que Jupi- 

qi pale piue eux:pour le Dieu fouve 
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Aati phates > es qu'ils repetent fi fouvent 
que l'Eternel feul eft Diny- -qu'ilony en a 
point - d'autre que luy» que now. ne devons 

int avoir d'autres Dieux divant faf Ae» 
n G pas d'exclurre-la multitude des Dieux 


| fouverains ; car pourquoi entreprendroient- AS 





ils de condamner une erreur qui n’a jamais 
été ; & qui apparemment ne fera jamais % 


mais que leur but eft fur tout d’exclurre Ja ig 


‘multitude des Dieux fubalternes. Ce qu'ils 


font; en montrant l'impoflibilité qu'il y a | 


que des creatures baffes. & feibles partagent 
lg a RE a FA pret à une 
pit À irf; pui inte telle qu'et 













es defcriprions les plus magnifique 

E a, Tahinga, il ek Fois le de ce 
Dieu, qu’ ils reprefentent tantot comme le 
ateur du du ciel & dela terre, &c. tantôt 
comme le fouverain Difpenfateur de la 


ché dire’ que. le delfein dei Loi den: 
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e la Carriere , ou une partie 
1 par la rofée des cieux. 
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66 Tratre pers Divinirr 
d’Empereur il n'entend autre chofe qu'un 


homme qui eft Souverain dans fes Etats $ 
on lui diroit , que c’eft le confentement des. 
hommes ; & non pas fon Ste panien- 





lier, qui fait la Ggnification des noms 
même il ne fervira de rien aux Chrétie 

dire, que Jefus-Chrift veritablement a pris 
le nom de Dieu, mais que par ce nom il 





n'entend pas ce que les hommes ontaccoü- 
tumé d'entendre, Carilnesagit pas de {> 


voir ce qu’il a entendu ; mais ce que les autres 
ont dû entendre ; lors qu ils ont vů gF on lus 
donnoit cenom. ~ 
Ainfi pour favoir ĉe que Jefus -Chrift a 
pretendu s’attribuer en fe difant Dieu ; ou ce 
que les Difciples ont pretendu lui attribuer 
en lui donnantcenom; il ne + que con- 
rs ques En A gr i 
ce nom rae 
éft ou des rm trié 
Payens, où des Juifs; ou 
de Dieu même. Si ipere de Dieu con- 
eing + e -Chrift fimple homme, dites 
uivant quel ue En voilà cinas 


















pås nôn ee felon l'ufage 
fs Pete: » & de Dieu même. 
Car les Juifs Stólent accoûtumés à attacher 
à ce nom l'idée de l’Etre fouverain , l’idée 

Dieu qui 2 creéles cieux & la terre. lls 
n'en connoifloient point d'autre. On 
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Mais il fera bon de voir en éedlleh de 
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A tres ; ne font point coupables de parler EE N u 
comme Dieu & les Prophetes leur ont eno SSe 
feigné. Hs ne le font point de n’avoir pù ER 
deviner qu'il y avoit hrs: fi taion du R. 
nom de Dieu inconnu > à 
tifioit -pleinement un i | 
fans cela de blafp 








-au Dieu dont ils defi 


N ale Hs nous donnent ce car: 
T y wa rien qui foit capable dé 
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forte d'occañons ; c'e qu'il a fait les cieux 
O la terre; & ils nous declarent gu'il n'y a 
point d'autre Dieu, Les Juifs feront-ils plus 
fages que les Prophetes ; & apporteront-ils 
des exceptions là où les Prophetes n’en ont 
jamais appôrté © FRE Mie 


111.1 s-nous difenc que tous autres Dieux > 
que le vrai Dieu Createur du ciel & de ta ~ 
terre e font des Dieux corruptibles ; en, | 


1- Les Dieux, difent 
‘créé des cieux € La terre ; 








“vont 5p e defer la terres- Le Prophete fai tant 
faifonnement caché & implicite, qui peut 


être ainfi developpé. Les Ditux qui n'ont 
nt creé les cieux, periront fur la terre. Or 
fe idoles qu’adorent les nations, font des 





: l'unité en toute 
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Dieux qui nent point creé les cieux. Donc 
Meyin adorent les nations , periront fur 


la terre. La premiere propofition de cetara 


gument eft une pre don rai generale s qui 

enfeignoit aux Juifs 

d'autre Dieu que celui qui a creé les cie SE 

& qui demeure éternell : les lambs 

gare | cenprincipe des Pht 
étant faux & illufoire © 





















Le 


ieu ; c'eft qu'il ne peut être pc trait 






feprefenter. À pe me feriex-vons | pe: able è 
dit Dieu par nche dé Prophete fa 
Ma main n Fate pas fair toutes ces chofer è 


Ce qui apprennoit aux Juifs à ne pas recon- 
noitre pour Dieu tout ce qui pouvoic être 
teprefenté par des Ratuës ou par les ima 
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ne reconnoître Co: fe 
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EN PS te 
n éroien ps de difti 
s’impofoit à lui-n > 
pheres lui donnoient ver au 
del des creatures, Fe fun TEn » die 
Dieu par la bouche  d'Efate: ry rpakkur ei. AS BASQUE 
Il n'y 4 point d'autre Dieu que moy. LPi. PMR ER 
phetes enfeignoient auili à jurer par le nom. <3 70 000 
de Dieu... Eur qui jurera , dil ent- ils, mno FÉES N, 
la TTA, jurera par. le -Dipu de verité Vous a A a 
jurare par mmn nom» dit Le fonyerain Le ASE 
giflaceur. -Ou ce nom it le dif 
detoutes les creatures { a e ception, ou 
ne devoit le difting de quelques-une SEE, | 
de fescreatures, S VS PP 2 difinguer S. : 
que de quelques-unes de fes creatures en en. / 
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vain Dieu s'écrie par la bo D 
Fe fuis. l'Eternel eafb. mon. nom. 
pois: d'au re Dieu que moy : puis qwor 
pa re Pean AS lle vrat, c'eit 1 nom LR 
mais CE nom ne te difingue pourtant pas de." ee » 
_ toutes les creatures, puis qu'il y en 3, ou | 
qu'il y en doit aveir An le porteront aufi | 
-bicn que toi. Que fi ce nom devoir le dif- | | 
_tinguer de routes fes creatures fans excep- 
tioan iii pequeon een à a6 
nom, fe ti z par là + ERP ae FE 
tures; + ainfi fi Jefus-Chrif 
nom ; ou d'autres n priment. la 
gloire, ce qui eft noms qui np es Juifs 
peuvent s'empêcher de l'accufer d’ impieté t 
& de blafphème, vI FE 


tt mL à TI: 
\ ` Tart 
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= ‘avoit-il plus aucun ucun danger que les hommes 
‘tom AA dans lidolatrie lors que le San- | 
| danger pu auf and en pairar » que 


Er paes de l'Etre fou 











difent de l’u 
les pages de leurs divins Ecrins C 
dire en paflant >, on ne peut: 
foins extraor de e 
wy a qu’un feul Dieu, fi pe sc 

wil y avoit que les hommes, tomb 
lans l'idolatrie; en reco nt pour Dier G 
c  l'étor: it. Orjedemande, n'y | 


























du temps des Prophetes: & s’il en faut croi- i 
re nos adverfaires, l'évenement a fait voir 
que les hommes pouvoient redevenir Payens, 


en mettant une creature honorée du nom de 
| Dieufur Le trône de la Divinité. Les Juifs 









avoir foin de la gloire de Dieu » 


"core les Prophetes en avoient eu du tems 


deleurs Peres. Les Juifs pouvoientprevoir 
que fi l’on permettoit à un fimplehomme de . 
prendre le nom de Dieu , il rer mis bien- 


_&léve. 
ve É < 
‘4 u i -$ H 
à cét 
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eri sis 
ref s'élever contre un Sum qui gr 
prendre les noms & les titres de Dieu. 
PYT F. Il eft extremement remarquable, À 
que les Prophetes prennent à tâche de faire 
voir aux Juifs, que les êtres Fe Sc 
E 
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ns doivent ep 





faperftision. RRA igion qui Di attribuoit is KRN 
noms & la gloire de Dieu, ou de fe moquer ei. EN 
des RER de leurs Prophetes: NET D 
FI. Les Prophetes y nous mon- LL + 


pr” -u TR DIN aage kar i PET IE | 
è + ie 






trer que Dieu ne pent jamais conf à voir 
-honorer d'autres Dieux que en pren- 
ni: üne Dieu du a: Dieu: ils intro- 
uent Dieu nt al Fene 
point ma Tai -Les Frs 


donc raifon de p :wavoit ucene 
donné fa gloireà penler quil a e: qu'eli ù eig: 


~- propofition eft generale + de forte 

- nifie, que Dieune donne jamais 
*  perfonne: ou elle eft particuliere, he 
~ qu’elle marque feulement ; ea quelquefois USA | | 
de en certaines rencontres en ne donne a, 
point fa gloire à un autre. es ‘une p | 
| po ofition particuliere ; le raifo ch à a 
rophete ne vaut rien. Caril doit être c éme con- 
~- ceudelafortes Dieune donne point fa gloi- 
| feàunautreen quelque A PÈRES 3 bien qu'il 
| la donne en d’autres. Donc il ne donnera 
point fa loïiange aux images taillées, Que fi 
c’eft là une propofition generale, opone le 
i os 























à: Die hr rome » mais le Roy des 
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bon fens & la force des termes nous I? apprene 
méntaflez ; & qu’elle’ ignific papes enans ` 
cune occafion Dieu ne | donne f reà un 
autre: ils’ enfuit que les Jui iif à nel ch ligés ` 

de croire “gt Dieu n avoit p int donné fa 





| re 

ne ponte fans une nes ifefte, ni fe 
prétendre à des 

FE mp 2 aa on 

avoit accotumd de rendro Dinata à PE- 
tre fouverain. ~- cl 





24 X5: _Lerefpeët que les Prophetes a ont. eu 
ponr les noms qui expriment l’eflence & la 
gloire de Dieu eft tel, qu'ils évitent d’ em | 
À se 5 leurs metaphores. C'eft lune dif. 
erence effentielle qu'on peut remarquer ens 
tre le langage humain & divin. Le pre- 
mier, comme étant le langage des hommes - 
refpeëtent pas afez la Divinité, eb 
metaphores prifes de Dieu. Tout. 
veft Sr, adorable, éternel, infini. Les 
termes d'encens, de serge de co 
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au plier de Eh creature. Elle ne dit point 










vantemens, Que s’il arrive une fois au 
Phlmife de dire, Vous êtes Dieux, il ajoĝe | 
té immediatement après , Mais vous monre. ` 
rex comme des hommes, Sur quoi il faut re- 

mars 
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marquer que eft le terme de l'ori 
celui de nhs, nom qui n’eft 





mourrex comme des hommes. Que fi le refpect 
que les Ecrivains Sacrés de l’Ancien Tef- 
tament ont u pour les noms propres de 
Dieu, eft fi grand; & fi l'on peut remar- 
quer ce même refpeét dans les Ecrivains du 


Nouveau, quine prennent point leurs figi 
res & leurs metaphores, quand ils parlent de 
la creature , des attributs de Dieu, comme 
ont fait les Auteurs Payens, & comme font 
encore aujourd’hui les Auteurs du fiecle : 


t leurs figu- 






peut-on condamner d'une excellive delica- 


telfe les Juifs , lors qu'ils ne peuvent fouff 
T | + de Yi ADR ENS LA 
qu’on donne à un fimple homme le. 
ieu, & même qu’on le lui donne 







S5 nom ag 
une dans un 
fens-qui engage à l'adorert Car enfin ou le 
nom de Dieu exprime la gloire du Createur , 
ou il exprime la gloire de la creature , ou 
ii exprime une glaire commune au Createur 
& àlatreature. On ne peut point direqu'il 
exprime une gloire commune au Createur & 
à la creature. Car fi cela étoit, les Prophetes 
n’auroient pi dire; qu’il y a un feul Dieu; 
chacun de nous pe rroit prendre ce nom fé 
en faire dificulté. On ne peut point 
qu’il exprime la gloire de 


“{eroit extravagante Ils 
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ne peut point dire 





A a creature, ( LE 
enfuit donc qu'ilex- 
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3 prime la gloire du Createur, Or je foùtiens 
A queles Juifs ne peuvent fe difpenfer d'accu- 
| 7 {er de blafphême celui qui fans être le Crea- 


teur, fe donne un nom qui exprime la gloire 
-du-Greateuf. : © KE. 

X. Enfin il eft certain que les Prophetes 

‘ont principalement deux fins; lors qu'ils nous 

inftruifene du nom & des attributs de Dieu. 

La premiere eft, de glorifier Dieu en l’éle- 

vant au deffus de toutes les creatures. La 

feconde eft , de fauver les hommes en les 

-empêchant de tomber dans la fûperftition & 

-dans lidolatrie.. Or il eft certain que ces 

deux fins de la Religion periffent, fi les Juifs 

‘permettent à un fimple homme de prendre 

‘les noms de Dieu. ‘Car premierement > 

-comme les noms ont été impofés aux chofes 

‘poux les-faire connoître & pour les diftin- 

gucr 4 ‘il s'enfuit que fi un fimple. homme 

prend les noms de Dieu, il fera confondu 

avec Dicu , du moins en quelque maniere: ce 

qui eft oppofé à cettè premiere fin, qui cf de 

| glorifier Dieu en l’élevant au deflus de tou- 

tes les autres chofes. En effet qui ne voit que 

{i Dieu fe glorifie lui-même, lors qu'il s’im- 

_:pofe des noms qui ne conviennent point à la 

creature: il faut par la Loi des contraires ; 

:que-la creature.deshonore Dieu entant qu’en 

elle éft, lors qu'elle fe donne les noms qui 






feconde. finu 





‘pation du nom de Dieu, Car ou Jefus han 
….#8’attribué cenom fans idée, owilfgl'atrmih 


AVEC 





-avoientété confacrés à Dieu. A l’égarddela 
„la Religion, qui eft d'empé- ” 
. «cherque les hommes ne tombent dans. lido- 
‘lattice, élléeftencore detruiteparcetteufur- 4 


TN A br 








titre, lorsqu'il à cité à ce propos ces p; 
du Pfalmifte, Vons eftes Dieux, &e. C 





tachéc, ou il fe l’attribuë avec une idée p 
ticuliere qu’il y attache lui-même. S'il fe 
l’areribuë avec l'idée que les autres hommes 
y ont attachée, il fe l'attribuë avec l’idée de 
l'Etre fouverain ; & “#4 confequent il en- 
gage les hommes dans l'impieté. S’ilfe l'a. ~ 
tribaë avécune autre idée, avec une idée in- 
ConnuË aux hommes, il leur tend des pie- 
ges par là, il les jette dans l'erreur, cde 
l'erreur dans la fuperftition ; il-fait du lar- 
gage un commerce d'illufion & de trom < 
rie, aù Jieu que par fa naturelle deftination 
il doit être un commerce de verité & de 
fincerité. Enfin on peut dire; que la figni- 
fication du nom : dé Dieu ne dependant 
point de la fantaifie d'ùn: articulier; mais 
du conféntement & de fige; EN ircétic 
de fon intention ne peut le fuver ; ni li 
de blafphème;, ni ceux qui le fivrone d'i- | 
dolatrie. ) | à 

On nous dira peut-être ici, que Jefus- 
Chrift ne s’eft point dit Dieu, maïs le Fils 
de Dieu , lors qu'il converfoit furia terre ; & 
que même il s’eft juftifié d’une maniere qui 
montroit qu'il n’afpiroit point à ce premier 
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me l'on doit graminer ce palfageà part dans 
fon lieus onfe conter 
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une chofe qui puifleêtre conteftée entre nos 
| = adver- 
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176 TrRaAits pE LA DIVINITE 
adverfaires & nous, que Jefus-Chrift fe ca- 
che en cette occafion comme en plufieurs 
qutress & qu’il ne dit point aux Juifs tout ce 
‘quil eft. Car à ne confiderer que l’impref- 
ion defes paroles » il femble qu'il ne fe dife 
Dieu ou le Fils de Dieu, que dans le même 
fens que les hommes élevés en pi yles dans 
le monde portent ce nom dans l' icriture ; 
& nos adverfaires même conviennent que Je- 


 fus-Chrift eft Dieu d'une maniere qui lui eft 


propre ».& guine fauroit convenir aux Puif- 
nces de la terre ; mais dans un fens très- 
ninent. C'eft ce qu’on montrera diftinc- 
tement dans la fuite. Il n'eft point neceflai- 
re de preffer ici certe confideration : elle eft 
inutile. Car quand il feroit vrai que Jefus- 
Chrift n’auroit point pris le nom de Dieu 





| dans aucune occafion; & que le Sanhedrin 


ne pourroit rien dire de pareil peur juftifer 
la fentence qu'il prononça contre lui : il cf 
du moins inconteftable que fes Difciples lui 
ont donné & les noms & les éloges qui 
étoient confacrés à Dieu; & que les Juifs 
qui ont entendu depuis > & qui entendent 
encore leur langage > ne peuvent s'em êcher 
de condamner l'Evangile d'impieté » & 
font forcés Le ere la fentence de leurs 
Peres ; quand on leur dit que l'efprit de 
delas- ip le même que celui de fes 
Dilciples, & que ceux-ci ne nous difent fien 
que ce que celui-là veut bien qu'ils nous 
difent, On laiflera là ; fi l’on veut, les Juifs 
qui ont.condamné Jefus-Chrift, & l'on s'ar- 
rêtera à ceux qui enfuite ont rejetté la pre- 
dication des Apôtres. On fera voir PPS 








Chrift y s’il eft vrai que celui-ci n'ait ét 


qu’une fimple creature, ou un fimple hom- 


me par fa nature. Ennn mot, il'ne s'agira- 


point de juftifier le Sanhedrin , fi l'on veut: 


mais il s'agira de juftifier l'attachement que 


les Juifs ont eu dans tous les fiecles pour ce 
jugement du Sanhedrin, en confiderant que 
ceux qui le compofoient ; avoient le droit de 
juger Jefus- Chrift, puis qu'ils étoient éta- 
blis de Dieu pour juger de cette forte d'at- 
faires ; qu'ils ont eu raifon d’accufer Jefus- 
Chrift de blafphême, puis que la doétrine 
de fes Difciples annoncent ; par + 08 
cule on peut juger de fes fentimens ; le re- 
vêt de tous les caracteres du Dieu fouverain, 
lui qui n’eft qu’une creature ; ce qui fait 
l’effence de la profanation & du blafphême ; 
& qu’onne peut pas nier que certe alem 
blée ne pūt & ne dût condamner àlt mort 
les blafphemateurs , ne pouvant même fe 
difpenfer de cette rigueur fans trahir fon de- 
voir, Onobjeétera, que les Juifs qui com- 
pofoient le Sanhedrin ontagy par pafhon & 
par envie. Cela peut être; fe er 

ant pis pour eux ; fi cela eft, Ce n’eft point 
à nous, difent les Juifs qui viennent enfuite s 
à juger du cœur de nos Peres, qui nous eft 
inconnu ; mais il nous appartient de juger 


de la juftice de leur fentence, qui nous eft 
très-counuë. left inout que devant aucun 


L 


tribunal- on s'arrête plutôt aux foupçons 


qu'on peut avoir de la mauvaife difpofition 
FT" son 
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des Juges ; qu'aux caraéterés de jufice ou 
d'injuftice qut font dans leur jugement. Les 
juits n'ont pas appris à fonder les cœurs : 
mais leur Loi leur enfeigne: à diggaa 





blafphemateurs , en leur difant, Tu mauras 
point d'autre Dieu devant ma face, & en les 
obligeant par .là à rejetter celui qui n’étant 
pas le Dieu d'Ifraël ; łe Dieu de leurs Peres > 
ofè prendre le nom & les titres de Dieu. - 

… S1-celui quidevoit.venir dans l’accomplif- 
fement des temps pour racheter Sion, & pour 


’detourner les infidelités de Jacob., devoit 


être levrai Dieus le Dien d'Ifraël ; & fi les 


oracles des Prophetes l’apprennentaux Juifs; 


comme on, le montrera dans Ja fuite: ceux- 
ct font évidemment. coupables d’impieté. 
Mais fi celui qui devoit venir pour faire lou- 
vrage de nôtre redemption , ne devoit être 
qu'un fimple homme ; ou une fimple creatu- 
te: les Difciples de Jefus-Chrift ne peuvent 
être excufés.de blafphême, ni Jefus-Chrift- 
ui-même regardé comme innocent ; parce 
que nous fuppofons que fes Difciples ne par- 
lent que par fon efprit & par fon ordre.. Nous 
en verrons une confirmation dans les Chapi- 
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Seconde preuve, prife de ce que lès. p 







attribuent à dfefus-Chrifé tons les titres 
principaux qui forment dans les Ecrits de 


Prophetes l'idée du Dieu Souverain, ey 


qui de diffinguent effenticllement de fes 
Creatures. ARASA 


AS refte cequi monftre que Jefus-Chrif | 


S'eft veritablement & proprement don- 
né lenom de Dieus c’eftqu’il seit attribué 
les qualités qui forment l'idée de ce nom au- 

ufte ; ou fi vous voulez; que les Apôtres 
lui ont attribué ces qualités. Car comme 
nous l'avons déjà remarqué» on ne doit 
point mettre de difference enrre ce qu’il dit 


de lui-même , & ce que les Apôtres difent de. 


lui ; ‘puis que ceux-ci parlent par fon efprit. 


-= Les Prophetes avoient attaché àrce nom 
Fidée d’un Etre tout-puiffant qui avoit creé 


les cieux & la terre. > On ateribuëgà Jefus- 
Chrift les ouvrages de la creation. Car par 


luy., dit Sr. Jean, toutes chofis ott été fai- 


tes; © fans luy rien de ce qui a: été fair, 


n'a été fait. Par luy, dit un autre ; &c: 


pr luy font toutes chofes. Ila creés dit St. 


aul, les chofes vifibles O les invifibles.x Il? 
‘à fondé la terre, © les cieux font l'ouvra-. 
ge de fes mains: Il a fait les fieches: De 
vouloir ici chicaner fur ces pallages ; cene- 
fert de rien. Car ilef aniti clair que le jour, . 
- que toutes ces chofes font dires de Jefus-. 


Cirit; & on le juftifiera d'une maniere in- 
| D. 4 4 | | Via- 
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vincible en fon lien : & il n’eft pas poe 

ble de donner un autre fens à ces paroles ; 

fans faire, une violence manifefte à FE- 

eriture. Ce qu'il y de plus confiderable à 
u 


remarquer fur ce fujet ; c’eft ces attache- 
ment des Difciples à caraéteriler Jefus-Chrif 
par Ja creation de toutes chofes, qui ef le 
caraëtere le plus ordinaire dont les Prophe- 
tes fe fervent pour faire connoître le Dieu 
fouverain > & pour l’élever au deflus de 
toutes chofes par la confideration de cette 
puiflance qui les a faites. Ce qui feroit une 
affectation impie, fi Jefus-Chrift. étoit une 
fimple creature, EN ie LE 71 
Les Prophetes nous avoient parlé de Dieu 
comme d'une Eflence qui connoit toutes 
chofes , & devant laquelle les tenebres même 
deviennent lumiere. On attribuë à Jefus- 
Chrift de connoître tout. Seigneur ; dit St. 
Pierre, tu fais toutes chofes : tu. connois que 
1e t'aime.  Âl ne ferviroit de rien de dire 
ici, que St. Pierre parle là de fon chef ; & 
qu'il neft pas disque fa penfée fuft approu- 
vée de Jefus-Chrift. Car fa penfée ek un 
blafphême ; ou une verité, Si Jefus-Chrift 
connëît toutes chofes ; c'eft une verité. S'il 
ne connoit point toutes choles , cet un 
blafphême. Jl n’y a point de milieu. Si c’eft 
une verité  1l faut que Jefus-Chrift l’approu- 
ve; car ileft la verité même: & il faut par 
copfequent qu'il laiffe dire St. Pierre. Si c'eft 
uniblafphême ; il eft de la gloire de Dieus & 
du foin qu’il a du falut de fon Difciple ; qu'il 
le redrelle & le cenfure avec beaucoup de fe- 
verité. Carquoi® lors que ce Difci Peer 
j ; = 
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| ré 
le derourner d'aller à Jerufalem pour y fouf- 


frir la mort, Jefus-Chrift fe montrera fe 





i ` a J } 4 Ver 
re à fon égard y jufqu’à lui dites Wa, Sa- 


tan  arricre de imoy. Tu-m'és où feandale, 


Car tm ne comprens point les ph Fe i font 





de Dieu, mais cilles qui fonr 


& lors qu'il s’agit d'empêcher qu'on ne de- 


robe à Dieu une loüange qui lui eft deuë ,, 
pour la donner à un autre , Jefus -Chrift 
gardera un filence tranquille | Cerres s'il y 
avoit quelque chofe à reprendre dans le zêle 


que Sr. Pierre temoigne fur le chemin de Je- : 


rufalem ; c'eft cette inconfiderarion , qui 
ne lui permet point de voir que croyant 
parler en faveur de fon Maître, il veut em- 
a rs une œuvre qui avance la gloire de 

ieus Car comme la gloire de Dieu ef la 
derniere fin de toutes + As > ily a rien, 
de-h pernicieux ni de fi digne d'horreur que 
ce qui s’oppofe à la gloire de Dieu. . Or PA- 
pôtre icr non feulement dit quelqu hurt 









d’inconfideré contre la gloire de Dien, mais 


il blafphême ouvertement contre lui, fi fa 
penfée n’eft point veritabie. 

= St. Pierre dans cette occafion n’attribnë 
pas feulement à Jefus -Chrift de connoitre 
toutes chofes en general ; il Jui attribuë en 
particulier de favoir ce qui fe paffe dans les 


- cœurs. Seigneur, dit-il, pu fais toutes cho- 
fes: tu fais que je t'aime. Cependant c'eft - 
là le caraétere le plus effentiel de la gloire 


du Dicu fouverain. Le cœur, dit Dieu par- 


la bouche de Jeremies Le cœur de L'homme ef Chap. 17: 
mechant € inferutable : qui le comoifira.s 19. -` 


; ran 


Moy l'Eternel; NES | qui conno Les 
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82 Traite De va Divinir: 
cours, & qui fonde les: reins. Vous voyez 
bien que Dieu s'attribuë la. connoïffance des. 


cœurs comme une gloire qui hui eft propre; 


& qui n'appartient à aucumautre.. Mais atin 
que vous n’en puifliez point douter, écoutez 
comment Salomon parle fur ce fujet dans 
une priere qu’il adreffe à Dieu.. Toy feuls. 
Jui dit-il > commons les cœurs des bommes.. 11 
dit deux chofes. La premiere eft, que Dieu 
connoît les cœurs des hommes : la feconde ;. 
qu’il n’y a que lui qui les connoiffe.. D'où 
+ A que la qualité de Scrutateur des 
cœurs entre dans l’idée propre que les Pro- 
phetes nous ont donnée du Dieu d'Ifraël, 
Cependant Jefus -Chrift s'attribuë. ce glo- 
rieüx titre, & même d’une maniere très-re- 
marquable & très-folenfelle. Et: toutes Les 
Eglifes, dit-il, fäurent que je. fuis le Scruta- 
teur des cœurs © des reins 3 © je rendray à cha-. 
enn felon fes œuvres... IE s'enfuit done qu'il 


s’attribuë non fimplement le nom de Dier, 


- mais encore les qualités qui forment l’idée la 


“ébje&ion s 


plus propre ‘que les: Prephetes nous ayent 
donnée de lui, Er cela étant; ou Jefus-- 


-Chrif cft en effet le Dieu d'Ifraël, ou les- 


‘font. fondés à regarder fon. langage comme 


‘impie & plein de blafphême. Que pourra- 


#on leur répondre, lors qu'ils feront certe 
DE Ne 


On leur dira, que Jef us-Chrift ne- prend: 


“pas ce titre de Scrutateur des cœurs danse 
même fens que Dien l'avoit pris dans les an- 


+ 


cièns oracles :: que lors que Dien eft dit con- 


noître les cœurs; & fonder les‘reinss "cela. 
' doit- s'entendre d'nne n rr 
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ty Ci AES Jatir te Cantal 8p 
eft propre. -Car ił les connoît parini mime 
& fans le fecours d'autrui. : Au lieuque lors. 
que Jefus-Chrift die qu'il fande-k les € eurs g 
les reins: cela s'entend d’une. connoiflance 
qui lui vient d’ailleurs. -Hne con: oir point 
les fecrers des cœurs immediatement ‘par 
Jui- même y -mais il les: connoît parce 
Dieu les lut revele. G’eft tout ce se Ja ER 
tilité a pû inventer fur ce fujet: &- seni | 
dans tour cela ef fi peu raifonnable ; qu'il fe: 
detruit de Iui-même.. Car premierements 
quand quelqu'un s 'attribuë une qualité qui le: 
rend évidemment fufpeét d’ufurper. une glois. 
re qui ne iui appartient our il ef ebligé. 
de s'expliquer en rant l'équivoque du ter. 
me : EAREN ren y vx de Jarcin. 
Ain qu'un $’av e faire traiter 
de Maiefé , fous prerexte qu’il: Ve 
gu elque rang confiderable: dans le-mande ; 
us être pourtant Roi sil- Éeroit parik mé. 
me criminel envers .le Mo e-dont. 
ufurperoit lagloires hauroit.& eau dire ; que 
lors qu’il fe far-traiter de Maieñté ; il n'atta-. 
che point à ce nom de Majefté l'idée qu'y at-. 
tachent les autres hommes ;. qu'il n’entend 
par là qu’une Muaijefté fubalterne-&sdepen…. 
dante : -on lui-diroit que'fes excufes font. 
trop fréides pourétrereçquës ; que leterme 
‘de -Majefté étant confacré: par. Pufa des 
homme» & para volonté des Puifances , 
‘exprimer la dignité. fouveraine su D 
qui les: diflingne-non feulemeut. des. autres. 
hommes ; mais encore: des anjan Ar IAGES » 
il n’a pü fans crime s’attribuer.ce:titres & 
moins pins n l'ai sr mme: 
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ce qui eft un fecond degré de temerité & 
d'infolence tout-à-fait infupportable. De 


même le titre de Scrutateur des cœurs eft 


confacré par l'ufage & par l'autorité à expri- 
mer la gloire propre & eflentielle de Dieu. 
}l eft confacré par lPufage s & même par ua 
nfage general. Car jamais homme ne l’a- 
voit attribué qu'à Dieu; & les Fideles le re- 
gardent comme un caraétere propre qui fe- 
are Dicu de fes creatures > & l’éleve au def- 
us des autres intelligences. - JL eft confacré 
par l'autorité, mais par une autorité divine 
& facrée ; puis que c’eft Dieu lui-même qui 
fe: l’attribuë par le miniftere de. fes Prophe- 
tes, qui fe l’attribuË en plufieurs occafions 
differentes , qui fe l’attribnë comme lui 
convenant uniquement ; & faifant un carac- 
tere propre & cflentiel de {a gloire. Ilsen- 
fuit donc qu’un autre que Dieu n’a pù l'ufur- 
per fans crime , & encore moins l’ufurper 
fans expliquer en aucune maniere le fens 
dans lequel il le prevoit. Toutes les Eglifes. 
commoftront que je fuis le Scrutateur des cœurs 


y des reins 3 © je rendray à chacun fdon | 
Nous Saan Lies que dans ! 


ces paroles il joint la qualité de Juge du 


monde avec celle de Scrutareur des cœurs; 


comme les Prophetes les unifloiént amih 
lors qu'ils les actribuoiïent à Dieu. Nous 


comprenons que pour pouvoir rendre-à 


chacun felon fes œuvres , il eft neceffaire 
de fonder les cœurs & les reins. Mais nous 
n’y trouvons pas que Dieu connoiffe: les fe- 
crets des cœurs par lui-même ; & queJelus- 
Chrift ne les connoiffe point Mu 4 




















. ~> ps Jesus-Cnrist 
ment, D'ailleurs il eft remarquable , que 


bien.loinque les Apôtres attribuent à Jefus- 






Chrift de connoître les fecrets des cœurs y ` 


arce feulement que Diewles lui revele ; ils 
lui attribuent cette connoiïflance particu- 


liere, parce qu'ils lui attribuent de connot- 





tre generalement toutes chofes. Seigreur, 
dit St. Picrre > tu cornois toutes chofes : tu 
fais: que je t'aime. Gonndîitre les fecrets des 
cœurs ; parce que Dieu les revele; c’eft les 
connoître en homme : mais comnoître les 
fecrets des cœurs, parce qu'on connoît toutes 
chofes, c'eft les connoître en Dieu. Or c’eft 
cette derniere connoiflance qui eft atrribuée 
à Jefus-Chrift. En effet on peutajoûter en 
troifiéme lieu, que s’il fufifoit de connoitre 
les fecrets des cœurs par revelation, pour 
meriter le titre de Scrurareur dés cœurs , les 
Apôtres eux-mêmes auroient pů pretendre 
à la gloire de ce vitre. Car parmi tant de 
dons miraculeux qu'ils-avoient reçù du Sr. 
Efprit , on compte celui de connoître 
les fecrets des penfées C’eft ce que Sa 
Paul fuppofe; lors qu’il dit au Chap. 13. de la 
J]. Epître aux Corinthiens: Quand bien p'an» 
rois le don de Prophitie, & que je connoîtrois 
tous les fecrcts, Etc. & je n'ay point de cha- 
rité , cela ne me pas de rien,- Ce don 
étoit dans les uns plus parfait que dans les au- 
tres. Mais fuppofons avec St. Paul ; qu'il 
fe fût trouvé quelqu'un qui l’eût eu dans le 
degré de la perfe&tion, & qu’il eût connu 
tous les fecrets as va Aer so tel homme 
auroit pù pretendre au titre de Scrurateur des 
cœurs. Si lon dit gwil Pauroit pû ; on avan- 





ce 
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‘Chrift ne les connoit que par revelatic 


cœurs & des reins ; fans ufurper la gloirede 
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ce un blafphême, puis qu’on attribuë à un 
autre les éloges confacrés à Dieu & à Jefus-. 
Chrift. Si l'on dit qu’il ne l’auroit pas pu 3. 
on demeure d'accord tacitement-avec nous ; 
que qui dit Scrutateur des cœurs, ditquel: 
que chofe de plus que connoître les cœurs. 
par revelation. On repondra peut-être, que: 
uelque parfaite qu’on fuppofe la connoif- 
fnce de cet homme qui connoit les fecrets s 
celle de Jefus-Chrift fera plus parfaite enco- 
re: ce qui l'empêchera de pouvoir pretendre 
à cet care aux mêmes titres que ce dernier. 
Mais fı la connoiffance de cet homme cede 
à celle.de Jefus-Chrift, la connoiffance de 
Jefus-Chrift à cet égard cede encore davan- 
tage à celle de Dievu.: Comme donc cet hom= 
me ne doit point s'attribuer le titre de Scru- 
sateur des cœurs par refpeét pour Jefuse- 
Chrift ; celui-ci a du beaucoup moins fe l’at- 
tribuer par refpeét pour Dieu. Cequicons- 
firme cette penfée, c’eft que la connoiffance. 
de Jefus Chrift &: celle de cet homme ne 
different que du in. au moins. Elies font: 
toutes deux de la même efpece. L'une & 
l'autre eft une connoiffince acquife, & qui 
sait-de la revelation. Au lieu que la con- 
soiffance de Jefus-Chrift & celle de Dien 















j 





differeront en efpece: puis que Dieu con- 
noit- les: cœurs immediatement & par lui. 
même ; au lieu qu’on fappofagque Jaai F 










Si donc cet homme que nous fuppofons con: 
noître les fecrets des cœurs; ne-peut faire. 
favoir aux Eglifes qu’il eft le Scrutateur des 
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ne Jesus: Currses. 
Jefús - Chrift : n'avons-nous pasrai 
de dire que Jefus-Chrift n'aura p pre 
titre t aa a aie en ces mots 3! Toy 
conno les cœurs des fils des bommes , 


ufurper la gloire du Dieu fouverain Re- 


marquez en quatriéme lieu là difference: 
qu'il y a entre connoître les fecrets” des. 
cœurs; & être Scrutateur.des cœurs. Celui 

ui eft Scrutateur des cœurs ; connoît necef- 
airement lesfecrers des cœurs : mais il mefe 
pas neccfläire que celui qui connoît les fe- 
crets des cœurs , foit Scrurateur des cœurs. 
On dira d'un homme ;, à dor les penfées d'un. 
autre font revelées ;‘qu'il. connoit le cœur 
d'un autre ;* quoi que même" il évitera de 
parler ft generalement; pour n'être pas fuí- 
as d'impieté, & dira, s'iH' parle fageméent 
&c* pieufement, “qu’il les connoïît par reve- 
lation: mais il ne dira point qu’il fonde les 
cœurs & les reins, on qu'il eft Scrurateur du 
cœur de celui dont les penfées lui font reve- 
Jées ; car il parleroit faufflement:: Les termes. 
-de fonder les reins ;: d’être Scrurateur des 
pénfées; ne fignifient pas connoître par re- 
velation ; mais connoître, fonder; decou- 
vrir par foi:mêmece quiétoit caché C’eft 
la force du terme de Poriginal. » " «. 

+ Jefus- Chrift parlant ainfi a voulu qu'on 






. $’arrêtât à Ja fignification naturelle de fes pa- 


foles, ou qu'on s’en departit. S'il a voulu 
qu” departit de la fienification naturelle 
‘des termes 5il faut qu'il nous ait tendwdes 
piegess & qu'il dit eu defféin de nous trom- 
per. Car cef avoir deffein! de nous trom- 
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du: & c'eft parler pour wêtre point enten- 
du , que de pretendre qu’on ne prendra point 
fes expreflions dans leur naturelle fignifica- 
tion. Que fi Jefus-Chrift a voulu qu'on 
s'arrêtât à la fignification naturelle des ter- 
mes ; il eft impoilible que fi nous fuivonsia 
volonté; nous prennions ; connoître les fe- 
crets des cœurs par revelation, & être Scru- 
tateur des cœurs & des penfées; pour un 
même chofe. | i 
En troifiéme lieu les Prophetes avoient 
donné cette idée du Dieu fouverain; qu’il 
étoit le Sauveur > & lefeul Sauveur de la 
terre. C’eft ce qu'Efaïe exprime ; lors qu’il 
dit: Regardez moy, vous toutes les extremi- 
tés de la terre , © vous ferez fauvées. Car 
fe fuis le Suigneur , & il ny a point d'an- 
tre. C'eft-à-dire évidemment ; il n'y à 
point d'autre Seigneur pour vous fauver. 
J'avouë que le Prophete dans cet endroit fait 
allufion aux idoles Payennes a Per 
fauver ceux qui mettoient en elles leur con- 
fiance : mais cela n'empêche pas qu'il méta- ` 
blife-ce principe general; que Dieu eft le 
feul qi peut fauver les extremités de la ter- 
re, Si l’on en doutoit, on n’auroit qu'à 
confiderer ces pa de Dieu parlant par 
ie même Prophete : Ne fuis -je pa FEter- 
mel A Et y at-il un autre Dieu que moy ? Il 
my a point d'autre Dieu jufie y qui fauve, 
fi ce neft moy. Or non ieulement Jefus- 
Chrift pretend fauver les hommes: mais il- 
fe nomme leur Sauveur par excellénee. 
Peut-on s'empêcher de reconnoître qu'il 
s'atcribuë un titre que le Dien d'Ifraël s'étoit 














ps Jesus-Cnrist, 
refervé pour lui feul? Non fans doute 
en conviendra, pour peu qu’on y falfe d 
ferieufe reflexion. Car je demande ; lorsque 
les Prophetes pour confondre la fuperftiion 
& l'idolatrie de ceux qui mettoientleurcon- 
fiance aux idoles, avançoient ce principes 
qu’il n’y avoit point d'autre Sauveurque le 
Dieu d'Hfraël, prerendoient-1ls parler pour 
coijours , ou fimplement pour le temps d’a- 
lors © 5’ils parloient feulement pour le temps 
d’alors; il s'enfuit que les raifons dont Dieu 
fe fervoit alors pour confondre lesidolâtres ; 
ne font plus yeritables & legitimes: il s’en- 
fuit qu'un oracle devient faux precifément 
lors qu'il s'accomplit. Carcetoracle, Rg- 
ardez vers- moy , toutes les extrémités de 
a terre, © veus ferez fauvéesz &e. Car 
je fuis le Seigreur, © il wy en a point d'au- 
tre, exprimant la vocation des Payens, ne 
s'accomplit que depuis la manifeftation du 
Meilic: & c'eft depuis la manifeftation.du 
Mefe qu'il y a un autre Sauveur & un autre 
Seigneur que le Dieu d’ Ifraël qui avoit parlé 
dans cet oracle. Ainf il s'enfuivroit de là, 
que cet oracle deviendroit faux precifément 
lors qu'il s’accomplit. Que fi les Prophetes 
ont parlé pour toüjours, & fi ce principe eft 
d’une perpetuelle verité: I} wy a point d'an- 
tre Dieu jufte © qui fauve , fi ce weft le 
Dicu d'Ifeaëk > je demande comment on 










pires fe difpenfer de regarder comme un 
>fafphemateur celui qui n'étant point le 
Dieu d'Ifraël, fe dit neanmoins un Dieu 
jufte & qui fauve, où plütôr le Sauveur du 
monde, celui qui fauve les extrêmités de la 











pas feulement le nom de Dieu; maisenco-. 


anciens oracles lui euffent attac 


cim autrey qu'ils nous parlent ) 


jufqu'à cinq fois au Livre de l’Apoc: 
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terre. On dira qu'il fe dit un Sauveur fubal- 
terne. Mais je demande encore le dellein de 
Dieu; lors qu'il dit, Il n'y-a point d'autre 
Dieu jufte © qui fauve, fice weft moy. Son 
deffein n'eft-1l point -d'exclurre aufh les 
Dieux & les Sauveurs fubalrernes< Er s'ileùt 
pris fantaifie à quelqu'un en-ce temps-là de 
regarder un Prophete ; ou Moïfe le plus 
ge. des Prophetes , comme un Dieu & un 
Sauveur fubalcerne , par: le. miniftere-duquel 
Dieu avoit racheté fon peuple » & dele fer- 
viraprès fa mort pour cette raifon : n’auroit- 
on pas pù redrefler ce fuperftitieux s perse 
papes fi generalement énoncé s: H rya 
point d'autre Dieu qjufte © r fauves» fi ce 
neft le Dieu d'Ifraël® 1) eft donc vrai que 
Jes Prophetes ont pretendu exclurre les Sau- 
veurs & les Dicux fubalternes ; car auf la 
plus-part des faux Dieux des Payensétoient 
dans ce rang : il eft vraique le fens des Pro- 
| pren éré, qu’il ne faloit reconnoître qu'un 
eul Dieu & Sauveur, qui eft le Dieu d'If- 


raël ou le Dieu fouverain 5- & qu'ainft ce- 


Jui qui fans être le Dieu fouverain, fe dit le 
Dieu & le Sauveur de coute la terrene prend 








re le prend avec l’idée la pins php FRERES 


En quatriéme lieu ; les Prophetes pour 


diftinguer le Dieu fouverain de tout autre; 


{ car c’eft du Dieu fouverain, pe pc d’au- 

’appellent 
Celny qui eft , le premier ©. le. derniers & 
chacunfait que Jefus-Chrift- prend ce titre 
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Or pour faire voir qu'en cela Jefus-Chr 
s'artribuë les qualités qui formene l'idée pre 
predu- Dieu. fouverain ; il ne faut que con- 
fiderer que les Prophetes ont.dor yé au 


fouverain ce titre commeun titre quh lui ef 
propre, & incommunicable à tout autre, 
Cela paroît par plufeursraifons. -Premies 


rement chacun, demeure d'accord, que jub 
qu’à Jefus-Chrift ce titre n'avoir jamais cfté 
onné à aucun autre qu'au Dieu fouverain, 
L'ufige l’avoit donc rendu propre au Dieu 
fouverain. En: fecond lieu; 1} n’y a point 
de doute que fi quelqu’unavant Jefus-Chrift 
Peur ufurpé ; il auroit efté raxé d’impieté. 
J1 faut donc que ce titre fût regardé comme 
étant propre au Dieu fouveraine. Pour un 
troifiéme, on ne peut nier que faujourd’hui 
quelqu’un s’aviloit de le prendre, en ne l'ac- 
cufât de blafphème. D'oùil s'enfuit encore, 
que malgré qu'on en ait; on reconnoît que 
ce titreeft confacré à Dieu. On dira p 
être, que fi quelqu’un.le prenoit aujourd 
il feroit impie ; parce qu'il feroit tort à Jefus- 
Chrift à qui il appartient. Mais s’il feroit 
tort à Jefus-Chrift, il feroit tort encore da- 
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vantage à Dieu, à qui principalement il ap- 


partient. ÆEctpuis, f un homme qui l'ufur- 
peroit aujourd’hui, feroit tort à Jefus-Chrift z 
un homme qui l’auroit ae ayant la ve- 
nuë de-Jefus-Ghrift, auroit fait tort au Dieu 
fouverain. -Et de là il. s'enfuit invincible 
ment s. que qu’on.en ait on eft toû- 
jours obligé de regarder ce ti 
confacré au Dieu fol 

lieu, ce titre fetrc 
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De d'autre Dieu que moy : © qu 
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de Dieu; & dans les endroits où Dieu veut 
relever fa gloire & 14 majefté fouveraine. Si 
ce titre ne fait rien à ce deffein, pourquoi 
eft-il meflé aux traits de ces pompeules & 
Pre de defcriptions de la gloire de 
Dieu?! Ecficetitre fert à exprimer la Mujef- 
té, la grandeur & la gloire de Dieu, n'eft-1l 
pas vrai de dire qu'il eft particulierement 
confacré à l’Etre fouverain s & qu'on ne 
peut l’ufurper fans blafphême © A joûtez à ce- 
a> qu'il eft tellement confondu avec les 
autres attributs propres du Dieu fouverain , 


qu’il neft pa poitible đe Pen diftinguer fans 


aire une efpece de galimatias des plus beaux 
oracles des Propheres. Cartantôt ileft mellé 
avec fa puiffance : comme lors qu'il eft die: 
Qui eft celuy qui a travaillé © fait cela ? 
C'eft celuy qui appelle les ations dès le 
commencement. Fe fuh le Seigneur , je fus 


le premier, © je fuis avec les derniers. Kne | 


moy. Tantôt il eft joint aux caracteres de 
fa grandeur & de fa majefté : comme lors 
que le Prophete parle de cette forte: Le 


Seigneur parle ainfi, le Roy d'Ifraël, fon 
Redempteur, l'Eternel , le Dieu des armées : 


Fe fuis le premier O le dernier, 





lable à moy ? Vous voyez qu’apt 


Te fuis jbl ey Le derrier, Dieu ajoû- 
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s'attribuer l’une & l'autre : comme lors qu'il 
dit: Ecoute moy » Facobs Sa A ae 
que j'appelle : c'eft moy qui fun be pren 

o qui fui le dernier ÿ O c'eft ma main qui 


+ bi 


a fondé la terre, &c. En cinquiéme lieu, 
Dieu fe fert de ce titre pour exprimer fon 
unité. Car voici l’expofition qu’il en don- 
ne: Îl mwya point de Dieu qui att été formé 
avant moy » © il n'y en aura point après 
moy. Que fi ce titre métoit point propre à 
Dieu, comment pourroit -il emporter fon 
unité? Jefus-Chrift en fe difant le premier 
& le dernier, prend ce titre dans un même 
fens que les Prophetes l'avoient, ris, ou il 
le prend dans un autre feas. S'il le prend 
dans un autre fens s il jette les hommes dans 
l'erreur & dans l’idolatrie par .des paroles 
captieufes ; il eft coupable de blafphême » 
puis qu'il s'attribuë ablolument un titre qui 
ne lui convient qu'avec refiriétion -il chán- 
ge de fon autorité la fignification des: termes 
confacrés par un ufage divin ; il fait ce que 
jamais homme ne fit depuis la naifflance du 
monde, qui eft de changer la fignificauion 
connuë & ordinaire des termes fans en aver- 
tir verfonne ; il ouvre la porte de l'impieté 
& du blafphême à tout le monde. Çar com- 
me il s’attribuë les titres qui entrent dans l'é- 








loge du Dieu fouvérain y en chingan: men- 


| galement la fignification connuë des paroles 
de l'Ancien Teftament; rien mem ra 
que fuivant fon exemple ; je ne m'attribuë les 
titres qui entrent dai T loge de J- Chrift» 
en changeant felon ma fantaifie.par la penfée 
Ja fignification Ja plus connu des M ES 
















d ui TE. 
à M 


CR 





Æ Pr, 


A: y TS yap A A pe 
ea Te #7 


RTL A i -a fraa 
+ ll P dN S ai 


-Sa 


S; 





cà  Traire p2 2A Divinwire 

fions du Nouveau Teftiment, Que fi Jéfus- 
Chriften fe difantcelui qui eft le premier & 
le dernier; prend ce terme dans le pr à ' 


les Propheres lont pris, il s'enfuit qui 
caratterife par un titre qui avoit fervi aux 
Prophetes à exprimer l'unité de Dien, fa 
gloire & fa majeflé: il s'enfuit que Jefus- 
Chrift le prenant , empêche qu'il ne convien- 
ne plus au Dieu d’ifraël auquel les Prophe- 
tes Pont attribué ; & -qu'ainfi lelangage de 
ceux-ci devient faux & contradiétoire. Car 
fi le Dieu d'Ifrael eft le Dieu; avant & après 
lequel il ne seft point formé d'autre Dieu : 
comment Jefus-Chrift eft-1l Dieu; & com- 
ment eft-il aufli à fon tour un Dieu; avant 
& après lequel il ne-s'eft point formé d'au- 
tre Dieu? Certainement ou Jefus-Chrift ef 
le Dieu fouvérain ; eu Jefus-Chrift ne peut 
s’attribuer ce titre fans blafphême , parce que 
ceticre fait partie de l'idée propre &-verita- 
ble que les Prophetes ont donnée de l'Etre 
fouverain. Nous n’ajoüterons pasiéi, que 
fuppofé que Jefus-Chrift foit un fimple hom- 
me; on ne fauroit comprendre, pas même 
deviner; en quel fens ce titre pourroit lui 
convenir. Car ou il s’agic là d’une priorit 
& poñteriorité de temps, (on me permet- 
tra bien ces termes barbares dans une matie- 
re fi difficile ) ou il s'agit d'uñepriorité& 
pofteriorité de dignité; ‘ou il s'agit de Pune 
& de l’autre: & lequel des trois gue l'on dife, 
_cetitre ne fauroît convenir-à J. Chrift fim- 
ple‘homme. S’il-s'agit d’une priorité & d'u- 4] 
ne pofteriorité de temps ; Le Len Cespé- 
4roics ef : -Je fuis-le premier en duréé5"é 
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| pe Jesus-ChRistit op 
fuis le dernier en durée.:: Mais comment 
pourra-t-on dire que jefus-Chriftseft Je pres 


mier en durée, lui qui a été formé dans le 


fein de Marie dans Paccompliffement 


temps © S'il s'agit d’une priorité & d'une 
ofteriorité de dignité , le fens de ces paro- 
es ne peut être que celui-ci: Je fuis le pre 


mier & le dernier en dignité: Er comment 
_Jefus-Chrift eft-il le dernier endignité, lui 
qui cft la perteétion même ; & tellement 
élevé au deflus des Prophetes , que Jean 
Baprifte le plus grand des Prophetes ne fe re~ 
connotfloit point digne de delier la courroye 
de fes fouliers © Que At on l'explique de 
l'une & de l'autre de ces deux priorités & 
poiteriorités ; ou le fens de ces paroles fera 


celuiici: Je fuis le premieren temps; & le . 


dernier en dignité ; & alors la propofition 
eft faufle : ou le {fers de ces paroles fera ce- 
lui-ci: Je fuis le premier en dignité ; & le 

sla propofition eft 


dernier en temps 5 &'alors! 


encore faufle. Car comment Jefus - Chrift 


eftal le dernier en temps® Eft-il Je dernier 
des hommes * Non, car il ya plufieurs hom- 
mes:qui naïflent après lui. Eft- il le der- 
nier des fervitenrs de Dieu! Non, caril y 
a plufieurs Apôtres & Prophetes de la nog- 
velle Alliance qui viennent après lui. Ou en- 
fin le fens de ces paroles fera celui-ci: Je fnis 
le premier & le dernier en e en dig- 
nité: & le fensencore fera faux. Car fi Jefus- 
Chriftn'eft point.le premier & le dernier en 
temps ; & fi l’on ne peut point dire non plus» 


> 






gwil foit le premier & le dernier en dignité 3 
il ek doublement faux-qu'il rue 
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gS Trarre pa LA Divinire 
& le dernier en’ temps & en dignité cont-à- 
la-fois. Mais il ne s'agit pasici dela verité ` 
des paroles de Jefus-Chrift, mais bien de - 
limpreilion que ces paroles pouvoient & 
devoient faire fur des hommes inftruits par 
les Prophetes. Nous foutenons qu’enteu- 
dant Jefus-Chrift qui fe nomme fi fouvent 
& avec tant d'emprefflement le premier & le 
dernier ;"ilsän'ont pů croire autre chofe, fi- 
non qu'ilufurpoit un des titres les plus pro- 
pres del’Etrefouverain. …. | FA 
+ Certe confideration devient. beaucoup 
plus forte , lors qu'on ramafle tous ces grands 
titres par lefquels Dieu caracterife fa gloire 
dans les oracles des Prophetes, celui de Dieu, 
de Seigneur, de Sauveur; de Redempteur 
d'Ifraël , de Dieu qui fauve les extremités de 
la terre, & vers lequel les bouts de l2 terre 
doivent regarder pour être fauvés , de Dieu 
qui a fait les fiecles, ou qui appelle les ge- 
nerations , celui qui eft le premier & le der- 
nier , celui par qui toutes chofes ont été 
faites, celui qui fonde les cœurs & les reins. 
Car deux chofes font très- évidentes. La 
araés et, que tous ces noms forment 
idée qe les ont ve nous donnent du 

Dieu fouverain. - La feconde, qui eft um 
dependance de cette premiere eft, que qui- 
congue s’attribuë tous ces titres glorieux & 
magnifiques, & qui fe dit Dieu avec cela , 
prend évidemment le nom de Dieu, non 
dans un fens équivoque, non däns un fens 
metaphorique ; mais avec de fens & l'idée. 
que des Prophetes lui ont attaché: deforte” 
qu'il devient coupable de l'impieré des hom- 
MES » 


























fer à limpicté 
pü s'empêcher de prononcer fentence de con: 
damnation contre Jefus-Chrift » s’il.a parlé 
comme fes Difciples parlent & le font parler 
dans la fuite ; ou en tout cas on n’a pů s'em- 
pêcher de fe declarer contre fes Difcipless 
contre leur Evangile ; & contre leur Reli- 
gion, fiévidemment convaincus de bla{phê- 
me. Mais comme nous avons fait voir ci-def- 
fus ; que Jefus-Chrift s'et donné le nom de 
Dieu dans un fens propre ; parcequ'il s’eft 
attribué les titres les plus propres & Dieu, 
nous allons montrer dans le Chapitre fuivant, 
que les Apôtres ont appliqué à Jefus-Chrift FER 
l’idée propre de Dieu, en faifantvoirqu'ils Ne. 
l'ont reprefenté comme égal à fon Pere: Ce zà 
qui ne peut fe dire que de celuiqui eft verita- 
blement & proprement Dieu. >- =: de 
7 P RTE... gi PT 
CRT PR DT TT à 
Troifiéme preuve, prife de ce qu'on fait . 
Jefus-Chrift égal à Dieu. = 


NAïnt Paul ne fait point de difficulté de di- 
D re, que Jefus-Chrift n’a point reputé à ra- 
pinè d'être égal à fon Pere. Nous verrons 
dans la fuite de cet Ouvrage l’inutilité & la 
faufleté des defaites de ceux qui veulent don- 
ner des explications violentes à cette expref- 
fion, il n'a point reputé a rapine. Cependant 
de quelque maniere à Re 
Bi 1i « 7, 
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il nous fera toüjours perm de fuppofer que, 
pr attribuë à Jefus-Q LCR quelque. Ph 





Ar asp avec fon Pere, lequel eft inçontcf- | 
tab 


ment le Dieu fouverain. : 


On dira peut-être» que c'eft ici une feule | 


exprefhon lans confequence ; & même une. 
expreflion qu’il ne faut pas prendre tout-à- 
fait dans la rigueur du fens literal; qu'il fe 
peut trouver des exemples d’une pareille ex- 
preflion ; qui ne fignifie point une égalité 
rigoureufe & proprement dite avec Dieu: 
qu'on ea lit même un exemple-dans Home- 


re Auteur Payer, Toutcelane fert de rien. . 





Premierement on a mauyaife gx ace de ue 
= na exemple tiré d'Homere, Les Livres de 
Payens, & fur tout les. Livres des Poëtes » 
font, comme chacun fait, tous pleins d'im- 
pieté & de blafphêmes: & c'eft là precifé- 
ment ce qui éleve les Livres de ess 
dont le caractere ef de re infinim 
Dieu de la creature, en n'attribuan jamais 
à la creature ce qui peut convenirà Dieu ; 
ce qui les éleve ; dis-je » au deffus.de tons les 
Livres humains ; où "10" Pon confo 2 
à enr w hommes- tantôt l'on 

deflus de Dicu D' Dailer ek 
gr le ; que celni qui employe c 
façon de parlers c’eft Paul, c'eft-à=dire, 
l'homme du monde qui femble le plus don. 
ner à la grace > & rapporter tout à la gloi: 
de Dieu. Now avons, dit-il, 
des yaiffeaux de terres afin qu'il apparoiffe 















que kerele de cette force vient e Ditu , Fadi 


{> non point de now, n homme qui eften 


garde ppur S'empêcher de sien ateribuëranx 


caufes 





TREG l AT À 
ce trefor en. 
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de la] 





une expreflion qui aflocie le Createur à h 
creature, en faifant celle-ci égale à celu à, 
En troifiéme lien, afin que vous ne royiez | 
pas qu'elle Jui échape par hazard, confide- HET 
rez qu'elle eft conçuë d'une maniere fin PU Ci fsa 
here ; & que c'eft une expreflion qui ne Saana, VE 
_ Vient pas naturellement dans l'efpric. Mais er à 
peut -être que c'eft ici une hyperbole. Si ASE S 
C'eft une hyperbole, c’eft une hyperbole qui + 4 | 
interefle la gloire de Dieu. Quand on ne 1 
reproche autre chofe à l'hyperbole, fi ce n'eft D-i 
qu'eile manque de verité, étant examinée À Aj 
la rigueur ; ce n'eftrien: mais il ne faut pas 4 
qu'on lui puilfe reprocher d'eftre impie & 
blafphematoire. Ainfi l'Ecriture ne dir: 




























it qu'un homme foit bon ; fage, pi int; | 
&c. comme Dieu wil y2, 
ue ces exprefi reflio | g. 
Tef Ei 
oin. x Nit 

EN 


abaiffées , & que Dieu feroit [ouyerainement 


Mais enfin je m’arrête à trois confider2- 
tions principales fur ce fujet. La premiere 
€; que Dieuavoit folemnellement declaré 
par la bouche de fes Prophetes > que rien 
n'efloit femblable à Jui. l ne l'avoir pas dit 
une fois ou deux, mais il l’ivoit mi e fois 
repeté. Fl lavoir Eras aii | J= 

2 € ; 


| sn a f a Å. 
= A T AE ct on + dé. 
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de confondre les idolâtres. Ilen avoit fait 
grand proces Religion. St, Paulle 
favoit. JIavoitlû &relüles ciens oracles. 
Cependant St. Paulofe repondre à cette voix 
du ciel, Qui eft femblable à moy ? en difant 
hardiment, que Jefus-Chrift n'a point reputé 
à rapine d'être égal a ce grand Dieu. +; 
Ma feconde confideration eft > que : cet 
Apôtre ne pouvoit ignorer, la raifon ; où 
fi l'on veut, le pretexte pour. lequel Jelus- 
Chri varot pwd promieniami aaa fé & 
conda es Juifs ; quieft; e faifoit 
al & femblable à Disig osiin NO. 












































ie fcandale pour des homme 

avoient entendu Dieu difant par fes 

E Qui eft fimblable à a moy Ge 4 ui fau 

wil peut pour attirer les Juifs dans l Le 

li plil Chrêtienne : mais au lieu de. juftifier 

E Kaision Chrêtienne du crime d'égaler ia D 
-O créature au Creatents dansun-tempsoùċela 
feroit fi neceflaire & pour ‘le falut des hom- 

mes, & pour la gloire de Dieu , il prono 

te, que efus- C ft n°4 point repui 

7 ge igal à Dieu. ps ni 






un n Dieu À tros pt à ste s ofe-t-ilé 
ke ler une fimple creature au Dieu fouverain 
E: Ses hyperboles nc font-elles pas bien édifiar 
A tés ? Ne prend-il pas bien fon temps pot 
Ad | -Tes debiter? Et n'a-t-il pas bonne grace 
vouloir faire l'Orateur aux depens de la pieté 
& de la gloire de Dieu 
Enfin nous difons en troifiéme lieu, 
les autres expreflions des Apêtres Ion: 




















ue : 7? Je sus- c H. à 3 +. at p à 
jue commentaire de celle-ci 58 que 
cribuent pas feulement à ce dernier le- noni 
de Dien ; mais lui donnent encore ĉe n mO 
avec l’idée que les Prophetes lui ont attas 
chée; & que les Apôtres donnent à Jefus | 





Chrift des titres qui ne peuvent Ini convenirs 


à moins qu'il nefoit en effet égal à Dieu : # 


T E j : 


ne faut point douter que Saint Paul ne pren 


ne rs ce terme dans un fens propre & lite 
CFTC, 7 US 

Mass enfin ou les Chrêtiens adoptent cet- 
te expreflion ; ou ils.ne l’adoptent point. 
S'ils ne Fadoptent point» il faut donc qu'ils. 
croyent que St. Paul a mal parlé ; & alors ils 
renverfent un principe fondamental de leur 
Religion, qui eftque Saint Paul mogi 
ré par le Saint Efprit. Que s'ils adoptent 
cette exprefhon, il s'enfuit que nous pou- 





vons croire que les autres Difcip 
lé de la même forte: & celatérant 
leur demandons; {i les Juifs qui ont 
du les Apôtres parlantainft, n’ont pas été 
fondés à les traiter d’impies & de blafphema- 
teurs ; lors que d’un côté ils voyoient que 
Jefus-Chrift étoit une fimple creature ; & 
que de l’autre il étoit égalé au Dieu fouve- 
pairs bi x Arai, 

Voici quatre jugemens que les Juifs ont 
pů faire avec raifon fur ce fujet: Premie- 
rement ils jugent que Jefus - Chrift eft une 
fimple creature: onen convient, En fecond 
lien, 1ls jugent qu'onne 
ne creature fans impieté ; : 
à Dieu : c'eft ue Jui-r 
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‘elle eft égale 
ne qui nous 
Pens 









> peut point dire d'u- 
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Penfeigne. Qui ef femblable à moy : On 
Aqui mn feriez - vons Jemblable à En troi- 
fiéme lieu, ils jugent gue les Difciples de ` 
Jetas-Chrift égalent lacreature au Createur. 
C£la paroit par l’expreflion de Saint Paul. 
Er quatriéme lieu ; ds jugent que les Difct- 
ples de Jefus- Chrift doivent être condam- 
nés de blafphême. Ce dernier jugement 
eft une jnfte & naturelle conclufion des 
trois autres. Lors que Dicu dit , -Oui eft 
femblable a moy ? il n'entend pas exclurre 
en general toute forte de reflemblance ;, il 
n'exclud point la reflemblance de confor» 
mité &c d'analogie, car nous reflemblons à 
Dieu ; qui eft, qui agit, qui penfe » parce 
que nous fommes ; que nous agiflonss; que 
nous penfons : mais il entend exclurre fa 
refemblance d'égalité. Ec.c'eft. precifé- 
ment cette reflemblance d'égalité que vous 
choififfez pour l’attribuer à une creaturi 
lors que vous dites que Jefus - C 








Creature y 
Chrift n'a 
point repuré à rapine d'être égal sa Dien. 









Car ou vous lui attribuez cette refflemblan- 
ce d'égalité , ou vous lui attribuez ci 


te refflemblance d'analogie ; qui confifte | 


P: 
F 





ce qu'on a quelque rapport avec Dieu, plus 
_ou moins, felon qu’on 2 plus ou moinsde 
degrés de perfe&tion. Si vous lui attribue 

cette reflemblance d'analogie feulement 

vous ne dites rien: les hommes & les Ai 
ges reflemblant à Dieu de cette maniere; & 
mais. pourtant ancun des hommes & des 
Anges n’a pů ou n’a dû s'exprimer de cette 
maniere. Et puis ce ferait une extravagan 
ce de dire en ce fens ; Nous ne repute 






J “point 









ta reffémblance nn pe | s ai rité & 
force de l'expreflion. Car on exprime 


blable ; comine lors que les 
fent, A qui le feriez > Dors fab 


on n'exprime point le mot de femblable 
ptis pour reffémblant y pour conforme + 


par celui d'égal. L'homme eft fémblableà 
Dicu de éette rellemblance d'analogie , rie 
qu'il porte l'image de Dieu: cependant on 
ne dit peint que l’homme foit égal à Diéu. 
On ne peut point dire ici, que cette éga- 
lité eft une : ms rée & metaphorique. 








Ccla eft frai -Chrift n'a point re- 
pt T etisi Fene e igal à Dieu par figure 
une pro ion ab- 


furd Re idoles Et puis les foutre devien- 
nent impies ; lors er dan Se 
Lg été yées; & que * el- 
prefentent un fer contraire à la | 
Dieu. Enfin les Juifs n'étant pas c | 
de parler comme les autres hommes ; & fur 
tout comme les Prophetes de Dieu qui les 
ont iuftruits ; ils nele fonc pas anthi de croi- 
re qu'on ne peut fe dire égal à Dieu; fans 
si qu'on foit Dieu , on qu'on fafle tort à 
Dieu. Nos eroyent q qe Ci, ils e tien- 















LECT an 





uclquefais le ‘mot d'égal par celui de fem 
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104 TRAPTI DE 14. Divinite 
foütenons premierem ME quand ils fe 
feroient mille & mill ois ex iqués ; cette 
propofition ne laifferoit pas d'être contraire 
à la gloire de Dieu: I] aq lq we creature 
qui ne peur pas reparer à ra ine l'être égale 
à Dieu. - Je foûriens, d’aille que “qu'ils ren- 
verfent d'une main ce qu'ils “bâtiffenc de 
l'autre. Au fonds, fi Jefus-Chrift n’eft point 
égalà Dieu, & fi cef un crime de le pen- 
fer, pourquoi le dire Cette expreffion à 
quoi étoit -elle neceffaire | Efoit- elle one- 
ceffaireà la gloire de Dieus. Non. Carelle 
savale au contraire la Di vinité > du moins f 
Fon y attache l'idée WR y hommes y ont 
toûjours attachée, Etoit-elle necefaire 
pr élever Jefus-Chrift? Mais . Jefus- 
hrift ne peut-il être élevé > fans. duo le le 
mettreau niveau du Dieu fouverain£. Eftoit- 
ce pour montrer la verité & l’accomplifle. 
ment des anciens oracles? Mais ces oracles 
avoient tant de fois prononcé qu'il n'yavoi 
+ un feul Dieu , qu'il n'y avoit. 
pareil à lui. Efoit. ce poür édifier 
hommes $ e Man a sinn peuvent - ils 
e voir égaler une. :KTERGUr. 
foweriné S ine. ierre &sS +: 0 
















qu'ils LE Ag t Egh le pee mier rang 
après Jefus - Chrif . Cependa nt f St, Pier- 

re ou Saint Kg nous difoit k Fe Farti mte 
gal. à. Tifus -Ch brift Eu. 
Pr Goes 
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_du aux mêmes hommages. STE 











| F ESUS- C HRI 

ne ve da us d’un de fes m res: : 
donc cet Ap ere feroie acc ufé d'impieté 

s'il fe. “ difoic gal à Jefus - Chri  celuizci, 

fenible aufli le. devoir être > l ofe dire. 

Bien n’a Ci, épuré, à piae d'êue là | 

ie, A | | akik - 


ME 





Pure RAS à 


Quatriéme Preuve, prife de ce que Fefis- 





Gif s rep fait adorer, | 
dis our montrer encore MIEUX » que 
dans un fens t dit que 


les. Difciples ont égalé Jefus-Chrift à Dieu > 
& que Jefus-Chrift s'et égalé lui-même à 
l Etre fouverain, ne nous contentons uae 
d’avoir remarqué qu’il s’eft attribué les nom 

& les titres qui avoient été confacrés au Dieu 
fouverain ;.montrons siede qu il a pretene: 


Ka À ms 
be "1 "N 
1 > i veb 








Il eft certain qu'on- adore Dieu. qu 
n'adore que Dieu. Quand les hommes ont 
pretendu à cette adaration s ils ont par là 
même pretendu être des Dieux: & quand ils 
n'ont pas pretendu être Dieux ; ils n ‘ont cd 
pretendu à l’adoration. 

Quand donc nous n aurions point ‘fû 
jufgu’i ici que Jefus -Chrift veut être regat- 
décomme Diew, nous n'en pourrions point 


ge 


douter > lors que; nons voyons qu'il exige 









ils Jui rendent cette ado- 
| liftes rapportent, qr a. 
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ue adoré premierement. © 
BEEN xt -& enfuise. 
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Autriche, il fe nommoit Roi de Bohert 
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par des Mages. Onine doit point lui impaz 


-ter une adoration qu'il ne paroïfloit pas être 


en état d'empêcher. Maisces mêmes Evan- 
giles nous apprennent qu'il fut plufieurs fois 
adoré pendant fa vie ; & ils ajoûtent que non 
feulement il et permis de l'adorer , mais 
encore qu'il a été commandé à tous les An- 
ges de Dieu de lui rendre cet hommage. | 

Si Jefus-Chrift eft le Dieu fouveraim, ila 
raifon de fe faireadorer. Mais s'il n'eft pas 
le Dieu fouverain , on ne peut fans une cf- 
pece de facrilege lui rendre Padoration qui 
eft deuë à Dieu, & qui n'eftdeuë qu’à Dieu. 
Certainement quand tout le refte feroit fup- 
portable, ceci ne le feroit en aucune façon > 
puis que c'eft s'ériger en Dicu fouverain, 
non fculement par fes paroles , mais au 
par fes adtions.: i rti NC DT. 
< Un homme qui auroit la hardiefle de 
prendre le nom de Roi, quoi qu'il fût fu- . 
jet dans un Etat qui reconnoïitrois un” 
me Monarque ; feroit aflür tr 
minel. Ille feroit bien davant 
prendre les titres qui font con 
















o pany paia fon maître: comr 
ant en France, il fe qualifioit Roi de F 






Roi de Hongrie, &c. Mais il froi 
<riminel encore, s’il vouloir outre cel 
traité veritablement en Mor irq: 
failoit traiter de MajeRé, & qu 

vir à genoux , comme font quelques Roi 
dans leurs Etats. Alors il n’y auroit plus! 
cun moyén de dilimuler un tetart 
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doi tà re pe 
me LT 








diyóicik au Dieu fouverain, ne pouvoient 


Louffrir qu'ils permiflent à un ir le hom- 
me, ou à une fimple créature, d furper les 
hommages ¢ qui ne font dûs qu'au Dieu fou- 
verain: & d'ailleurs l'obeïffance qu'ils de- 
voient à la Loi, ne leur permettoit point 


eene d’autres Dieas h face dù 
neun ` 
ii n’y a que trois chofes que e lêd puiffe re- 


dre à cela. J! faùtougue l’on nie que 

"sdotition foit ua hommage propre au Dieu 
fouverain ; où qu Late À ue Jefus- Chrift 
ia s pretendu re adorer ; où qu’on 
Ma: que, shr nea jas yosh trte 
adoré dans le mêmé fens & de la même ma» 
niere que le Dicu fouverain. Cependant òà 
ne peut rien dire de tout cela avec queique 
fondement. 

Car fi l’on dit que l'adoration n’eft pas un 
hommage propre au Diew fouverain : je de- 
mande, y a-t-il quelque autre que le Dien 
fouverain qui dit jamais été adoré © Qn re- 
= pon -être, que P Ange qui apparut 

aux Patriarches ne enfuite à Moile. a été 

adoré ; | il ne fût qu'une fimple re 





























ré les Patriarches 
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EE arr à es: À Nr 07. #7 
pied de la montagne de 
1» puis qu'il eft 
e la sterre > dé: : 
frayeur d' Ifaac , le Juge du då 4o te la terre ; 
celui en la prefence duquel- Abraham recon- 
noit qu'il n’eft que poudre W que cendre;  : 
celui qui dit de lui-mêmes Je fuis de Din 
d'Abraham , d'Ifaac, & de Facob & Ce- 244 
lui-là même qui fait entendre cette voix. ` 
au peuple d’ifraël profterné dans la plaines i] 
Fe Jus l'Eternel ton Dieu qui Fay retiré 
du païs d'Eg} te, &c. Cet 
l'Eternel qui dit du milieu 
fus Le Die d'Abraham hé 
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proie aipf, ne fit en mère semps | ie Dies 
ouverain ; ayant entendu Jefus -C 
tire cette confequence de ce palage, - 
neft point le Dieu des. maris, dus le Dis g | 
vivas į & qui par confequent reco oi que 
celui qui parloi dans le buifflon, étoit le 
Dieu fouverain. Jleft l’Angede l'Eternel, < 
felonletexte. left le Dieu fouverain ; fele Ne 
er & l'un & l'autre € a o$ fe 
Entiment: . Te såst? ; in ER 
Au refte un hommagé propre | 
cré à Dieu, eft un hommage que Sra deles 
n'ont jamais. rendu qu’à Dien. Orles Fid 
les n’ont jamais rendu qu’à Dieu l' eat 
Donc l'adoration eft un hommage pro | 
confacré à Dieu. D'ailleurs un homm: 
ge peut être rendu à la creature fans ido atries 
ct un hommage proprement confacré à 
Dieu. Or l'a adoration: cf de cette efpe 
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Romateilsbalterre » parce qu'elle f ge T 
à des êtres fubaiternes z & une adorat ion 


MT. 5e. jsus-Cuns 
á a aroît d € ce que Pidol; o 
coi ut )1 A tendre cet h ommäge 
qu'au vrai Kai i Dieu. ST RS. D ‘#4 
< On dirmi oce qu'on r 


arak ub 


que nous nommerons fouveraine ; parce 
qu'elle ne fe rend qu'au Dieu fouverain. 
Premierement. cette diftinétion ne fert de 
riens puis qu’il eft facile de faire voir que 
Jefus- Chrift seft fait rendre la fouveraine 





adoration. Ce qu’ on pe voir en dil- 
naar une triple adoration # une adoration 
© enfée » une adoration de ole ; une. ado- 


ion d’aétion. Celui qui veut. won pen- 

fe de | lui ce qu'on penfe du Dieu fouverain ; 

= es oyaa ve Je on À din 
rJ veut. "em, € luc 

qu'on penie da Dinde £ ses de. lep rone, À 

Jefus -Chrift s’attribuë-d 







fouverain ; il s artribue d'ailleurs fé: | X 
tés, fa toute - puiffince, fa toute- ame 


&c. il veut donc que l'on penfe de lui cé 

ue l’on doit penfer du Dieu fouverais: En, 
f cond lieu»: celui qui parle de lui- même 
comme du Dieu fouverain ; ou qui autorife 






ceux qui. arlent ainfi , veut être reconnû 
our le Dieu.f verain > & être adoré en 
cette qualité. i us - Chrift parle» ou 
veut qu'on parle de À e du Dieu fou- 
vérain. lee > ce jwi r ne les 
noms de D Ç | quel | nec! éy au- 
zoit- -l de les ai a aa Cela parot 
-s - Encore 
"a 
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ouvrages de Dieu. Ad lit 










ao Traitr ET 
encore de ce u'il s’at 


ont été faites par lui ; ou du. oins 
tres le difent pour lui. Enfin celui qi 
qu’on falfe pour lui ce qu’on n'a jamais fait 
que pour le Dieu fouverain; veut être adoré 
comme le Dieu fouverain. Or Jefus-Chrift 
veut qu'on fafle pour lui ce qu'on ne doit 
faire vi pour le Dieu feuverain. Ainfi nous 
devons aimer Dies par deffus toutes chofes: 
mais il n’y aque Dieu à qui il nous foit ref- 
crit de rendre un fi fublimed Nos 
devons aimer de même Jefus-Chrift | barde 
{us toutes chofes. Nous devons Paiciet plus 
que ce que nous aimons le plus , qui eft nô- 
tre converfation. Si quelqu'un, W il, ne 
bait fon ame pour A de mey , il nef. 
Ad 4i digne de moy. Nous devons à Dieu 1 

ce, & non feulement le facrifice des 
boucs & des a pus rifice charnel cå- 
ratere d’une Religion corporelle; mais 
pionta le ificè de nôtre far » & 
de nôtre vie, facrifice fpirituel dignae d'i 
Re'igion & d’une Alliance plus parfaite que 
celle dela Loi. Or Jefus-Chri vent uor 
fouffre le martyre pour l'amour de Jui, & 
par conféquent qu’ on lui reade un de 
qui n’a jamais été rendu qu'à Dieu. St. E 
re, St. Paul & St. Jacques ne vous é 
rajja comme lui es q a He quiti | 
mai es ans » me- 4 rc ] 
DT a Fo À œ PAR E 
Tv | pa digue à ervi 


rien de die q 


















































Er à à lui- 








iai CR ; 
quitter nôtre vie pour l'am ur dek Į 

ire feulement ; q jue nous devo! 
pour lamour de Dieu. Seaan voit 
















tien n'empêcheroit que St. Pierre & St | 

& les autres À pin ent c Ti 
me Jefus-Chri pr Ep nous. dif S 

fon a À St a Po ne hai fi E a IR 
ouy L'amour de moy , 11 neh par digne de à At: de 
Al Car Gime à ils EAA padoe & T 1° tie Ei 
dependans à l'égard de Dieu, on james | M E HS 
dire tout de même, que celui qui feroit cet REC AUS 
effort pour l'amour Poire g ui Die ce SAR KT 
roit ainft > le feroit ponr kanoer de ieu. AE U 
efus- git y 

tos Tais afa B 

Ur, aa s i 

gén. ne SENTE int Tink i grand gne lis 2 r, $ 
DER de vouloir fe faire rendre le culte fouve- W 
“rain. Mais je proni s que cela ne nfr 5 
Sar un exem Incon DIE. VALNLH rx" 
d'un Roi étoit affez hard pour d on poe E aea 
ordonnances fcellées de fon pour faire à 
battre de la monnoyé aveé fon image » pour Daft 
fe faire traiter de Majefté , prenant avec ASE 


cela les noms & les titres du Souverain » 2e E 
croyez -vous qh’il en fût quitte pour dire y 
qu’il eftmoindre que le Monarque , & qu'il i 
agit en fon nom! & n'auroit-on pas raifon Eux: 
de lui dire, qu’il detruit par fes aétions ce - - ti 
qu'il avance par fes paroles » & qu'il [e con- S 
mes 11 meft rien S 
r tout cela au fujet dont il 
ET a une 7. ta 4 


a Royauté que les fu 5 ne 
appliquer à ana qu'à l rE 















EEE mu” 


PE 











à | r12 TraAirs pE LA DryiNiTe’ 
‘40 me il y a des noms & des titres tellement 

affeûtés & confacrés à la perfonne du Sou: 
verain, qu’on ne peut lesdonner à un autre 
fans crime , commeil y 2 certains homma- 
ges exterieurs qu’on rênd au Souverain, & 
qu’on ne peut rendre à d'autres fans être à 
criminel de leze-Majefté, quelque intention 
que l’on dife avoir, & de aa retexte 
qu’on fe couvre; parce que les paroles & les: 
aétions fignifient non pas felon vôtre volon- 
té particuliere & vôtre fantailie ; mais felon 
leur nature; ou plûtôt felon l’ufage qui les 
confacre : ainfi felon eir ie iae 
très-facré & très - inviolable étably par les 
Prophetes & par le langage de Dieu même, 






















FETE Müjefté divine que de les donner à un auti 

LATTES & un culte & des hommages tellement dû 

“ar ar à Dieu, que fous quelque pretexte que ce 

Abe: foit ils ne doivent jamais être rendus à un 
| FU autre. r D G Aia E 


Mpe C, - Nous avons donc montré, que lors 


RE te À ni / ds $ r S eleta SE ba ! 
LM APTE Jefus-Chrift s’eft fait rendre l'adoration. 
DE LS PR s’eft fait rendre l'adoration fonveraine.® Mais 
A i allons plus avant.  L'adoration fubältern 
| z T veto 


A i eft; dit-on, diflinguée de l'adoration feu 
A À veraine, en ce que Celle-ci reconnoît Die: 
ET pour la fource de tour être & de tonte per- 
fr estion ; & que la feconde peut fe rendre à 
MT des êtres émanés de Dieu, lors qu'ils ont 
” À | été particulierement honorés de lnis ou. 


qu'ils ont receu de lui l’empirede l'Univers. 
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f14 Trairi Dr ta Divinite 
cette adoration fubalterne, c'eft èn des ter- 
mes fencraux qui deféndent tonte forte d’à- 
doration fubalterne fans aucune exception: 
il femble à entendre parler nos'adyerlaires,, 
wily a premierement des idoles, & qu'en- 
ice ces idoles devenant l'objet du culte» 
rendent ce culte une idolatrie. Au lieu qu'il 
faut dire ; on adore un objet ; & cette ade- 
ration tranfportée à cet objet qui ù "n'étoit pas 
adorable ; fait d'un objet qui étoit innocent 
en foi, une idole. Le Legiflaceur s’éxpri- 
maut generalement, &-def  d’adorer 
à la maniere Payenne, e‘éfta-dire, de cet- 
te adoration fubalterné, aucune des chofes 
Qui font au ciel ou en la terre, il'eftévidens 
que dès que nous adorérons quelqu'une des 
Chofes qui fonc au ciel ouen ta terre, même 
de certe adoration fubalterne, nons en far- 
fons d'abord une idole. Enfin la Loi du De- 









‘Tälogue ne dit pas feulemene , Tu n'aurar 


EFRY 


poin d'autre Diew , màis ; Tu nanras 
d'autre Dieu devant ma face : ce qui 
ble defendre principalement l'adoration fab- 
alterne. 

~ Je dis en fecond lieu, que les Prop 
one point connu l'adoration EH 
‘Cavpremierement ils n’en ont aucun ex 
pie devan ert parei “Hs nei ont point € 













is qu'ils we ent. 
puiffe fervir des Dicux Pre o As point ; 
D éuvoir ; quin ent, point fait les ci x & la 
terie, &c. Ce qu'ils ne. it pas fans- 
douce ; s'ils favoient qu'il ya» on qu'i y doi 































Ì DE. Jrsus-Cunus j R 
š roiti l'accompli x les ten 
| Dieu fubalterne & dependant, 
| adorer, encore qu ‘il ne fale point pleuvoir, 
& qu'il n'ait point creé les cieux & la terr 
On me dira que fi les Prophetes blâment 
Âdolâtres ; c'eft d’adorer d'un culte fou 
des Dieux qui n’ont point creé les sr À 
la terre. : Mais fi le St. Efprit n’avoit d'autre : 
ji fujet de plainte que celui-là ; il ne fe plain- 
| droit jamais à cet égard. Car il eft certain que 
les Payens n'ont point adoré d'un culte fou- 
verain leurs Divinités fubalternes : e'eft-à- 
dire, qu'ils ne les regardoient point comme 
étant la fource de l'être ; & l'origine de tous 
. Jesbiens. Iln’y avoit queleur ptet ii 
pouvoient fervir en cette 
B , Les Difciples de Jefus-Chrift Gatis 
n'ont point connu cette diftinétion d'a Æ 
ration fubalterne , & d'adoration fouver 
one; puis qu'ils ont cri quetoute adoration» 
même l'adoration , & | 
point accompagnée de celle de” prit, mê- 
me unc adoration qui ne pouvoit en aucun 
fens être cret aller àtm objet fouverain, que 
toute telle adoration renduë à la creature 
prejudicioit aux interêts de la gloire du Crea- 
teur. -Car lors que Corneille fe profterne 
cure Pierre; Corneillene prend peapea 
St. Pi rer _ S'il l'ado- 
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116 TrA peta Diy INITE 
terne, & même extrêmement fubalterne. 
Car voici ce que Corneille 
a quatre jours a cette i n, 
jeûne , O je faifos da-pr 










troit, Corneille venant au devant de luis 
& fe jettant à fes pieds ; l'adora. … Jn pe à 
croire que l'intention de Corneille n'étoit 
nullement de rendre à un homme gui 
étoit envoyé de la part du Dieu fou 
rain > le même culte qui étoit dû au Dieu 
ouverain.. Cependant parce que a lord- 

étoitune a&ion C 

uer l'honneur.qu'on rende 


| - j E » | | UE. zi . 
me; St. Pierre n’a pas ‘ant d eg 


Sainte nous apprend que comme Pierre ene 
ee 
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onfacrée parl 
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fupr . Pierre nap 
bonne intention Corneille, - 





faire que pour Dieu. 11 releve Corneille en 
Jui difant t. Live toye Fe. fuis- aufi h 7 3) je 
D'où nous dirons deux prënves invincibles 
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al faut J St. Pierre ne dit 1 ici ce 





4 St. Pierre soppale ty 
: gloire de Dieu ; “eur 
fa min n homme, je ne fus pi | 
il paroît que l'adoration fubalterne > auli- 
bien que toute autre, ek contraire à la glo R 
re de Dieu ; quand elle fe rend à un autre que 
lui. Lafecondeeft, qu’il paroît de là 7 à 
quiconque eft un fimple homme par fa na- 
ture, ne doit point pretendre à l'adoration y 
foit fubalterne; foit fouveraine. En effet 
qu’eft-ce qui empêche St. Pierre de fe faire 
adorer en cette occafion me a A 
du Dieu fouverain ; ou c’eftle refpeët de J. 
Chrift. Si c’eft le refpe& du Dieuf VETAiN » 
il faut que St. Pierre s’imagine que l'adora- 
tion, je dis l’adoration fubalterne , r à 
me creature ; prejudicie au Dieu fouverain : 
uquel cas non feulement St. Pierre, 
efus - Chrift lui-même eft con nt de r 
iwa à cetteadoration- Sic'eft] 2: 
de Jefus-Chrift; alorsilkne faut pas que St. 
Pierre dife en refufant erpai aa de Cor- 
neille, Fe fuis aufi homme: car Je Chrift, 
à la gloire duquel il craint de prejudicier > 
etmi un hommes B n'et qu’un homme 
par fa nature, A prendre les chofes comme 


sir quil lui 








































doirt. 11 fe dithomn scene ni re qu'il 
que l’on puille pretex dans ‘cette adora- 
tion. Si la pe . Pier r FE S 
toit pas Î adoration , parii qu’il portoit è X 
d'En- E 
E on 


“adoré, s’il eft fimplement unhommef On 





ng Taairs' ns LA Divimis 
Envoyé de Dieu meritoit des honueurs 
extraordinaires : & c'eft fous certe notion 
que Corneille le confideroie, c eus certe 
idée qu'il veut l'adorer: St P 
pourtant», & lui dit. M à 
fuis aufi homme. N'eft-ce pas là établir 
ur pus general, que.de quelque qua- 
lité qu omme -foit revêtu ; quoi qu'il 
foit l aways de Dieu , il ne doit point être 






















dira pent-être ici, que cela ne conclud point 
contre Jefus-Chrift. Mais pourquoi cela n 
conclurroit-il poiat, puis que. maxime eH 
enerale® Au fonds, fi le refpeët que St, 
| Es pour Jefus-Chrift ; lui d de par- 
tager l’adoration avec Jefus- Chrift; le ref. 
wa que Jefus-Chri@ doit avoir — rene le Dieu 
ouverain; doit; ce femble;, I l'empêcher de 
pin les hommages de la Religion avec le 
ien fouverain. Or Jefus- Chrift part 























mages de Ja Religion avec le Dien UY 
rain, fi certe adoration uian ÿ 
el made A Non pates es mi que | 














celi cet à | 
re moins il s’ ges no 
nionifs +004 ! eft évident q ' 
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ps. JESUS. G. 
des Jaints Prophites a voyé fon 
montrer afes fervireurs Les ch “ 
vent être faites bientôt, &ec. AN we Moi SE, z 
jean ajoûte: Après que j'eus oyy € su ce 
chofess je me jerhay pour me prof to 
vant les pieds de l Ange qui me monti oit s 
A st «Mais e dit, Garde me f 
car je. fuis ton compagnon de fervis 
ue Ua pe vs fe reres. Les Prophites , & de ceux 
qui gardent les paroles dis Prophetes. Ados 
re Dieu. St: Jean vouloit adorer cet An- | 
ge» parce que c'étoit l'Ange de Dieu, & 
non AE us re fût Dieumême. . Ce- 
pente l'An fa 
An ReES 


plus évidente ; que si 
qui elle foit; ne dols tere rendu qu'à ieu, 
medira, quel’ Ange refule cette adora- 
tion fubalterne ; paros quil n'a nid de 
dignité pour cette adoration | 
toute LOT MOTO À ai ponrquoi » 2e 
fi cela eft, nous ordonne-t-il de ne re 4 
cette adoration qu’à Dieu? Adore Dieu, dits = 
il. Certainement s’il eùt connu toutes ces 
diflin&ions, loin de dise, Garde que tu ne 
be fe ces. Adore Dieuz il auroit dita Prens PETERA 
à l’adoration que tume reads ; & gar- 3 
h bien de La rendre à Dieu : car tu mado- à 
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res comme l’ Envoyé de Dieu, & non com- re 
me la fource infinie du bien. Garde toi de F 
sendre à Dieu cette adoration que tu me fi 
rends ; qui eft une adoration fubalterne. Que SE 
s’il avoit crû de fon devoir de refufer cette NEY. 
adoration fubakerne, toute fubalterne qu'elle de À 
étoit ` à 


>z 


m ' 
-. à 5 p 
RER. | pa 7. S a 
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fo Trait EA Divinite 
étoit, ilauroit os De tu ne de faf- 
fes. Adore Jefus ours + Gar il n’y a que Je- 
fus - Chrift qui merite d'être adoré de certe 
adoration fubalterne +: comme il n'y a que le 
Dieu très - haut qui merite d'erre fervi du 
culte foùverain. 4 o Le Se 
Je dirai jen davantage » & Patio + 
lors que le Demon tenta dans le defert À 
tre Seigneur Jefus-Chrift, ils ne chtaoiliene 
point certe adoration fubalterne. Car lors 
qu’il demande à nes PA être adoré Pr 
lui ; ilne demande pas d'èt 
te ngi aekiji Car lare d'abord 
il y en a un plus ra 15 1 
Aie connoitre ir il pere ef inis pois gl 
ment les Royaumes du‘monde & leur gloi- 
re; mais que toutes ces chofes lui ont été 
données. Car, dit-il,- on ces chofes m'ont 
été données, © je les donn ni je veux 
Le Demon veut done étieradon d'uneado- 
ration fubalterne: - Jefus-Chrift le refüte p: 
ce precepte de laLoi: Tu adoreras le S 
neur ton Dieu, © à luy feul tu ferdiras. 11 
s’enfuit donc que ce precepte ri ‘ad 
rer tout autre que le Mn ne 
adoration fouveraine; foit d'ur ad 
 fubalterne: ou plûtôt il s’e enfu 
diftinétion ge aucun as ot 
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ps Jésus- Cu Le? 
Es i a KARGE, 


um PEL A à Pie 










la slave de Dien, PATES pa a à 


Mi voici. qui acheve de convaincre 
nôtre efprit; & de nous. montrer em | 
quel fens & de quelle maniere les Juifs ont 
pū prendre-les expreflions des difciples de 
Jefus-Chrift , qui tâchoient de faire un Diéu 
de leur ris ee dr n’ont p: fait dif- 
ficulté de: oracles ns 
cien: Teftament ; pa gega Sé les carafe 
res les plus efentiels defa gloire> -Nousen 
avons dêjà apporté plufieurs exemples que 
nous examinerons dans la fuite dans le de- À 
tail: & nos adverfaires eux-mêmes: | 
conviennent pas entierement ; p 
pretendent que*ces oracles font appligués-& =  — 
Pue par accommodation où par als He. Ds | 
ufion. TR 

Orileftétrange, il ch cout-à-fait fiee. | 
nant, que les  difciples ofent faire destelles — — 
applications à Jefus-Chrift , fi Jefus-Chrift aN h 

n'eft pas le vray Dieu & le Dieu Souverain. — ai | & 
ee | Mint été inftruits que dans È TR à 
J'éco e de la: atu cela R: Ms Ery 
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nature ; ce.  fufiroit poùr ler 
apprendre à ne pas faire à une creature lape | 
plication de chofes qui ont été dites du Crea- 
teur exclufivement aux creatures, tels que Fe 
font ces oracles de l'Ancien Teftament. BEN < 
F Car | À 
E 
A po 








122 FR AITE DELA Divinite 
Caron n’a jamais vů que les hommes en 
ayent ufé de la forte, fans avoir été fufpeëts 


eu foupçonnés d'impieté & de profanation. 


de fay bien que les Payens n'ont pas été fort 
[crupuleux à cet égard, Çar. ils ne manguoient 
jamais d'abaifler Dieu, & d'élever les crea- 
s en les revêrant de la gloire de Dieu : 
& c'eft là en quoy conffte principalement 
| l'excés pr j de leur fuperfition. Mais 
le des pF ayent: ne doit pas être beau- 
oni ider 
dr p ei wous regardez ‘difciples de : FFA 
| 4 te: ahid ip! dans l’éco- 
s Prophetes , on ne les foupçonnera ja- 
mais d’un tel égarement.. Car, + a-t-il-rien 
En la circonfpeétion. des Prephetes à 
je bma égard? Ils fone- dans une apprehenfion 
Monae que l’on ne confonde. le Crea- 
teur ayec la creature: Dans certe jufte crain- 
te, ils n’ont garde d'appliquer à celle-cy les 
caracteres les plus eflenciels de la ‘gloire de 
celuy- là. TETE T j AD « Dal dl 
Au refte les deferi iptions que les pres 
fa de Jus Chr n ne font di à ffürément 



























` plus @ cel s- Prophetes 
_avoien faces du Dieu ain. Com- 
me donc on n'oferoit ni rte 1 
Jes defcriptions de Jefus-Chrift sil femb 

~ que la même raifon doit 





d'appliquer à us-Chrif les de 
“pi + Lo 24 
On accuferoit juftement 


homme qui träiteroit ap uelque A pôtres Se. 4 | 
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Pierre, par exemple, de Fils unique de Dieus 


qu le nommeroit Faguen de Din ge x 
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px J:sus- mr H3 ng 
Les pbs du monde , noftre Roy , noftre Pr 







bite, noftre Sacrificateur , Sacrifice teur et 
se Hive de Melchifidic , ` Te Prince d 


Paix , Le Pere de l'Eternité, Emanuél y Diea 
avec nous, Fefus ou Sauveur, Chrift ou 


“de Dieu, la Parole éternelle, le Sauve 
monde ; le Saint des Saints , Le Roy dés. 


cles ». l'Alpha a l’'Omcga , le Commenct- 


mint © la fin, le Lion de la Tribu de Da- 
vid, le Fils de Dieu, fon Fils unigies fon pro- 
pre Fils. | 
On ne pourroit fouffrir qu’un homme dît 
de St. Pierre ; qu’il a PS re l'E glife par 
fon fang » qu'il nous à Tepian ” par nous 4 
RSR + a fait l'expiation de nos pe 
chés, qu'il les a f 


ho ete rt , 
ont On OF, KITE » 
mu la chair, mais TE apr Py rar 
Pierre M | 
n'il n'y a niri no” due. 
eguel. H- daa. BADEAN Jauti § i Jo 
ang il ar la paroy entremovenne, œ 
| ous a P s de Dim, Lors” si nous 
n'il nous a été fait de | 
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124  TraAzTE DE. LA Divinirs nie- 4 
reur |? Cet homme auroit beau vous direavee 
cela, que Sr. Pierre eft moindre ‘que Jefus- 
Chrift: cela ne vous fatisferoit pas ; j & vous ” 
auriez raifon de luy reprocher ; que cer aveu 
le condamne & le couvre deconfufion, puis 
va ‘en cela il fe contredit ouvertement; &c 
evient impie après avoir confeffé la verité. 
| Où auro beau Pexcufer , en difant que ! 
l'application» wil fait des caraëteres & des 
attri uts principaux de J. Chrift à Sr. Pierre 
n’eft faite que par allufion; par accommo- 
dation, ou par une application imparfaite & 
yperbolique qu'il ne faut point prefer àla 
rigueur, - Vous répondriez avec raifon ; que 
fi c'eft une allufion ; c'eftune allufion impie ; 
c'eft uneaccommodation ; une accommo- 
datjon profane , & fi c'eft une 12 Sr ; 
pne application pleine de bla afp hème: & 
les allufions, les accommodations, ou i 
applications , quelles qu'elles es > ne peus 
vent manquer de porter ce nom ; lors qu’el- 
les font naturellement la même impreffion.: MAT | 
… Mais fi vous regardez comme un blafphé- 
e l'application que quelqu'un feroit des 
& des attributs principaux de Je 
fus - Chrift à un grand Apoîñtre comme St, 
Pierre: il faut. demeurer d'accord que ctet 
un plus grand blafphême encore dé “os ES 
fus -Chrift l’application des caracteres & 
des attributs de l'Etre Souverain 
vray E aa Jefus-Chrift ne foit pare 
me effence avec luy. EN BA 
Ce fera donc dans eette f ppe 
execrable impfeté de dire, | 
terre, © que les eienx 
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MAR TE PES 
fes Mainszoqu'il fonde les: reins z -Gogu 
S a Ad des re pt o e Jig 

>i l'Eternel; Jehova ,, aimant la juj- 
re » C7 haïff: an sut SES 
vient aa Da le falut 











le Dieu benit., le: Dies en qui. ef care he A 


rubins au San£luaire comne tn Sind, le: 
de nôtre “falut » Le ne » Le Siig 


qui érend les cieux © qui fonde la terre ; 


& qui forme l'efprit de: l'homme en luy ; Le 
Seigneur , vers lequel doivent regarder les 
bouts de la terre» Hebei ita ma tout genon 
doit- “A 84 t di 


donner 







er © bic 
cek de Jel 3€ 


En verité fi la Gia bokib qui ef entré 
Jefus-Chrit-& St: Pierre c& grmde; celle 
qui eft entre Jefus-Chrift & le Dieu: ‘Souve- 
rain eft plus grande encore dans le principe 
de nos adverfaires ; puis que celle-làeft bor: 
sais celle-cy eft infinie: & par con- 
Ponne e aant m ae AA 

es caraéteres les plus.effen- 
tiels de la g mme 2 rue 


core A Fret les Fret 
F 3 es 


+ 









voulu parler ds: ces. aa de f r 
| tions. ar. 
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les plus effenriels & les plus stheoimnni ou 
bles de la gloire de Dieu. | =i + + + | 
Cela paroitra plus évident encore , fi nous 
faifons une feconde. fu Oe ATIR po : c’eft que 
cet homme qui feroit de telles applications à 
St. Pierre , fçür qu’on a dêjà agité cette 
ueftion dans des occafions celebres, fi Se. 
Pierre eftégal à Jefus-Chrift; & qu’il pre- 
vit que cette erreur deviendroit enerale 
dans le monde >. &: ae endäne P ufieurs 
fiecles on confoudroi St- Pierre avec Jefus- 
Chrift le Sauveur. eur.du gene 
re humain. Je dis qu 'en ce cas-là un tel 
homme eft colpable" d’une prodigieufe im- 
pietés d'ofer faire à Sr, Pierre des applica- 
tions des caraëteres de Jefus-Chrift qui doi- 










vent être d'une fi  dangercufe | & fi fune con- 


juençces = - 
An’ “amende PaA d’a 
tout la aux Apôtres. le gue dan quer 
voient ignorer que la queftion , fi Jefus- 
ro égal & femblable à Dieu, avoité 
> & même que c’eft fous Je pretex- ` 
re ce “prétendu b afphême que es Juifs 
avoient perfecuté Jefus-Chrift. -Hs n'igno- 
Joint ; eux qui preyoyoient qu'il s’éle- 
veroit des faux aux derniers temp b $ 
qui en caraéterifoient la do&rine y que les 
zhrètiens tomberoient dans cette erreurs 
de confondre Jefus-Chrift avec ds i 
verain. Comment donc avec certe de 






















_connoiffance les Apoftres ont-ils pů fañsune 





é manifefte appliquer à Jefus-Chrift les 
peus de PAncien SF vis e qui p 2 
la gloire du Dicu Soiyotaia y & fur touts 















Diverfes manieres d'établir cette. verité: j 
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-avons montré 


Rae à 
Où Pon fait voir que. fi Jefus- (us aa 
ic 


Chrift welt point vray 
d'une même eflence avec fon 
“Pere, Jefus-Chrift & les Apô- 

tres nous ont f i Apn coge 
sai gés dans Perreur. aitis 


| an agai eug 1? à D ej 
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pement de et 
PSE les idées a 


re nous donne de la: charité ó des La | 


+ TA de Dieu. RTE | 
Ous avons fie voir, que fi Jefus- 
Chrift eft une fimple creatures la Re- 
ligion Mahomerane eft le rétablifie- 
p a Sa Dr ee m on ne & 
ahomet rable à Jetus- ous 
ue fi Jefus-Chrift neft pas 

d'une même efenceavec fon Pere, les Juifs 
ont raifon dé s’en tenir à la fentence que 
leurs Péres PTT contre luy- 












devans 


u , 











128 Ta AITE DÈ ÉD: PENTIN 
‘devons juftifier à. prefenc: le : principe que 
pous nous étions. prppolés d'érablin en trois 
fiéme lien : .c’eft que fi Jefus-Ghrift efsun 
fimple homme, ou x Von veut ; une fimple 
creatures. il faut qu’il nous ait voulu enga- 
ger dans l'erreur ; & que fes difciples aufi 
ayent eu pour but de nous tromper... 
Lasrailon generale. qu'on en peut donner 
eit, que les Ecrivains Sacrés n'ont point parlé 
de Jéfus-Chriftcomme d’une fimple creatu- 
se; quoy qu'ils deuffent eftre parfaitement | 
inftruits de ce que Jefus-Chrift, étoit par 
Jefus-Chrift même,  C'eft ce qui nous pa- 
roitra inconteftable ,. loi nous aurons 
juftifié les verités - fuivant | 














es. La premi 
ft; gre cette hypothefe qui fait de Jefus- 
Chrift imple creature » -fur towt celle 
ja Bis. u pae, hom haren li- 
| J. Chrift parlant par uy-mÊmes ou 
pa Sedi les, nous donne des bienfaits de 
Dieu, dela miféricorde de fon he 
a-propre charité. La feconde eft, que ce- 
principe affoiblit EE | hit 
-ture nous donne de la grandeur du myftere 
_de pieré, que dans chotes.s eu 
pouvon -penfer autre chol su” cen 
le Ecrivains. Sacrés ont voulu nor V2 a | 
per. des expreflions vuides & enf es} La 
troiliéme eft, que ce fentiment ôte à Jeli 
Chnf route dignité, en luy faifant po 
der par meraphore les titres que PEcerit 
re; luy attribüe deforte qu 
ans ce principe les Ipaux. Car 
de Ja RE ME re { 
SREO aitari ou-des jet 
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ET vu: Cai is £. 
men “net fauroient avoir d'autre 
iy de nous engager ddis: l'erreur, 
quatriémeef ; que ce fentiment détruit læ 2 Dr LE 
aecelli té, & même l'utilité de la: mort de: | EL 
Jefus-Chrift : deforte que: celle-cy n’eft y re EY | 
dans cette hypothefe q u’ane épifode de. 
man ; fi l'onofe s éxpiinite ainfi. Er is 
derniere enfin ;.que ce principe rend le lan- Le Rs 
ede l Ecriture obfcur & incomprehenfi- | 
le, faux & illufoire; abfurde & ridicule», TNE 
impie & plein de blafphême, | e a") 
'"PFofe dire que ceux qui feront quelque ats ré 
tention à ces cinq efpeces de preuves que re 
nous propoferons d’une maniere fuccinéte ; | Ha 
conferveront difficilement leurs ‘doutes fur | 
ce Me 2 y & que s'ils demeurent perfuadés f 








| ‘doctrine à cet égard a des dif- LA 
és :& des tenebres , ils croirent auf Fe ES 
relle atune évidence det révelation &* Kos 
es lumieres qui doivent ee ra à R* 
recevoir; ‘toute ah eh tac mp 
henfible qu’elle eften-elle-même*parila:fub- 
fie & la aient des “objets qu'el a s 
Je’ dis révéler qu’ on ine peut top: de l 
pofer que Jefus-Chrift foit un fimple- hom- : 
me, ou une fimple creature, fans affoiblirin= 
finiment routes les idées que nous avons dé Lt 
Ja charité & de la mifericorde de Dieu. | ig 
Chscys siens: le ‘grand bienfait de cette: | r ARR 
mifericorde confifte; en ce que Dieu nous ne 
a donné fon Fils bien-aimé, A mine ra ad) À 
vré pour nous à lamort. C'eft 
enferme tous lesautres : À er l'A RS 
tre Celuy PRES Fils » pous S 




















On“ comprend fort bien > 





to Trairr on here EN: 


accordera auff toutes Les. autres. chofes. -Or | 
fi Jefus-Chrift n'eft, par fa nature qu'une fim- 
ple creature, le don de Jefus-Chrift-eft d'un 
moindre prix fans comparaifonque le falut 
du genre-humain ;. &l peretane -nous 
foyons. furpris que Dieu aitacheté nôtre fa- 
lut fi cher, il faudra s'étonner qu'il Vaie ` 
acheté fibon marché :- ce qui eft un- blaf 
ne m4 uen 1? tis AR te à 
uelque juite quelque ue lot 
conçoive Jelus-Chrifts on doit penfer qwu- 
ne infinité de perfonnes aimant Dieu de tout | 
Jeur cœur & ae toutes yengaman 2 En: 





























ces ił ne faut point icy icy comparer : h | 
Brin dr ari rh Fidéles qui doie 
vent heriter fon OR A era an e teme 













pr meron aa mentha at 
-Chrift n’eft pas un fimple 
 Homme-Dieu, cette States u'il: 
Divinité; rend & fa vie & fe } fang mhì 
ment precieux. Mr mens « eme à 
le perde s en +} 
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quien À ‘aneantille ; cela nous eft- indifferente 
ais animez cette terre, uniffez laà ı un efprits 
cette union. produira d'abord une-efpecedé - 
nobleffe & de dignité dans ce corps qui attaæ 
chera de l'honneur à fes ations ; dwprix ace + 

qu’il: fera; ou à cequ’il fouffrira pour vous, | 

niflez enfuite cette matiere shine à | 
l’'effence divine, elle contraêera une dignité a 
infime ; par cela même qu’elle eft fi particu- 
licrement gaie avec re Fc Den 
pourront former un. nt des. peines 
éonrcalles al Car “es mc ve eg un homme 
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ur & eue 0 la es de la Divinité 
au milieu des infirmités & des miferes atta- 
chées à une nature comme la nôtre yil n'a 
pů fouffrir qu’une mort d’une valeur infinie ; 
>é Dies qui nous le donne pour fouffrir et 
pus > NE NOUS fait st na vd té, 


























mime » nd fimple 
> falut- oraes du | 
donc chercher unanrremyfiere 
roles du Saint Efprit: En cela 
rite de Dieu envers nous `, il 
Fils migi AR monde 
: date fu ion de wi; 
r cette u -de nos : 
-incomp oyo out-ce que 
ed Pr de ce gi donné ©: 
rité qui fait que L À cet 1 
À more pourneu ) sh re 
la charité de Jef l ft 
; | dar A b 
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; ri antennes que les dr e am 
: -fice de Dieu qui fe rangent en batai itre € e à 
luy parc poor” ms ne. es “ns 
A | Jefus-C 1 tete l 
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qui luy donna a gi & es De ne 
trie par une pape qui ‘pouveit faire l’adm Le vf RTS 
tion même de fes énnemis. Codrus fait a Ce 
fûrément plus pour fes fujets , que ne feroit 


‘e 
È 


une vie après la uellesifn'en efperoic point 
d’autre > “pour efendre !  fujets de Pop- 
$ refion ; au lieu que Jefus-C drift ne donne 
b | vie temporelles que parce qu affür: 

` 








de vivre & de regner éternellement avec fe 
fujets ; qu'il rachete en- fe fa | 
eux. : LAS «418 Lens jd „Š Aa 


eare a 
Enfin nous aurio is éni ce ss bien plus | 









4 fait reconnoître la M tot de 2 Dien dans . 
Pa la remilon qu’il nous accorde de nos pe: 
| chés: mais que Dieu pour recompenfer Je- 
LL fus. Chrift d'avoir fouffert [2 mort, le refu- 
ie | fcice Lt er = <- 5 2e le Ste sa du 
| li 2 es Anges; ‘Juge 
hommes, & le Roy pis fiecles > qut 
n fà difpofitionles dons de fon Efprit 
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aifé de decouvrir. l'illufion € 

dans ces paroles. Dieu faird 

nous denné la vie éternelle: 

donne par le miniftere de fon 
uvons confiderer la 


y & 
Fils. 


a bonté & fa mifericorde..… pripre o! ae t a p 
Miis, on peut demander icy, en quoy : RSS 
” condenous fait voir Pamour de Dieu. Cri | 


ne nous paroît pas ce foit un grand ef- 
fort de Peede p i donner yida tem- 
eron d’un feul homme pour lavieéternel- 

de tous les hommes. Ainfi on peut con- 
fiderer deux chofes dans la delivrance des 
Jfaëlires. Dieu rachenaie reuple “eee $ 
| pe ru 4 





Y 


delivrance venoit à Propos. iT Aa alenta," 
demment defirée. Mais on fe moq; roit de 
nous ; ft l’on vouloir nous er qu 

bonté & la mifericorde ap 
croire nr ce que c’ 
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S TrA DELA: Ditiners 
néi agneau on p} agneaux à la mént * | 
paor le falut de fon:peupl -> On répondra | 
ans doute  qne la vie: de Jefus-Chrift fimple 
homme eft fans :comparai on plus precieule 
que celle d'unev lela Loy:: J'en com 
viens. ` Mais comme la vie d’un'agueau n’a- 
voit aucun veritable rapport avec Ja deli- 
porelle des Ifraëlites ; on peur di- | 
re auff que la vie temporelle. de: J- Chrift n'a 
aucun veritable de dr ep Es 


















Tar’ ra ies ay Sá 
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rachetée 
ceuporelie: | 


RER une. 






qu’il nn le 


pre 
IgWEUT » puis “qu bien Er nt 
Tae éridemmene" par: à p] 











à DIR + j 
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de; fans que nous foyons.obligés. 
sconnoftre-dans le moyen que Die 
play pour: nous le procurer. -í el 





fuit pour nous obliger à-dire, que verita- 
p es AR 


blem ent Dieu recomma la 
. tion envers nous » en ce. que dors que n 


étions fes ennemis, il s'eft réconcilié á avec 
nous ; : & 4 voulu s’obliger à nous donner 
la vie éternelle ; mais que fa-mifericorde 
n'éclate en aueune maniere ; en ce qu'il a 
donné Ja. vie temporelle. d’ un, feul homme 
pour prosas: sa vie rue à tous les PEER: 
MES a. pot id ni i 







c A Sae a: ss dires À + 
maître fe livre à la mort pour ter des 


efclaves ; & des efclaves encore qui étoient 


fes ennemis. Mais nan Su ce qu ay 


a d'équivoque-& d? 
de objotion. Caril 


confiderer hn ; Ce. n "A. point. le 
Pere qui fe donne ; mais 1l donne Jefus- 
Chrift, en confentant qu’il fouffre la mort 
pour nous. Jefus-Chrift à l'égard de Die 
ne peut point être appellé lemaitre. Ha 
ferviteur. aufi -bien que nous à I's ard. de 
si a ga 7 cr & foûmis à 
Be nc ma donre point le mai- 


viens ; 3 pond tous lerviteu 
voit it bienque Dieu, t sh K 




















138 TrartTe pe La Drivinate —č 
ce qu'il veut fauver fes ennemis y fa miferis 
corde paroit dans fon deflein : mais on ne 
voit point que fa mifericorde éclate enancu- | 
ne forte dans ce don qu'il nous fait de fon 
ferviteur ; qui ne perd rien de fa fainteté, 
de fa gloire & de fon bonheur effentiel ; qui 
ne perd que trois jours de vie; perte qui luy 
vaut l'empire de l'Univers; &-qui parcon 
fequent ne fait pas de fon cofté un grand | 
facrifice. Car fi celuy-ey n'eft Om arr | 
homme, on mêmequ'une fimple creature ; 
& s'il eft vray qu'en fonffrant la moft il n'ait 
sien à craindre que la mort même; & que 
parce qu'il fouffre ; EAA ar our ceux. | 
qu'il rachete une éternité de vie & de bon- | 
heur ; & qu’enfin il doive être fouveraine. 
ment élevé après fon abäiffement: où etle | 
grand éffort de facharité # Ceux qui fe font 
evoués à lamort pour le falut de leur patries 
dans la certitude demourir ; & dans Pincer: 
titude de vivre après leur mort, n'obtenant 
pou recompenfe du facrifice qu'ils’ faifoient | 
leur patrie ; qu'une gloire imaginairequi 
ne ponvoit pas flater leurs cendres; & une. 
immortalité vaine & éloignée qui: n'êtoit 4 
rien aax horreurs de leur mort, faifóieneà | | 
ce compte un plus grandeffort {ur'eux-mê- c 
fi 
c 
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tout leg 
allure à 
d'obten 
Qundi 
feroit : 
propre. 
Jefus.( 
qu'il 1 
ble à 
dire ( 
ment 
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ray bién davantage : qu'on choïfiffe par 
tous les hommes du monde, même parri 
les plus barbares & lés plis denarürés s 
eine s’en trouvera-t-il quelqu'un gui ne 
état de fouffrir la Mr ar 
ditions: Oùeft l’homme quis'illep 
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ar Met tue mé 

à j À 
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ne b AA -r : … 7 JU pee En 
; t . Cr Les ie ` d = j 
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propre. 1] faut donc demeurer d’accordque | 4 
Jefus-Chrif n’eft pas un fimple homme; & >- =- $ 
qu’il.n’a pasaufl fouffert une mort fembla: à 1 
ble à celle des autres hommes: mais il faut -~ : | 


dire que ce divin Sauveur étant fouveraine- DS iQ À 

ment élevé au deffus de nous par la dignité 

de fa perfonne , il a fouffert une mort ac- FS R 
compagnée du: fentimenè dela juice de ` TR | 


Dieu; de ces ee Aie indicibles & de ces È 
horreurs vangerefles ; par Or AA Dieu pu- | 
nit lecrime ouen celuy qui le commet, ou 

en celny à quiileft imputé. =- ee... A 
«On dira en troifiéme lieu, que:la charité Y? 

de Dieu confie, en ce qu’il nous a donné + 
non un fimple homme; mais un homme qui 3 - 
eft fon Fils. -  Maisje demande, cet homme 

eft-il le Fils de Dieu dans un fens propre &: 
litteral, ou dans un fens figuré & metaphori | g 
que S'il eft le Fils de Dieu dans un fens RE i 
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| qu n f le Fils de Dieu que par fi- t 
gure & pæ metaphore: : Imaginons nous ~ ! | 
qu'un Prince fe trouvât indifpenfablement į 
obligé de faire perir une partie de fes fujets 3 





pour obefr à quelque loy inviolable; gpa 
qu'il 








S 
r ve 
“ å 
a Le t 
4 
| 


140 Tani D oa ymis 
sk ‘ilone fe trõuvåt- perfonne digne 





‘être leur cautions &-de les racheter paria, | 
mort , & que dans certe trite exrrêmité ce 
Prince touché. de ‘eompañlion declarât qu'il 
donnerait la vie de fon fils pourlesrächeter : 
vous ne fçauriéz fans doute manquer de con- | 
cevoirane Ras mr pers & de 
la nféericarde. "Matos 

















‘tiré sa px del “yon: rence 
de pauvre: our le faire "| 
Éd sr , &qu janli i il veut-le vies à | 


















ge mg aura fouffert lamort : vousstroue 
rues pes Ja clemence dr ce Prin n nc -etal 





tant aimé fon Royaume; LL iba | one 
fils même , fon fils unique; pour-fauver 5 
fujers qui avoient failli, & guir f 


étre rachetés que parun fi gra agy iai ne 


Pour le mieux comprendrez sous n'avons | "À 





qu’à fuppofer icy ce que nos ad 
nous conteftent point, qui eft guele paee i= 
4 i . ne CE s 
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fice dfacen un f pe excellente ice 
de Jefus-Chri . cles dclices de pjt dadi 
rës ont one ht offert en facrifice s” Ps 
roté par Abraham; malgré le mu + pos é 
fang & la voix fecrere de la nature € let 


LR 


pour luy p eft un excellent d 
Chr RAA ons rs & les dora S 


du Pere éternel, que Dieu livre à la mort, © | 


& qu'il permet qui oit faifi de triftef. 
fe ; & environné de frayeurs indicibles, 
RE la tendreffe qu'il a pour Juy,- 
pes qui reprefentent la mort de Jefus- 
Chri conviennent dans ce tappore general t 
c’eft qu'ils nous reprefi -Chrift 
fubftitué en nôtre pla ice; comme les viéti- 
mes de la Loy étoient fubftituées-: des 
pecheurs. Mais Sp ra port 
parciculier qui le diftin eue Aioft 
"Agneau Pafcal ne nte Jefus-Chrift; en 
md ser RE rent 
















ce que comme le fi 
les portes des Hfraë 
la main de l'Ange deft Rés 
fang de Jefus-Chri arroufant nos cœurs > 4 
coulant myftiquement dans nos ames s ds 
arantio des effets de la juftice de Dieu, 
ais le facrifice d’'ifaac étant ‘un facrifice 
non fanglant , ne peut point -avoirtce rap- 
port avec Jefus - Chrift. >H en faut donc 
chercher un autre: & cetautrerapportcon- 
fifte ;-en-ce que comme Abraham offre fon 
ique; Dieu à auflilivré à la mort fon 
propre ils. Sidoncon difoit à pre 
ents qu'Abraham n” oint fon fils uni- 
que, ni même fom fils p mais qu'il prit 
fils e EA ənna le nom d'If 
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& fi vous voulez encore, qu'il le revêtitides 
habits de fon fils; voas cefferiez d'admirer 
l'obeïffance & la foy d'Abraham; ence qu’il 
ne fait point de dificulté de facritier fon pro- 
pre fils; fon fils uniques sum 5 ee 
On cherche fimplement: image dans le 
types & la realité & la veritédans l'accom- 
plifement: mais s’il en faut croire nos ad- 
verfaires ; il faut deformais renverfer cet or- 
dre: & chercher la rea dans de 
type; & l'image & lesapparences dans l'ac- 
_complifiement. : A nier Gite ue * | 
effort ; car il aura offert fon fils en effets & 
non pas feulement en apparence : mais’ Dieu 
-ne fait rien en Jivrant Jelus-C r | 
“il femble donner fon Fils ; &ne d 
| un Serpieu qu'i 


e expreflion, Tl n'a point é 
-gré Jon propre Fils rs ee | 
TE ilufoire. ÉLIRE 
= Mais cet homme que Dieu donnes eft fa E 
Sipra Dara vie ia dignité a t ce q di 1 
pour relever 1 se 
Tout cela-eft “inutile. Car comme Jefus- - 
- Chrift n'obtient cet me sfice 
neftenc > de fes fouffrances & de 
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me ‘un très-perit effort de charité énve 
reres ; n’y ayant homme zu monde qui ne 
fit de bon cœur ce qu'il a fait- pour nous: 
s’il pouvoic obtenir la même gloire. Ain 
qu'on tourne les chofes comme l’on voudra ; 


+ 
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Chrift, fans changer la Religion s fans detrui- 
re le yray fens des types » w': 

blir l’idée du grand & fignalé don que Dieu 
nous a fait de fon Fils , que toutes les expref- 
fions de l'Ecriture ne nous paroïffent après 
cela que des declamations vaines > ou des 
fimples jeux d'imagination. 

| Avui n'ya-t-l point d'embarras égal à ce- 
| luy de nos adverfairess dors qu'ils fe troun- 
ES ven engagés à nous. PRET ES and ef- 
, fort de la charité de nôtre Pereicelefte qui 
h 


tbe SRE Fa n 
T - 
ES 


fair le cara&ere particulier de l'alliance de 
| grace. IL étoit ant , difent- 
ds, le Poe dés hommes j | 


es: F mais il ne we 

arpani pe être. C° x og 
j: sA rarement. de: nom da 
$ PA ‘Tafénens à encore vus 

















A ainfi nommé parce qu'il veut né air tv 
S vie éternelle, mais parce qu'il nous acreés ; © 
qu'il nous accorde Les biens temporels. Les 
Sociniens font confifter la grande charité 
see A en ce qu’il nous donne la vieéter- 
Dear. Ils parlent conformé- 










Mais les rang et 





3 onfifier en ce que Dieu nous a donné fon 

| Fi atan tant PTT le rar i 2; á 

Wo pés Ee. + ce ce qui fait une Taifculté 

- inexplicable dans leurs rincipe acier 
çs 





on ne fauroit aneantir la Divinité de Jefus- 


tellement affoi- 
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fes entendons bien, lors qu'ils nous fau 
vent la charité” Deere le don gie Dies | ha 
nous fait de la vie éternelle: mais ions ne: a] mer 
voyons pas comment dls pourront la prou: | « 
ver par le don ‘que Dieu nous fai "de fon g pu 
Fils 5 L UE A Lil Si def 
` Dim, aies ils; ‘donnant ne 8 un 
pour viime pour nos Pechés y ser x d'i 
par La même g un gage Ki une Naui Ard A « 
mable , ©” romtt > non feulement de n 
nons PAE ee nos fäi 7 A de | Ti fi 
mai encore Fe ious donner La vie éternelle : 
Q par cette grande amour “qi b 
moigne » O cela lors que n nons its Jis eme- - 
mi, il nom attire k > uy efficacement, Ka note.. Ẹ 
reconcilie avec luy. LÉ aufi qu'il ne veur 

non Mingi À ‘nos péchés ` que par le moyen de 
LA e livre pour être la vittime 






Dida ja À | 
D Hs ar la même 
Fj ir gs HA affujetri it ré eme - 
même temps il declare combien il a dede r. 


pour PE qui ent du être expiés p r 










fang. de fon Fils, © quelle ph d, hows de 
Ar dc eux a avenir." Ce dite rS 





finement toutes les circon 
jes co iderations qui le mieu 
jous decouvrir cette charité ; comme 

remiflioñ de nos pechés ; Ja dt nelle > 1 | 
qualité d'ennemis de Diew por: 
` aii tors qu'il'a formé le 


AGE GE REA le Mon de Lo Fils son afflemt 






















-opr Jesus- Cur is 
Gangy) & les motifs de fanétifi Ca ið 
aine. lu peché nous trouve 
niere dont f vs Ca remet nos f Ma | 
ce ont là des: confiderations ess > P. 
a touchent point la dificulté. J} s$ KA | 
efavoir > fi Tinpan Dieu no i 
| Fa ple omme pour bite AOR. g 
cela qu’ il faut examiner, & c’eft fur Sh Ad 
nos adverfaires ne fefatisferont point» & ne 
fatisferont jamais les autres.  :! ‘": “à 
- Diù, difent-ils ; PS h om Fils, soa 
bli ise Pa e SE gage d'une Hr. nable à os 
r la vie érernelle. - Peut-on d 
omme, taint qu 
P c'eft un gage 
GA tout ; que 


jours arete n A: 


ondre de la vi 

pa Eft-il conc i able 
Jefus-Chriftai Ya ut 
hommes ; comme fi Disa eit À 
Moïfe, afin que cette mort fervit de 
aux Enfans d’Ifraël , que non Conlin 
les retireroit de l'Egypte; mais éncofe c 
les introduiroit dans fa terre de Canäan © 
hommes peuvent-ils conclurte de ce que 
Dieu leur a donné la vie d’un fimple homme ; 
qu'il leur donnera la vie éternelle ; puis que 
































remiereme Dieu Jeur donne la vie de cet 
omme fans Het tés & que d’ailleurs la vie 
temporelle d'un fimple homme eft très-peu 
de chofe ; comparée à la. vie éternelle du 
genre bunis (£ AA +” $, > 
ei ar 


















a A ae ur + | 

onc É pa L EE me vie pl 
| ouffrances; ave une. éternelle & 
&} LEP 













+ Dia 4 tant ai “2 








ps dver Fi > que Diah 


| , ait Dpt: Ay us-Chi ifs 
> Dour on pe 


ut dire He contraire : e He 
étant appaifé envers le genre-humain, appaife nm ag 
fe reconcilie par Jefas- - Chrift: eyes hf FP 
étaient irrités contre luys &c. Jelus-C Re 7 
ne nous reconcilie pois avec Dieu; : 





g" 
















"ei * y A 
que ponvic lous } a i 


fs e & il femble même 2 voit 


x trouvé-bon » que nous € 
vie éternelle fans fa, me 
Dieu wayoit qu'à agir t fur Dos 
grace » pour triom -X Temen 

ui nous rendoit fes RAS Mais a REA 
te n'étant qu'un fimple homme, > comme 
on le pretends ne pouvait afpirer naturelle- 
ment àune glaire &àune puiffance furnatu- 


relle, s'il n'eut figaalé fon obefffance par fa 


mort. tr le fruit que nous retirons de fa 


mort tit; nee ue Jefus- 
Chriften a reire lay -m ême, eft rss rande ; 
puis que par Ià i fe voit tout d'unrcc 

chef d < hommes & des Anges» de | 
D" when 7 Nues, Si $ ste, 
D à itm PC es a 4 
renr pour dts: 4 ie Hi or res és 


r’eft qu'un fimple 

















verfaires le fnppofent» il fera dificil qu’on 


foit bien touché de cette confideration, & 

l'ôn dira bien plütôt ; qu wil femblequ'on ne 

doit pas faire um grand {crupule.de commet- 

tre dés péchés QUE peuvent être fi facilement 

effacés ; puis que le fang d’un feul homme 

pers pourexpier les pechés de tout le genre- 
main. | 
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Où l'on fait voir que. te 
_ verfaires detruit 
donne de la ; 


GM nature de la verisable fy. Mat 2 










g le principe d 

infiniment À es idé 

mifericorde de’ Dieu ; | 

aneantir d'uncoflé la verit en 

& de l’au ay me en ab 

«En fi Jefus-Chrift : nek qe AL UE 
ré nie ourra comprendre la pen- 





T'Ap 






PI mani- 


Anges » 
levé en 
gloire è- : VERE 
Onne peut nier que le myftere de l'ear 
nation ; tel que nous faifons profefli 
vers zone pit g grand » fime & à 











De pin Or fans con- 












te deffus de la portée d “nof: 
E à ela nature hug aii a jec la 


nature divine qui pra les } | 
que les Anges mêmes ne fauroiêt t compren- 
dre ; foit que vous regardiez Al ae eile. 
de charité que nôtre foy y decouvre ; foit 
qe vous ayez égard aux fuites fi importantes 
“une telle union. Mais on ne voit pas que 
Ja naiffance d’un fimple homme qui naît en. 


chair, parce qu’il ne pouvoit naitre autr 
MEnE > 











| ps Jesus-Cumat 
| iento uelque des Dieu í na 










teres kust S NAR > S KT 
A parler £ sxaemenc ETA à railonrie 
te fur hy hefe dë nosa ires ; il fau. 
droit p pot chercher qu aie p les 
Aeiio l'Ecriture, que.dans les objet 
la Religion : & il ne faudroit me re 
mens myftere que le myftere de da pieté ; 
mais > celt un PE myftere que le my 
tere du tangige RATER & des as 
tress E EA EER Sy 07 
Nous ateeferions icy volontiers. la con- 
fcience de ceux ; contte lefquels nous difpu- 
tons. Nous Fr ras me À «s'ils fe fe- 
nt jamais iv: lifter legrand 
ere de pieté en cet article » Dien | 
aiti UOTE Li SR a HS. 


i font obli; de re- 
nions de Pi i yi. 




















L | LÉ 
MAL 





qu icy i inconnu > en cp mt apoftr 

 phes & des parenthéfes uppalin La's as a points 
n'ont garde de s'exprimer d'une maniere qüi 
leur fait tant de peine »& ‘qu'ils re 
avec tant de dificulté: . 1% | 

- Toutes les dificultés qu’on: trouve dans 
for i Anean ie, font dans les’ ebjets : es D 
X te de nosa verfires » font: se 
Eine ser 
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être la fource deni 
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dé Menara dan ai Di 
bles felo | 4 | ÿ un 
Ss pr apparente s | k 
aire la fainte obfcurité ouvons | D 
dans 1 fiinte obfenrité Se pr RE “1 fe 
Mais cocfdersarent age de plus pres I + 
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à Tr at urelle 
(our des-corps+. mais quur fim e homr 
je oseeris vi er. + Re Ki it ert 








fesk ni sus rs T 2 | 

> U ce n'eft pas le vray 
| quiaété manifefté en chair l Lies | nm 
a Jefus -Chrift »-dira-t-on; quoy qu'il fé 
nn fimple homme par fa nature, eft Dieu, 
re ‘il reprefente Dieu, & qu’il tient fa 
place. Et que fait cela pour jnftifier l'ex- 
prefion dont il s’agit maintenant # Les Rois 
font les Dietix de la terres: parce qu’ils re- 
prefentent Dieu, GS amsn * Rien 
oapetdam : où eft l'homme 


Te ey ve Puti 
Esana ne 
Fr mien 




























 voyent qui fom 
è cn 








ement dit dune chair cile & dunen mani- 
eftation veritable. ==- 
- En effet ileft certain que ce qui faiti icy je 
ne diray point la grandeur du Duc à ie 
fimplement la du r pd er 








Cune c in Dien ique & 
une ie chair veritables puis quil ee TS 


fur- 
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pee e ce ai 


pt Ur rs xiffanc ae Í oit dans, tou- 


re né y 


















tienne la ul de Dieu, & fo 
parce qu’il pa N xa E 
on confifter la pe itc 


Ja gloire de la 
Chrift der pour im 
terrê ; a paru par des mi ue 
en fi grind nembreiti aidant fai conve: 
fur la terres Des + blé 
fürvenü h hat teren chair. PES DE khiti 227 
w lemyftere e de l'Evangile m'a a 
plus. = ha der hs le myftere de la 
ru ÿ; nous pouvons reconnoître en Moïfes 
comme en Jefus-Chrift ; un Dieu mar 
en chaire. He: varie que Moïfe à at 

























terres sion les nuées» ES 
| avec la for 
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es n'ont-ils pas-faie d 

Fr akan faits Sn dm ronds 
Jels - Chrift même » fuivane -la p 
Da deur en sc 

Ph he» la 
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ETY sisas Aai 
Dieu manifefté en chair +. D’ailleur 
miräcles de Jefus - Chrift marg uoler 
puiflance divine refidoit eu Jefu 
comme. dans fa fource ; que Jef i 
foit tout par fa: propre vertuz- & here i 


neceflairement. reconnoître. ‘Avec nous -qu PL 
vray homme; 





eft vray. Dieus : 
ou bien ils» marquoient : 
Dieu va à ‘ceswertus par. 
Jefus :Chrift; en {a prefence s ‘à fa priere ; 
& alors ileft évident qu’on peut dire la mê- 


mê chofe des Apoftrèss 8 s'écrier fur leur 
fujet comme fur le fujet de Jefus-Chrift, Le 






lement 5 que 


may face de pieté eft age Fo re fé en 


ns jufqu'à E 


Ts y il pis auf Kia myftere Az i 
ous 





nouveai ». extraordinaire & inconnu 
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miniftere de 





mer dress comme'le langageeft práphnipa 
bjers qu'il re re Re 2 ité 


LE: 



























M. & 
2 james vécu mi; 
né: rquoy cela $ Ceg arcegueles: 
Loy font fort. fferens des objet 
Fe Pb & les objets £ | FE angile 
ferens des objets de la. Oye || 
donc juger de cette or 1 
prenante & extraordinaire s'il en fût jamais, 
Dicu manifefté en chair, finon 
fie un objetinconnu dans la | C 
Loye Sra 4) 0 RER SRE) ‘SOA 
_ Au fond quelle que fe oit la fubrilité de nos 
adverfaires » & de q (3 jue maniere 
faflent violence à po {prit po 
leurs prejugés aux pañages l'Ec 
ne voy pas qu'ils puilléntder | 
lication raifonnable desce pañlage. 
emble que lenr lang age Our ÊTIE j 
être contradiétoire à cel juya ie l'ApOt 
Deus te es acl VERS n ce 
ieu, (on fait riti 
tend la nature er felon P | T 
c’eft Dieu qui fe manifefte, ouquiapp 
en chair. se Socins 


* Taaire -PANA Divinirs 
int À 





A tels ion o | 
Dieu : mais felon l’Apôtre qui étoit 
Dieu cf TE p ar oi 
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.gneur Dir Er eufi s. bmm i 






nife éinch 
sOrS a Prt Je 
le prie titre d'Emssel Din Le ec nous » Ci 
titre nous frappe» & nous D dr > cons 
ceyoir en Jefus-Chrift une certaine éminen< 
ce de perfeétion divine qui ne fauroit conve- 
nir à on fimple homme, Carce titre n’a ja- 
mais efté donné à aucun Prophete ; & il nous 
paroît trop beau pour le plus grand des Pros 
phetes. Cependant la conjecture ne 
peut-être pas allez forte’, fi l’Ecriture ne 
donnoit que ce titre à Jefus-Chrift. Mais 
lors que nous VE se ve dit outre cela, 
Dieu manifefté en chair». cë dernier titre 
nous fait adm ent endre le 
puins & Tep mier fert alli à nons faire 
voirque ce n’eft pas fans raifon & Yans my- 
ftere que le a tD: donné à Nôtre Sei- 
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e ie es ON ` v rx. p s 
8 ` ar Le 
èd T F 
b + ba La © Less. p 
L w re | ad a 
ete ine à Jefüs-Chri 
; + 
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ment que nous étions fepari Lk éloign de 
Dieu; mais que nous eh abris >reché: 
en Jefus- Chrift, qui eft Dieu nec nous : Je 
fecond nous dit que la chair étoit on paroif- 
foit incompatibleavec la prefence de Dieu, 
& que neanmoins Dieu s’eft manifefté dans 
cette chair. Comme donc pour remplir la 
verité du premier de ces deux titres ; 1l faut 
dey C rt foit- réellement avec nous : 

n 2 oies ir la verité du fe 

i oip reclerient mi- 


pas deraifonnable. Mas on vent E Tacer 
une e reflexion plus convainqua 
























sé Trairs né Disian 
parant nôtre expolition avec ec celle"ders nos ad- 

















verfaires. VS ARTE ENT 
Jefus - Chrift felon nous ; étant Dieu & 
homme ;- parce qu’il nes 
avant fa nai €; mais mêmeavant la nail- 
fance d'Abraham; qu’ A toit Dieu, & 
qu'il étoir Dieu; nan" : les rue 
pour j 
pi vérité 


lat toc LE vů i des 4 
‘& dans fon triomphe 18 
4 | ju la gloire gr 
z & fes c ifciple d- oyant. Qu’y 2-11 
re dificile 2 ret Evangile que nous 
| avons receu dèslecor ven com CE HE 
-Jefus-Chrift y- honie S A e 
aurellement un fimple homme ;* 
été élevé fouve ent pour av 
Dieu jufqu’à: fouffir larn “tr 
homme qui eft fimpl led homm 
be de qe pret 
* Je compofe | | 















JY ao de Fexenagaace tap 
manifestée pe chairs- & j ar ti 

Outre qu'il s’agit d’un | 

A bee À a | 
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LE Jisus- CHRIST ES 









Onne oint dire anil que-ce"foit 
On ep ou l’homme nr qu À k m 

nifefté en chair : ce compoié ou l’homme 
entier Hent que le corps l'ame jo joints en 
femble. Or on ne peut point dir qué le corps 

& lame joints enfemble ayent eftémanifef: 
tés en chair où en còrps? 
ridicule & extravagante, | UNE, 
+ S'ils’agifloierey d’un accident >" Ou de plu» 
fieurs accidens enfemblé , on pourroit dire 
que c’eft la puiffance de Dieu, ow fa fainte- 
té, ou fa fagefle ; ou fon autorité ; ou plu- 
fieurs autres qualités diyines ‘de: cette efpece 
qui ontété manifeftées en € ~ Mais: s’a- 


git d'un füjet on hiy unep 


cen’eft ane 
relle c levée en sp 

















feras à Hs'enfu PL ur que el wi 
homme qui a été manifefté enchair, Sic’ef 


uwhomme;, c'eft un corps & uname joints 


“enfemble: car l’homme ou 13 perfonne hu- 
maine n’eft que cela ; de l’aveu deiceux con- 
tre pe nous difputons. Je demande donc 

A ad, Rad er e PANNA fi Fón 


‘> Q 







nature quia été 


sante en etalk, Ca narii 
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puis que J. C. n’ena pas deux; felon nos ad: S 






verfaires. Jl faut donc que la nature humaine 
de Jefus- Chrift ait ifetée en chair ; 
comme elle a été élevée en gloire. Mais a-t- 
on jamais dit qu ‘une ‘fature ne. ait été 
manifeftée en c E 2 t 
On ne pas lement te» queles emy- 

de Dieu en chair eĝ 





ftere de la manifeftation 
aneanti par la doétrine de nos adverfaires : 
on peut ajoûter encores que cette doétrine 
detruit tous les myfteres 4 -la-fois, en 
Grant abfolument cour.cequ'ily a de dificile 
dans la Religio | 


“La croix 














s Gaa un 4 





‘Chrift cr un haie staapi es | 
geg des hommes agreables à 
| pa Š 





polecani les mechans? L 
de Dieu n'ont-ils jamais fou 


Dh tt LS , 
confirmer la verité qu’ils annonçoient£. 
LE j lop 






Es ses A" $ 
A 








ophete qui fouffre 
mt vů plufeurs Prophetes m 

veri ne conffte point en ce qu 
OR Le Fils de D Dieu: car ce met Lun) l'a 
Fils de Dieu par metaphore , s’il en faut croi- 
re nos adverlaires ; ou du moins ce mef un 
Fils de Dieu que de la maniere qu'Adam l'é- 
toit dans l’état de ion innocence, ayant été 
formé immediatement la nce de 
Dieu , & ayantété enric de fes dons & de 
fes graces. Le myflere ne come point en ce 
que c'eft Dieu qui meurt, puis que nos ad- 
verfaires fe moquent de cette expreflion, & 
pretendent qu elle eft figurée.ou sang ante. 










Saint Paul nous apprend s uis 
qu'en la f de Dieu le orales noat 
point counu Dieu par fagefle, le bon plaifir 





LaPere a été de fauver les hompreux la fo- 
lie de la predication.  L'Evangile m’eft évi- 
demment appellé une folie , pan parce qu’il 
enferme desobieg qui: ons paroiffeneie- 
croyables | & : icor i A i. k » je 
ren pries qu'y a-t-il dans l'Enugile qui 
nous paroifle ni incomprehenfble ni in- 
croyable, f l'on. fait les vees de nos adver- 
faires® C'eftune Religion de plein pied que 
leur Religion. Ils en tent, ou pour mieux 
ils prétendent en ôter toutes les dif- 


M eff certain qu'il ya plus de dificulté & 




















{d'obfeurité dans les ahiess nieh sodi font re-. 
















de myfteres dans le f yie d'on 
toute la Religion Chrétienne 
Les objets de P Eyingile fo 


REZ 


blement plus élevés" & a 
fibles que les objets de” es 


marque très - évidemment at 
jets de la Loy ne portent } 
myfteres comme ceux de 
quê fous la Loy il ne faloit p 
intelligence comme fous PE 
on n'a jamais dit que les objers dela 
fent une folie, les confiderant com 
contraires à nos prejugės. 
fentiment de nos 2dverfaires éte 
il eft inconteftable gu'il y a 
grands myfteres Ada ed ue 
gile. Dieu apparoifi | 
Feb, féroit un plus gi 
naniii ea cin Fehiz siet 
> diray bien d Gia n de . 
doétrine ancantit] fo "QE 
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Te 
"Evangiles c 
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Le “ S — 


pr cer am quen 
naianei propofé de montrer: £ Mr 


cette feñicenis | ris) à 
CH A P 1 T R E. IL AE. 
45 j #-. F pige =- t 


Que le fentiment de nos hipiai dre à Je 
Jus-Chrif toute [a dignité, en luy fai[anr 
poleer par metaphore les titres que l Ecri- 
ture er donne réellement 


2 . 4 
$ 
sol fe 

Pa 

r CAT. 













= Ce. 1 à 
“Ag ns 
fl ter CE nom? Fer 


Dieu menoient joyes “Job V0 2 te oins qu'on 
n'aime mieux entendre par là les Angess 
Les autres pofledenr la gloire de cé titre par 
adoption: Er ce que FPEcriture entends 
lors qu’elle dit que Dieu nous a adoptés eñ 
fon Fils ; qu’il nous a donné ce droit d'êtré 
appellés les DR ARE D eni ; que nous avons 
receu l'a loptic que nc s fommes ] les « 













tirede Fils de Die 
fait & divins que lep 
particulier & très- ér 








m e g 


























; gs l'Ecriture» Dieu à 


vefi CT He > Sauve 
appellé dans J'Ecritur Bias 
Dieu, le propte Fils de 
Fils de Diei piee arti 






| uo qui èf 
e Dieus pi ue pole 
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pe an que Fra eut par 
metaphore AT Tia 


__ à Die & po 
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fils metaphorique. Jine l'eft 


!  lelingaged ne fouffre pointer 
f meir hasni & fc n Re 2 Eon mme fs 
| -Chrif ; nous avons. HA; ARGE 


3 > ‘il n'a pas. 
Cequiconfirme nôtre _penfée à cet égard > 
_ <'eft que la qualité d’enfans de Dieu que nous 











-portons s eft regardée comme un sit don 


À s té > Dieu nous ait 
| RE de fon moignages € 


on PUANT $. ie 



















ieu» parc 
reque Dieu Le, parce qu'il etion Fih 
| dre D N Voyez quelle scl 

|.  ité.mows a donné le Pere», que nous j 
ét jan roin tan oe i mie elle +84 
| oyez sgair iy m 
À Jelas- Chri » quril lair. fon 
ité -d'enfans q 
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164 Trarrs 5 P 
donnée Jefus-Chri t3 
fonder la gloire & la d io | 
premier eft fa" cône | Leu 
miraculeufe > le feco 
me fa’ réfurredtion s! ” 
tion fouvéraine. es | 
le Fils de Dieu que raté 





immediatement par la Dieu dsl 
fein de Marie; il ne le feroit pas mieux gu A- 
dam ; qui de même à été ! immediate- 
ment par la puifance d Dieus la diferalre | 
maniere de leur produétion n 


5 ne partent dés’ mains 
un  aufli immediatem ènt que. 

Jefus-Chrift eft appellé Fils de Dieu 
de fon miniftere ; s'en "avant , 
niftere il n'étoic pas Fil ASD fr un 
feis a éminent qu'il Jefi rès fon mi- 






Piia 

/ Ce qui fc y 
"troit d “a: ix aN Apit» 

& gere ery à 4 de hrifts 








tre Les morts , | : t 
étoit doné déjà le Fils 







met Ecri | 
cn ’Ecritu mar per 

de Fi unique de Den pa eu res | 
lé-premier c'eft que efu: Ci riteft: cn né? 






de Dieu." Nul; dit Saint Gaine iaigh 














me aaia de jien, Ce N ams fein < 

nes qu'on honore. -On fait repoler fur De 
fein. perfonnes qu’on aime. Et.comme 
il ia tan plus rx d'aimer fon Fils que 
de l'honorer ; il s'enfuit qu? Age an fein du 
Pere, eft un caraétere plus pr ge: au Fils de 
Dieu sque soir dre s à fa Or 
enr ro au ie | 












ee Aoi pr 
noient mirer 

z A en l 
ant i in on occupé aux aires dum mon. 
“On d ande fi lor k 





me vil l'écoit efeéivemenc à Jamais au 

des Prophetes. tant env ne Kion, 

Dieu avoit-il dits pie ot 
Per 









-On fait afleoir à fa droite les pe laas. 

































Pée;c ou vil faut quie oise tupé ne 
de mon Pere? S'il Pép a ue prit 
qu'avant fon inftallation "fa + refürr Ri jan À C 
fon exaltation, Jelus-CH rift po dei A té con 
de Fils de Dieu dans cette é e d fon 
fije être le propre PAS où LP à à 

ieu. PRE dt 


Jefus-Chrift dês-lors étant Te F 
par excellence, où ilV'étoit à c 
ue excellence qu'il p ti 
de la gloire qu'il dévoit po 
feulement à caufe de 
Medèr, il s'enfuit q lé toit en ce temps: 

à le Fils unique de 1 Fu que de Imme ma 


ie Dieu 
dequel 


niere qu'il l'étoit ay fa naifi 
+ naiflance il étoit auf di 


ER TES 


gli s 'enfuit encore s | 





ils nofque de Dieuque da 
que l’homme eft Fidéle où 
avant me qu'il 
élü : car comme A à 
Dieu ref u'i | Soit d 


= El 
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heureufe adoption. 

“H refte donc TPE efus-Chri 
difputoit avec les Doëteurs Ju 
sitre de Fils pit se Dien pa 
qu'il pofledoit a | 
prefenr.  Orfrcel 





— nn, e PS De ne TT a 







DE J su sG H aise 6 3 
que parce: qu'il avoit été pénis uSanc Et 
prit Reg, 4 

Cependant il ne vous DER: point que la 
conception ne de De it peut. 
songh un- titre lorieux. UE: t-ce 

l'être conceu du. E prit e fr être 
ormé d’une matiere épurée & fandifiée 
immediatement par la vertu de Dieu, Cela 
ne donneaucun avantage à Jefus-Chrift, par 
deflus Adam, quia été creé immediatem 
ar les. mains de Dieu; ni même. par deffu 
es Saintsglorifiés; qui doivent être Er 
duits en quelque fens. par la-vertu Le eur 
Createur. Lis 













eft-un: nom qui:non fe 
fus- Chrif des autres 








Fri ue Les, 2 ar tom iit iplus ex- 
ir y Pom: qu'eux. Que fi-le- titre ire 
unique. de, Dieu» figoifie principalement ; 
qu’ ila été forméimmediarement. par la vertu 
de Dieu dans le fein de Marie : on ne fau- 


roit comprendre que ce titre l'éleve au deflus 










des Anges q iont comfervé la pureté de leur 
Nr pu es + As ne: font-ils: pas de 


ont: x la, wern > Tout- 
puill ant. a: for 
punea qi i mon fa Re EE AAT 


mais qui les a 


en les tirant du fein d neant © Où cft donc 


cette éminence de perfeétion qui fait que ce 
titre 








. NT 
re ba f i a | 
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6 TRAITE DE! Ra das ra | 
ritte convient à Jefus - Ghnift ; : & K & ne cons 
re qu'à a Mu Lu LE de an 
e titre de Sauveur qui convient | 
ment & fi vericablemen ce Jefus Chrift, cf 
encore un titre qui de prek Qi 
fible ,-fi Jefus - Chrift- Mei quan fimple | i 
4 homme ; gmi n'ait fait qu'évingelifer aux : 
gs hommes & fouffrir la mort pourleur don. 
$ ner un exemple de patience, &. 
firmer l'alliance: en nn 













Ur 










feurs ont faits ‘qui eft de 
Jeur parole & par lent dii mples & 44 on 
ae Apipi par n sp NyA 
e diray bien: davantage ; i ne crains 

MEn point de foûtenir; que Moïfe ;. fi cela ' 
cft, eft plus rt TA SR “1 
le Sáiver des Ifraëlites + + que dem i À] | 
n’eft le pe PA Sat a n genr 
humain, panpe même 
que Tus-Chrif ne femble faire que.p: de 
miniftere de fes difciples Moïfe fait vo 
aux Ifrane a Jeno pies ift 

` nous t iet ment-efperer: > Il y 
e Moïfe ne fouffre point la : rt zz 
efus Chrift: mais prenez garde g mr 

dë Jefus:Chrift eft auf inutile» 

la mort de Moïfe Pauroité 
3 raëlires. Mais comme cet ‘de 
+ rité eft du nombre de ces verités.. 
ra font le fondement des autres » ill 
s dinsun dec Dim 
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: NE ANR E T VE LAR PRES - - NIET 
Å LIÈTE | 4 É iS, | pa à is t 
SOTA PUT IY MIT 


Que dans le fentiment de nòs adyeïfaires là 


mort de Jefus-Chrift n'a autnne peritable 
CE 1 MR PTS AN SE A er Le a 


M Hé ceux qui ont un peuétudié la fcien- 
ce du falut: favent que la mort de Jefus- 
Chrif eft non feulement utile, mais encore 
fouvérainement neceflaire. -> Ce ce que 
l'Apôtre Sæint Paul noustfair aflez connoi- 
tre» lors qu'il dit, qu'il mes'eftpropofé de 
favoir que Jefus-Chrift s O Fefus-Chrift cru- 
cifié: & c'eftce qui cf :bienconfirmé par le 





témoignage des Prophetes ,:par celuy de 
Jean Baprie > & par celuy de Je{us-Chrift 
même. J RF Aai Te Me = Fii aT, LAETI EA 
Lors queles:Prophetes ont parlé le plus 
clairementide Je ift ils fe | 


cipalement atta a mort 
& fes fouffrances + témoin ce fameux oracle 
du 53. des Revelations d'Efaïe -qui con- 
tient tant d'illuftres carateres du Metlie qui 
roulent tous fur fa mort: témoin la defcrip- 
tion qui nous eft faite de fes fouffrancesau 
Pfeaume 22: Jean Baptifie voyant Jefus- 
Chrift, le marque d’abord par le caraëtere 
de fa morc:.6 aufli-tôt qu'il le voit, il le 
voit comme une viime qui doit mourir. 

oicy » dit-il; l’ Agneanide Dieu qui ôte les 

tches du monde. Jefus Chrift entretenant 
familierement fes difciples ; ne celle de pre- 


. dire les afiétions Er doit endurer dela 


part 


is-Chuft; ils fe font prin- 
hés-à rious décrire fa mort 
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s’écrie en pouflant le à 4 
accomply. | TE 
Cependant on pe Fi 
Chrift eft une fimple crea f 


fa mort foit de tous lesot 
le plus important, i n’ 


2d 
’ 
i 


ble de faire voir qu'elle enferme gquelqi 
efpece de veritableutilité =» — =+ ? 
Car premierément, {i cela eft; on ne peut 
point Ire que Jefus -Cn ií at fouffert la 
mort pour nous delivrerdes peines quenos | 
pechés avoient meritées » parce ques 
UN Ne: es À 














fonne n'étant plus d'une dignité infinie s 4 
fouffrances ne le font pas aufli > &qu'ainft | 
elles ne peuvent jamais former l'équivalent Œ 


des peines que nos pechés avoient meritées, 


Jefus-Chrit Homme- Dieu à pů fouffrir | 
dans l'efpace de quelques inftans ce quenous | 
meritions de fouffrir pendant toute Pétenduë 
de l'éternité: mais Jefus-Chrift Ample crea- 4 
ture ne peut donner à fa mort une valeur & } 
une dignité infinie que fa perfonne n’a pas. 
Aufli les Sociniens ont-ils bien yü qu'ils ne { 
uvoient défendre dans leurs principes la 
yerité & la necelité de la fatisfaétion de Je- 4 
fus-Chrift, qui eft pourtant le fondenient de 













Re i E 











o nd. ÅTTA T ER PRA D v ene” 


pe Jisu s-C HR fat. | ri 
zoute la dođrine Chretienne, & un article 


de nôtre foy tant de fois repeté, & exprim 
en tant de manieres differentes dans l'Ecriei 
r, qu'il faut renoncer à la Révelation > Où 
à la lumiere naturelle, pour le revoquer en 
doute: 1:11: APS nt) à 
Cette fatisfaétion nous ek marquée prè- 
fmierement par les types anciens. Jefus- 
Chrift nous avoit été reprefenté par PAg- 
neau de Pafques qui fut immolé en Egypte 
en la place de chaque premier-né des Ifraë- 
lites, & dont le fang arroufant la porte de 
leurs maifons, les défendoit de la main de 
l'Ange deftruéteur. . Il avoit été figuré par 
le bouc Hazazecl , lequel on envoyoit au 
defert, y ritan chargé des pechés du 
euple. Hlétoit reprefenté par 14 viétime qu 
le Souverain Sacriticatear offroît Dour ee 
















mettant les mains . Comme donc 
l'Agneau Pafcal rachetoic cha premiér- 


ment remarquer » comme les chofes qui 
n’étoient qu'imparf | 

la Loy ; s'accompliffent plus réellement & 
plus véritablement fous l'Evangile ; il y a 
cette difference entre l'Agneau Pafcal & Je 
fus-Chrift ; qu'au lieu que le premier n’étoit 
pas un prix fuffifant pour payer la vie d'un 
homme; & étoit agréé hdi 
ee i on 


genre, & qui dits les 
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fon infufifance ;. parc 


$’agifloit moins Le onner- 
conyenable à la juftice de. Die 
figurer Ja viâime qui devoir la fau sfai 
fus - Chrißt-2u contraire diem çor 
Pour nous racheter , _Pouvant être pata 
nôtre place, fans que nous craignions qu'il s$ 
jet Ir. ET ml z] 








u, fele i le tile de "Écrie 


| om tout cequi eft ex 












ture ; quiappel- 3 
cellent dans fon 


dres de Dieu, un jardin d 
pt 4 4: « aha » C€ Dan mani rrexcel. 
lence, le feul Agneau qui puiffe faire une En. 
LA sin ption, Jefus-Chrifteftu n Ha- 
zazeel: 1l faut donc pour lir la vetité de 
ce gs » qu'il foit, priera Se nos pe 
qu'il foit fait anathême ə qu'il deviens e-ma» 
led diétion Pour nous; que nos iniquités:Juy 
foient im utées, Si cela n'étoit pas, p jur. 
quoy PE BA qu’il fût reprefent pa 
le bouc Hazazeel € Qu'a de commun Je 
Chrift avec ce bouc < AEA  d aa Eoi 
‘Enfin on ne peut comprendre ni eu 
oy la viétime qu’on prai >our les pec 
qu peuple au jour de la propitiati 
nelle, étoit chargée t quement & my 
rieufement des pechie da peuples ni pôur. 
quoi Jefus- Chrift nous e reprefenté . par ce 
type s à moins que D perde de été 
Chargé veritablement des pechés des boms; 
mess & qu’il enait fait-une verita le ex 
pion fur la croix. Cependant çe ne ont pi 
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iibe Jesus-CHrasmwn 175". 
icy des jeux d’éfprit , ni des rapports arbi- 
_traires que nous ayons imagines av kitort, | 
& qu'on puiffe nier fans peine. Les Éeriyain 
hommes con- 
t qu'ils . 








rifon ; que l'amende.qui nous apporte La paix, 
eft venue ur luys qu'il a. porté nos. Langueurs » 
chargé nos maladies. 3 -( car c'eft ans un: 
doùble fens que ce dernier ‘oracle luy etap- 
piqué: Jane Ste ea 1478 Aok Apr 


are ul aom fai ame can 
pour. le peché giqu'il abité retranché, mais, non: 
bN | ST > . ect Le Les vs € 
pas pour Joy; &c... Exprellions qui par leur 
force y par leur. multitude > par leur fingu- 
jaricé & par leur varieté nous font com- 
mg: 2 prens 
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prendre que Jefus-Chrift eft mort en niit 
lace, & pour payér ce que nons devionsà- | 
juftice de Diem: 
Cependant nos adverfaires font obligés | 
ée renoncer à cet ufage de la mort de Jelus- | 
Chrift, cout appuyé b pre ‘il eft fur les anciens | 
oracles, & tout confirmé que ñous le trou- | 
vons dans la pérole de Dieu.. Il er a | 
difent, que Jefus-Chrift n’a non-plus S 
fert en nôtre place, quenous fouffronsen la 
iace les uns des autres. - Voyons donc oe 
ue ils trouvent. dans la mort de Jefus- 
| Pal ji pr” iS: 
iie nous diront icy, que Te rik Jefas- 
Chrift fert à confirmer la gouvelle alliance 
1e Dieu traiteavec les hommes par Jefus- 
hrift Nôtre Seigneur. Certainement fi la 
mort de Jefus-Chrift ne fere qu’à confirmer 
l'alliance dans le fens qu ‘on prend cette ex- 
preilion, on ne-voit point pourquoy cette 
mort eft regardée comme le principal objet 
de la Religion: Car c'eft de tous lesévene- 
mens qui font arrivés à Jefus-Chrift; celuy 
i ef le a pasna de confirmer Pal- e 
nce, Si Fon fu € ] hrift 
mourant en! nôtre "aktè ré res 
Lao gr OR s> Hey 
point de doute que fa mort us alfu: 
ancre qe fa aw oa n 
ne confirme admirablement fon’ alliance : 
mais dès que vous êtez à la mort de Jefus- 
Chrift cet ufage , je ne voi Le: staris i 75 
confifte fa force ou pa nons affürer de Pa- 
mour de Dieu». ou pour confirmer Fallian 
de lagrace, Lavie de J, Chrift ef bien d' 
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| ŞE Jisus- CH RTS TS 17$ 
autre efficace pour produire cet effets & ces 
miracles fenfibles & éclatans qui font voir 





tre qu’il l’aime bien © * > 





Falliance, en montrant ce que c’eft que l'al- 
lance même. L'alliance enferme un dou- 







envers les hommes 
hommes avec Dieu, Diew s'engage à 
fauver fous condition de foi & de repentar 
ce. Nous nous engageons à fervi Dieu, 
pourveu + ms Dieu nous falfe grace, & qu'il 
nous pardonne nos pechés. | 4 
Je demande lequel de ces deux engage: 
mens eft confirmé par la mort de Jefus- 
Chrift. Ce n'eft pas l'engagement dans le- 
quel les hommes entrent de fervir Dieu: car 
c'eft la mortification & la Ha dam qui 
confirment Palliance à cet égard, ou fi vous 
voulez’; qni font üne affürance à Dieu que 
Les hommes feront leur devoir. C'eft donc 
uniquement l'engagement où Dieu entre 
avec nous ; de nous fauver moyennant que 
H 4 nous 
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nous CrOyIONS y & quenousnousre Aa TE $ 
c'eft, dis-je, cet gement de D eur ave 
nous qui eftcoufir “se 4 par ha sels Jelu aa 
Chrif , parce que la mort. de- Jefus-Chrif 
nous eft une affürance que: HU =< déle 
executer fes, promelles. s Dour cela ehad 
mirablement -biens Givi de b 2. 
dans la füppofition -que,la mort 
Chrift ek une preuve-del'am 
pour nous. Car on Ne ae de ce 
nous fait ce bien. qu'il 1ous fera lès ar 
qu'il nous promet ÿseéncore 
bien foit plus. grand que 
reftent à nous communiquer « 
pas, il nes’enfuit pas dece 
Jefus-Chrift à lamort, qu'il 
corder lefalut & la viaRre | 
fait le plus» fera le moi 
certainque celni qui. 
plus. Si Jefus-Chrif e Ke mple h 
& quefa mortnefoi pisune fatisf tion qui 
cit offerte à la juftice divine. p AO n i 1 
s'eni pe PET FRAIS » que k vie n 
aufli precieufe que la vie éte nelle de 
re pe & qu'ainfi le don qui nous eff fait 
premiere, ne. eut 5 nous re nare 

won nous. ae e À | a ls ne 
ta ailleurs > que fi Je 

firme | alliance > YA dus 


















coni de An nn OU 
un autre qu’il a bien du ae big 2 
' Mais» diet -e-ons cela; feroit } üla 
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mortde+Jelus-Ghrit n iken À: 
utilités, que celle-là : mais on fiequ | 
profiteser Lau d’une maniere... N’eft-1l 
et que Jefus - Chrift fouffran 
mort pour fa duétrine , temoigne, par là qu 





croit cette, doétrine..celefte. & divine > & 


qwainfi fa mort. eft encore utile à cet égard $ 
Je repons. premierement ; qu’à la verité la” 


mort de- Jefus -Chrift fert. à confirmer fa 


doétrine, mais que cene, peut pas être-là la 
grande utilité de la mort de Jefus - Chrift: 


parce que fi cela étoit, l'Ecriture lamarque- 
- roit.dans les pañages où elle decouvre les 


fruits ordinaires de.la paflion de ce divin Sau- 


veure En fecondlieu, fi c'étoit-là la prin- 


cipale utilité dela mort de hrift ; 
peut dire que fa mors nous. Fat Pas 
moins utile quea yie ; parce ass A yie con- 
firme bien mieux fa o Atd 

Sa vie- eft toute éclatante + miracles» qui. 
montrent que Ja doétrine qu'il enfeigne eft 
celefte, puis: que AR GIRL: lui rend par, ni 
prodiges un; MONA e non fuipi 
lieu.que Jelus-Chrift e ‘prefentant à lar mort ; 
temoigne bien par là qu'il Eron fainte & di~, 
vine -la dorine ga enfeigne ; mais ne 
montre pas de là fimplement qu ‘elle le foit 
A effet, En troifiéme lieu ;.fa mort accom- 
NU de fes effrois &-de fes angoifles E 


pie des Lai euliés d dans 1 le PM + 


















cAutes 


mort & par 


es qu'il E € Ja luy 


H i avee 


que fa mort. 
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avec tous les Apôtres; & avec un nombre: 
prefque infiny de Martyrs, qui ont foufferc 
a mort, & des tourmens plus cruels que la 
mort même ; pour rendre temoignage à'la ye- 
rité de l'Evangile, t ke 77 ART Er de 
Mais ne cemptons-nous pour: rien d’avoir 
donné un exemple admirable de patience & 


de charité C'eft ce que Jefus-Chrift a fait 


en mourant, Sa mort donc fans être fatis- 
faétoire ne laiffe y de nous être veritable 
ment utile. C’eit le dernier retranchement 
de nos adverfaires , & cef la plus foible de 
leurs defaites. Ony j'avouë que Jefus-Chrift 
a donné dans fa mort ünexempleadmirable 
de patience & de charité’; mais c'eft dans nô- 
tre fentiment, & non pas daus leurs princi- 





Ba 


pes que cela peut fe dire. #1 | 
= Il a donné un exemple de patience qui 
n’avoit point eu, & qui n'aura jamais d’exem- 


le, puis qu'il n’a pas feulement fouffercr 
" k: douleurs de Ia croix , mais ce qui eft 


infiniment plus confiderable ; qu’il a en quel- 
ge forte foûtenu le poids de la vengeance: 


que comparu devant luy comme nôtre 
plei 








nation ; & ayant été privé pour cet effet: 
pendant quelques momens des fenrimens 
de la joye de fon Pere; privation d'autant 
plus fenfible, que Pamour qu’il avoit pour 
Jon Pere étoit parfaite. Jefus-Chrift | tup- 


porté certe trifiefle qui faifilfoit fon ame 


jufqu'à la mort; ces horreurs fecretes; ces 
allarmes & ces frayeurs indicibles qui font 
tes fentimens infaillibles de la juftice de _; 








Dieu juftement irrité par nos pechés + 
ge» ayantattiré les regards de fon indig- 
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fupplices, à 


De Jrsus-CuRtsr > 17,6 
lors qu’elle fe fatisfair. Qui n'admirera fa 
AURONT PRE ESS RS" SRE 
- Mäis qui ‘n'admirera aufli fa grande cha- 
tité $ Il a fouffert la mort pour nous qui 
J'avions offenfé , & il 2 fouffert une mort 
fans laquelle nòus étions condamnés nots- 
mêmes à mourir éternellement. Cela éft 
parfaitement veritable dans nôtre doétri- 
ne, 

Mais dans celle de nôs adverfaires ; on 
peut dire que Jefus-Chrift n'a donné ni un 
grand exemple de charité , ni un grand 
exemple de patience. - Il n’a point doñné un 
grand exemple de patience ; puis qu’il y-a 
une infinité de Martyrs qui ont fouffert & 

lus long - temps que lui > & nn genre de 
pplice plns douloureux que le fien; & un 


4 de nombre de tourmens, & quiont 
OUITETC 





avec plus de conflance & de fermeté 
apparente eme EE EN ` 
` Jefus-Chrift a fouffert p 


= 


quelques heures feulement ; & ils'eft rrom. 





= vé des Martyrs qui ont fouffert pendant des 


jours ; des femaines , des mois, des ännées. 
Jefus-Chrift a fouffert le tpt ce de Ja croix; 
& 1 y en a qui ont fouffert l'huile bouillante , 
le plomb fondu, le fer, la famme, à qui 


onaappliqué des plagues de fer embrafées , 
“qu'on a enfermés dans des’ taureaux d'airain 


& 


enflammés ; à qui on 2 fait fouffrir une long 
fuite de morts en leur coupant les parties de 
Jeùr corps l’une après Fantre ; & qui au 
lieu de fairé paroître de la trifteffe , ont fait 


H 6 7 Ce 






éclater des tr 





so Trait: p#14/Divinire 

Ce fait cft certain, mais il eft infiniment 
étonnant. Car enfin cela frappe ,«celascho= | 
que, cela foûleve nôtre foi & nos,lumieres ~ `; 
naturelles , que le parfait des parfaitsis’abarte © 
à la veuë de la mort ; & que fes ferviteurs qui . | 
empruntent de lut toute leur force & leur 4 
vertu, tiomphent au milieudes toùrmens.… 
L'un eft fai de triftefle jufques à la mort: 
Jes autres font extafiés de.joye:L’un fuë des 

rumeaux de fang à l’approchede la mort: 
es autres voyent une main-divine qui, efluye 





leur fueur & leur fang;, caņpourndes larmes, — ` 
ils n'en verfent pointe- L'unefe plaint que 





Dieu le delaiffe : les aütres s'écrient haute- 
ment qu’ils voyent Dieu leurtendant les bras. 
Ne faurons-nous point d'où vient cette. diffe- 

rence fi furprenante ss 
Certainement il faut qu'elle vienne où du | 
cofté de Dieu ; ou du coflé»des.caufes fe. 
| 


à si 
ALES DT 











condes, ou du cofté dela perfonne fouffran- 
te. Ce n'eft pas du cofté des caufes feco 


| beaucoup plus longs que . i fiens. Let 4 | 
se difference ne vient pas auf du_cofés 
des perfonnes qui fouffrent ; puis qu'ikefti 
conteftable que Jefus-Chrifta fans comparai: 

les Martyrs. J faut donc que certe differens 
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pleige;.s’ilne le confidere queicomme fon 





Fils en qui il a pris fon bon plaifit# Ilere- - 
garde avec plus d'amour que les Martyrs. 18 : 

le regardant avec plus d'amour, doit-il pas - 
verfer plus de joye dans fonames nn > 


Que fi les Martyrs: ont donné un. plus 


grand exemple de patience , je dis qu'ils ont 


donné aufli un plus grand exemple de chari- 
té. Car deux chofes font certaines fur ce 
fujet. L'une; qu’ils ont fouffert pour l'amour 
de ceux à qui ils annonçoient l'Evangile, 
Dont je me rejouïs, ditiSt, Paul, en mes fouf- 


frances pour vous , Oi accompls dans ma 


chair le refte des afflitions de Chrift pour fon 
corps qui eft l'Eglife.. Ea feconde ; que plu- 
fieurs des faints Martyrs. ayant efté. & plus 
long-temps & plus cruellement. tourmentés 
que Jefus-Chrift, ils ont aufi efté mis. à de 
plus rudes épreuves, &*ont fait davantage 
éclater leur charité, s'il eft vray-que la mort 


des Martyrs ait les mêmes ufages à cet égard, 





que la mort de Jefus-Chrift. == =>> AR 


=~ Ce feroit une chofe bien eftrange > 





fa de. EN 


Lex 
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y enticréement exempts de peché ;, ils étoient 


182 TRAITE pE LA DiviNirs | 
fait de par Diew juflice & redemption; qu'il 
nous a rachetés par fon fang; qu'il nous A recm- 
ciliés avee Dien par Ja mort 3 qu’il eft qu'il “à 
propitiatoire en la foy en fon farg à 

porté nos peche s fur l 4 Croix ș Sal Laurie 


fié pour now ÿ qu'il ôte nos re ae qu'il now 
a 


fauve © nous rachete en fouffrant lamort pour 
nos. 

Mais ce feroit une chofe plus furpreriante 
encore, que les Martyrs ayant fouffert pour 
ma dans le même iens que Jefus-Chrift, & 

quelque forte plus veritablement & avec 
Dlus de de fuccés que luy , PEcritureSainte mi 
une fi grande difference entre les fouffran- 
ces des Martyrs, & celles de Jefus-Chrift, 
Paul, dit-elle, a-t-il éré crucifié peur vos 3 
su avez -vons efté baptifés au hom de Paul $ 
Nous n’avens point-été baptifés aunom de 
Paul : mais fi la doétrine: denos adverfaires 
étoit veritable ; Paul feroit mort pour nous 
SeT, le morna Sja ea" en de répo me: 

ne leur fervira derien répondre icy 
que Jefus-Chrift écoit. faint & 
innocent pu qu 'il fouftroit la mort ; au lieu 
Le als ne l’étoient pas entierement 

"ils fouffroient les tourmens, “ 

dcncenen > fi les: Martyrs d'écoictit pes 











innocens du moins à l'égard de la caufe pou: 
Jâquelle on les tourmentoit.. D'’ailleur pn | 
fentiment de fon iñnocencen'a pas ac contu- 
mé d’a Higino fouffrances d’un homme ; 
mais plûtôr de le foülager &: de le confeler 
dans le fentiment de la douleur. C’eft ce que 
Jefus- - Chrift nous enfeigne Re. 

























Eh a Jesus-CHRI ST 
gile. Bitnbewreux, Jont ceux qui J 
cutés pour juffice , car le Royaume 


eff à eux. Voms ferez. bienbiur ga 









on wow aura ihjuriés & perfecntés ; O qu'on. 
mentant,  Rejouïffez-vew © vous égayer 


car “vofire ricompenfe eff grande dans tes 


ara die “toute mauvaife parole de 


CIEUX. A 

“ne faut pas dire ron plus, que la diffe- 
rence que nous avons remarquée à cet égard 
entre Jefus-Chrift & les Martyrs, venoit de: 





celle des Martyrs, à ne confiderer que les 
ehofes exterieures. Il n’y avoit pas long- 
temps que Jefus- Chrift avoit fouffert lors 
que St. Eftienne fut lapidé. Le grand nom-- 


bre de Martyrs qu’il avoit yen mourir devant … 


luy n'avoir pas élevé fon courage à cette di- 
vine & heroïque fermeté « AiE témoi Ne. 
Cependant de combien fa ete Í fe i 
t-elle celle de Jefus- Chrift qui en: cf le 
modele, s'il faut n'avoir égard qu’à ce qui 

ue nous: 
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nous en paroit * L'un ef dans une angoifle 

rofonde; & 1 autre tout plein de la j joye qui 
fe tranfporte, s'écries Fe voy Les CEUX oke 
verts, © le Fils de l'homme afis a. La droite 
de Dieu. Jelus-Chrift s aige, fans ofnes | 
dans la confideration de Dieu. n. D Ê 
mon Dieu ; s'écrie-t-il, pon as-tu. À 
abandomé ? L'autre fe rejouït & ek ‘tranl- 
porté d'allegreffe par la fimple, veuë de Jefus- 
Chrift; &.la joye qui brille dans fes 
& fur fon vilage. le fait paroître comme Te 
vifage d’un Ange. lon, nous apprenne 
le myftere de cette. différer nce fi. urpre- 
nante. dr EN ESA i Sh 

. Ilne faut point dires, gomme queig ques- 
uns» que Jefus-Chrift a) TS formé 
immediatement par Je [prit » .&, d'un 
temperamment divinement bien ele > étoit 
plus fenfible à la douleurque les autres hom- 
mes. Car premiorpanEs T AEA Era zon 
dra qu’un corps doit eftre. plu à 1: 
codlea parce qwit-eft formé parle 

de line ou qu er fejour de Ja fainte 
de "innocence. D'ailleurs, se } jf 










Fe ses 





















puffro int-dans fon co 
Rois au jier de PE 


oit fe 
lement à fes fouffrances iak pue nedi 
tion luy fait {fuer des grur eaux ml dari 
fon: corps.. De lus il declare que 
ame qui eft faifie deærifteffe 





& cela avant qu'il eût ie ce à dés moindr 


chofe dans fon corps. 
de fon Pere ui luy Tera it fenfible ; 
c'eft à fon à :qpe, ce ne s fait 
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ui amortifloit la douleur: > & alou ifore 

À et refule den boire : mêmeilparo 
pepeni  4 par l'hiftoire de fa,paltion. 
que les douleurs de fon corpsne fo | 


pas moins qu'il fe pofedoit lors. se 
avec fes Difciples : temoin ce. qu'il die. à fa 
bienheureufe mere s: Femme, voila ton fils & 


à Saint, Jean le difeiple qu'ilaimoit, Fils, 


voilà -të mere: témoin encore cette magnifi- 
que promelfe qu'il fic au brigand repentant, 
En verité, jette. dis que pu ne aujourd huy 
AVEC. moy en Paradis à 

On ne répondra pas avec plus de folidité , 
quand on dira que ce qui faifoit la profonde 


trifteffe de Jefus-Chrift, étoit l er has 


des Juifs. Car Sreibierement » ileft certain 


que amies) luy eft commun avec-les 
artyrss d'avoir annoncé des paroles de vie | 


à des hommes:ingrats; dont onone ago 
que des mauvais traitemens sc; onfutre da 
mort pour nr à rec j ~ | 
cela, que ce n'eft-pas a premiere foi 
Jefus-Chs 

fa nation. Ce n'étoit pas même la premie- 
re fois qu'il avoit prevû que cetté ingrati- 
tude iroit jufqu’à procurer famort.. lefa- 
voit il y avoit long-temps. 11 l’avoic luy- 









se 





même aflez fouvent & de fens froid predit à - 


fes difci les. D'ailleurs, à moins qu’on ne 


veuille faire un autre Evangile , il faut de- 


meurer d’accord.que c’eft le delaifement de 
fon Pere qui luy tenoit le plus au cœur: -J 


regardoit cette heure comme Fheure de a 


puiflance. des tenebres. Al étoit épouyan- 
té 


ift avoit éprouvé ie F ; 
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té par les idées de la juftice de Dieu : foí 
langage le fait bien connoître. - Et puis Pin- 
gratitude des Juifsétoit , je Pàvouë , une cir- 
constance touchante qui pouvoir ajohrer 


quelque chofe à fatrifielle: mais ce ne peut 


être nullement là la principale fouree de çes 
angoifles & de ces frayeurs indicibles qu’il 
témoigne foit à fa mort, foir dans fon ago- 


nie. Enfin fi l'approbation de'Dieu con. 


fole ordinairement les hommes qui fouffrent 
pour juftice , ne pouvoit -elle pas encor 

mieux confoler Jefus-Chrifte Et fr la certi- 
tude de poffeder une vie éternelle & bienhew- 
reufe fait que les Martyrs non feulement 
perdent la vie temporelle fans repugnance , 
mais qu'ils treflaillent de joyes qu'ils triom- 
phent en la perdant: la certitude non feule- 
ment de vivre éternellement y máis de faire 
vivre les autres, ne devéit-elle pas remplir 
Jefus-Chrift d’une joye*indicible* Quoy ¥ 
des hommes qui font accoûtumés à aimer 





Ja terre, fe rejouïflent d’en fortir ::& Jefus- 


Chrift qui n'aime que le ciel ;* paroît faifi 
de mille frayeurs mortelles en s’en allant au: 


eapi 
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s AAi: 


OU TTEN EA à: 


i | NÈ GET 

Que le fentiment de nos adverfaires r rendie 

langage de l'Ecriture obfeur & incompre- 
benfible, faux © illufoire, abfurde & 
peu. raifonnable , impie & picis Wa de 
blafphême. | 


D Eft la derniere verité que nous nous 
étions pro ofés de juftifier dans cette 
Setion ; & c'efticy ; à monavis , le princi- 

pal & plus efentiel moyen de faire voir que 

la Theologie que nous combattons eft 
veritable, Jefus-Chrift & les Apiues nous 
ont engagés dans | "erreur. +: 

: Pour le faire mieux comprendre, nous rap- 
porterons les paflages de l'Ecriture enous . 
devons citer nr aiaa à trois rer 
ip alese Earmr | | er +. 
rquent POR ine pe Jefus FChrifts la 
me e contient cœur qui prouvent fa préexif- 
tence: & la troifiéme ceux qui foit {enfible- 
ment connoître la peig de fa Divinité.. 
Examinons les par ordre. 

Les palffages de l'Ecriture qui marquent 
Forigine de Jefus-Chrift font en afez grand 
nombre * tels font les fuivans. Que ferace Fean G ` 
ri > f von Fox le Fils de l'homme mon- 

la of ili ement À Fe Jun s 
af TS du cl Nul ? n'eff monté Au Chap. z: 
Pl, fi ce n'e dd #6 eft as du ciel. à 
venti 


me: à" déllus Ibid, v: 
sd ia qui rare P serre 31. 
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TT, U hpi 


km e > pri 


wji 


à Cor. 15: 
#7: 
Fean 6: 
38. 
Fean 
16: 28. 
Fean 8: 
421. 
Ephef. 
4: 9. 


_ fes puiffenc jamais établir. a veritéde ce 
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€ amronce les c de laterre. es - 

eft venu du ciil eft par, deffus tous. Asi S 
micr hommnè étant de terré; eft de] pei s Le oS 
fecond -bomme eft le Srigneur » qui. eft dú cie, 


Fe fuis defcendu du cl, non pour fa ye ma 
volonté, mais La volonté de ciluy | 4 tn- 


voyé. Je fun iffu de mòn Pere, O) 





fuh venu 
au monde ; Ó maintenant ‘je laiffe le monde , 
C je retourne a mon Pires -Fe Jusi venu de 
Dieu, & je ne fus point veng de moy - même , 
car c'eft luy qui ma envoyé. Or ce Te eft 


monté, qu'eft-ce Ji now qu'il. eftoi emot | 
pli a baffes de dela 


ou À - An, 2! NS 






difcendu dans Les par ? 
terre? La Vi: | RE: tx 


On ne trouye dans « ces paliges expliqués 
à Ja maniere de nos adverfaires ; ni fens 2: gl 
verité, ni raifon» ni. ge» pi bumil ité; 
mais on y trouve des 
Car tout ce que nous tr 
Chrift conceu comme ua fimple 
fa nature, c’eft premierement qu'il act 
ame formée imme atement. i Ar ai 


fecond licne i ue neke à efté; épurée 
keperang u Ne fus J ür int 
me; reçu AL LIDEIR, 
mens A faire. les. for 
Lea a defon miniftere , & ag re dans 
fure extraordinaire :. en quatri li 

qu ‘il a efè inflallé dans faccharge ,.4 

é envoyé aux hommes de dire 
Or il ne nous paroît pas que toutes c 















reflions que nous ayons mangaia S 
fus. 
Car. fi parce que ‘Fame de J 





OT 7 





+ Ee DE Je $ t S- Cui 4 à . 
eé immediatemeut creée de Diems il 
fuit queJefus-Chrift peur être dit être def 
Lieu bere > êvre venu duciel, être ifu 









Dieu être un pain defcendu du ciel z avoi 
été dans le ciel au commencement: vous les 
hommes peuvent avoir part à ces éloges ; 


on peut dire de chacun de nous; qu'il un i 
efprit qui retourne à Dieu qui l'a donné, 


Ainfi Pon pourra dire de chacun de nous ; 
Que ferace dores fi vous le voyez monte la 
cu ile cfioit premierement > Fe Jus defecndu 
du ci. Fe fun venu de mon Pire, © fuis 
venu ‘au monde; O maintenart je quitte 
le moide, & m'en retourne à mon Pure i 
dec: 1 EEEN E A 

On doit dire à peu prés la même chofe de 
ce que le corps de Jefus-Chrift à été formé 
immediatement par la vertu du Saint Efprie, 
Gela ne fuffit pas pour fonder toutes ces ex- 
preflions : efuis defécndu duciel: Fe fuis 
venu de Dieu. F'eflois primicrement au ciel, 
Cela paroie de ce-qu'Adam a. été forni 
quant à fon corps immediatement par les- 
mains de Dieu: & cépéndant non feulement: 
l'Ecriture ne parle pas ainfi d'Adam, mais 
elle tient un langage tout oppofé. «Le premier 






homme étant deterre, eft de poudre. Le fecond. 


homme qui eft le Seigneur eft du ciel. D'ail- 
leurs la figure feroit un peu forte, fi J. Chrif 
NES veud Dieu ; defcendu du ciel, &. 
avoir ehte premierement au ciel, parce que 
le corps de Jefus-Chrift a été formé par le St, 
prit, LR H HY, í! 4 | ee 
On dira que Jefus-Chrift n'a pas feulement 
été divinement conceu ; mais encore ghita 
| E 
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efté remply des dons :& des graces du Saint 

Efpric, & qu’à cet égard il peut être dit ye- 

nu de Dieu, ou difcendu du ciel, parce que 

celt un ouvrage divin , qu ua homme rem- 
fufcité divine- 


TES 










figuré ; qu’elles vont, “qu’elles viennent, ‘| 
qu'elles montent ; qu’elles defcendent; & | 

arler ainfi de quelques perfonnes, qu > “Ad 
fafceptibles de ce mouvement local pro 
prement & à la lettre, peuvent être dites | 
monrer & defcendre fans figure. D'ailleurs 
les circonftances d’un texte, ce qui- fuit & 
ce qui precede, le but du difcourss lama- 
niere & la qualité des expreflions, fontvoir 

ue ces paroles qu'on produiten exemples 
rai tre prifes dans un fens figuré & me- 
taphorique ; au lieu que toutes ces chofes — 
nous font comprendre que Jefus-Chrift ef 
dit être defcendu du ciel proprement & àla 
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où pe Jésus-Cuars#æ, : 191 
jettre,- Car qui ne voir que dans ces paroles» 
Que fera-ce, fi vous voyez le Fils Ae l'homme 
monter Là on il té premi tement? ilsa- 
git d'une afcenfion locale & p remen! 
dires Èt ya peut douter ; que 
monter eft 
immediatement ne le foiént aufli: 44 o#-il 
eftoit préemierement ? Qui peut douter que 
dans celles-cy, Fe fuis ifu de mon Pere, © 
je fuis venu au monde ṣ: © maintenant je 

nitte le monde , © je m'en retourne & mon 
re: qui peut douter que dans le fens natu- 
rel de ces paroles Jefus-Chrift ne foit venu 





ce mot dè 


au monde, & defcendu de devers fon Pere; 


dans le même fens qu’il doitquitter le mon- 
de , & retourner vers fon Pere: Deforte 
qu'eftant retourné vers fon Pere, &ayant 
quitté le monde dans un fens propre & lir- 
ceral ; il s'enfuit auili qu'ileft defcendu de de- 
vers fon Pere proprement & veritablement, 


Enfin {i ceux qui reçoiventles dons du Saint 


Efprit , on qui font envoyés de Dieu; owqui 


font particulierement: l'ouvrage de fa vertu. 
& de fa puiflance, pouvoientêtre dits être `- 


defcendus du ciel ; il n’y auroit rien de fi jufte 
que de dire tout cela des Sts. Apôtres. Car 
on peut dire d'eux, & qu’ils ont receu EL- 
prit de Dieu venant d’enhauc, & qu'ils Pont 
receu dans une mefure bien extraordinaire ; 
& qu’ils ontété divinement envoyés; & qu'ils 
peuventétreconfiderés ou à l'égard de leur 
regeneration, ou à l'égard de leur minifte- 
re, comme étant très-particulierement lou- 
vrage de Dieu. Cependant il eft certain que 
jamais l'Ecriture ne dit qu'ils foient ai "6 

us 





itceral, ces paroles qui fuivent | 
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dus du cicl: encoremoins-peut-on dire 


tour cela foit repeté dans c ague PA | LE 


Livre divin, & qu'on melle cesexprel 
avec d'autres expreflions propres geli 
les. Ajoûtez à cela, que.Jean-Baprifte 
faint à plufieurs égards& en plufeurs m 

res, l'ouvrage de Dicus faint dès leven 

fa mere, remply du Saint Efprit ;.& pas 
de Dieu , formé &: fufcité-extraordinaire- 








Le 
ment. Cependant :non- feulement ibm 


pas dit de Jean Baptifte s qu'il foit EHAA 
du.cicl ;. mais il eft dit 
Celuy ; ‘dit-il luy - ménie an i eft en d'en- 


haut eft par deffus tous. y it ide: 


res eff terreftre, © annonce les c 














ye, Ccluy qui eft ven du ciel eft par de US touse 


Les E men y de Ja Divinité de Jefus- 
Chrift ne pouvant ni fatisfairelesautress ni 









fe fatisfaire eux - mêmes. Jà-deflus ; feignent EE 


pour fe tirer d'embarras, que Jefus-Cl 
eft monté au ciel après fa naiflances& 
converfation fur la terre ; & qu'aprè: 


DE a NA temps pour y étre i ft Fes 


des verités qu’il devoit enfeigner 


mes; il en eft defcendu pour remplir 


voirs de fon miniftere: & lapri RS 3 


c'eftlà le fondement. de toutes ces. 
façons de parler qui ont quelque chofed'ex- 
traordinaire & de furprenant. =: Toutcela e 
bientôt dit, & plutôt imaginé encore + arr~ 
lors qu'on examinera cette-fuppoftionsot 
la trouvera oppofée à la verité; & même 
la vratfemblance. | 





npus font-ils cette hiftoire <! ce fur] 





se 


+ Car premierement, fur quel fondement dè 


qu'il eft dela one. Ra 
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a PDE, Jssus-Curuse, 199 
miiie gocis Iiton na guen 
que Evangeliftë qui la rapporte! Siceizek, 
on nous feraplaifir dë nous le montrer, “Efte - 
ce fur-le defir que nos-adverfaires.aurdient 









que cela fût ainfi »* pour.pouvoir defendre *  :. 


"NEL. 2" 


eurs hypothefes avec plus de facilité Sr. 
c’eft ce dernier ;, 1ls ont 

fier de leur principe, & nous enayons une : 

plus M oidoe encore. .Mhais à dire le vray 3 


=P 


cela feroit d’une fâcheufe confequence, que - _. 


toutes les fois que nous trouverions dés ex= 

preflions de l’ Ecriture qui ne s'accorderoient ~ 
pas avec nos fentiméns, if nous fút permis. -~ 
| de faire une hiftoireà plaïfir 5; & de la defen- a 
. dre commefielle’faifoittpartiede la Revela- ` 
| tion. A Hs eh de: UE 
| Eten effet fi Jefus-Chrift ek monté cor- . 
porellement dans le ciel; 11s’eft faitencelz 
mêmeun grandmiracle. Mais le moyende 
croire fur la føyde nosadverfairesun grand + 
miracle qui ne nous a point été rewelé<, Si Je- . 






| 
| {us-Chriiteft monté au ciel » cetteafcenfions 
L dont nos adverfaires croyent d’ailleurs. 
, bien reconnoître la neceifité » doit faire une 
partie confiderable de fon hiftoire:; & du 
f moins elle n'eft pas moins importante que la 
s Vifite er rendit à Marie, que la 
f 

À 

j 

ÿ 

| 


i A P 





venuë des Mages, que la conduite d’Hero- 
de effrayé par leur vennë , que la defcription 
du manger & des veftemens de Jean Baprif- 
te, que le recit du voyage que Jefus-Chrift fit 
à Jerufalèm à l'âge de douze ans» que fa pre- 
{ence aux nôces de Cana , fans oublier le 
miracle qu'il y fit, que la rentation de Jefus- 


f| Chrift au defert; & il étoit pour le moins 





un jufte fujet de fe des + 


t 





d a 
ze 
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~ .tême ; la colombe qui acice a | F k. 
' fymbble du Saint Efprit ; il ne étoit pas: 
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ani neceflaire à nême édification s que 
“Hiftorien nous reprefentaft” Jelusa Chit Le 
ravy par lEfprit dansdéciel, que denousle 
faire voir entre les mains du Demonsquile © 
met tantôt fur les creneaux dù temples & -1 
tantôt le porté fur une montagne, Al me 1 
femble qu'il. importoit autant de nous di- 

ré qu’il avoit été quelque temps dans.le " 
ciel, que de nous le repr enter fcjournant | 
dans la ville de Nazareth, & LUXE étoit ‘4 
neceflaire de ne point paller foi filet fa 






















ous i 


- | JE fit à fon jå i à 


















l'ouverture des cieux : 








moins de nous apprendre que Jel 
avoit été enlevé corporellement dans 1e cici, 
Eten effet nos adyerfaires qui veulent que le *. 
fejour que Moïfe fit fur là mon ne de Sina - 
pendant que Dieu Vinftruifoir de ce qu'il 
avoit à dire au peuple d’Ifraël, fût untypede 
celuy que Jefus-Chrift a fait dans le gieh 1 
wily eft monté pour y être inftrüit duc 
eil de Dieu, devroient ee u 
1 aucune apparençe que le type ait éte mar- f 
qué fi exa iat daik PH Aoire de PAn- ` 
cien Teftaments & que la verité qui repond ~ 
à ce type, qui eft mille & mille fois plus con- 








_ fiderable que le type même, eût été couver- 


te du voile du filence. Et à quel principe 
pourroit-on attribuer ce filence fur un éve- 
nement {fi important, en des Hiftoriens qui 
rapportent des chofes de bien moindre con- 
fequence® Mais je m’exprimé foiblement 
Je foûtiens qu'après trois ou quatre grands 
évenemens , qui font la mort de Jefus- 

shrtfbs 
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TESTE "eN o 4 


_pour s'y entretenir plus pa: 
fon Pere, que de leve 


EN e a a aT 





évenemens de fa vie, qne celuy.dont ils'agit 


icy. Je n’en excepte point la transfiguration 
Fu Jefus-Chrift A montagne du Tabors 


évenement que les Evangeliftes nous appren- 


nent avec fes circonftances dün commun ac- 
cord. Cairileft & plus beau & plus necefai- 
re de confiderer Jefus-Chrift montant au ciel 


f 





pénliqement avec 
| ir fur le Fabor s'en- 
retenir avec Moïfe & Elie de l'ifluë de fes 
fouffrances. : =  ” à > h. = 

Que pourroit-on dire après cela en ex 
cüferce filence des Evangeliftes® Dira-t-on 
que ces Hiftoriens Sacrés fe font uniquement 
propofés de faire l’hiftoiré de l'abaiffement 
de Jefus:Ghriff, & que c'eft pour cela qu'ils 


ont paffé fous filence un évenement qui fem- 


ble avoir plus derapport avec fa glorification 
eiee fa abaiïffement © Ce principe eft 

aux. Les Evangeliftes n’oublient aucune des 
circonftances les plus glorieufes de la naiffan- 


. ce, de lavie,; delamort, & de la refurre- 


tion de leur divin Maitre. A fa naiffance il 
eft loué par les armées celeftes ; & adoré 
qe ue temps après par les Mages. Pen- 

ant fa vieil commande aux vents, aux tem- 
peftes ; aux Demons, aux maladies & à l2 


mort : & il monte fur une montagne pour- 


être transfiguré en la prefence de trois de fes 
Difciples. Dans er sé aitifé je 
2 es 


3 iry an mei ‘y des aan ~ ua 
- tapt à avoir’, ni plus confiderable ra S 


La 











de la Religion; & qui peuvent être confide- 
+ rés comme un trés-parfait abregé de PEvan= 
gile: Et pourquoy le Maître auroit-il plus 
de peine # être infiruit, guër xer le érvi- 
teur € LL: | b P + NE à - 





Ge n'étoit pas > dira-t-on; une abfolië ~ 


neceflitéque Jefus- Chrift monrät au ciel 


ir y apprendre le confeil de Diéw: mais il 


on 
É fálloit- feulement par Ja neceflicé qu'il 


avôit que Jefus-Chrift fût encela conforme à 
Moïfe quiavoit été fon type. ‘Car comme: : 
Motie fut ME 7 Dieu & Je PR 

z À À je. 











198 Tratïrs PR Pen ÉD à 
d'Ifraël ; Jefus- Chrift eft Mediareur entre M 
Dieu & “les Fidéles comme. Moïfe 
aux Ifraëlites le deffein.ghe Dieu avoiede les 
retirer de leur: fervitude d'Egypte ER i 
Chrift a declaré aux hommes le confeil de la = © 
mifericorde de Dien , qui efbde les racheter ` 

de la condamaation & de là mortéternelle,. g 
Mais eft étonnant que des e #46 oi LA 
bres par leur fubtalité & par leurs karon 
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raifonnent d’une maniere fGpeutju 
quoi donc ! il fufit que j'imagine . 
ports dans les anciens types, poukavoird 
droit d’ajoûter ce qu’ilme dote delo l'Hifoi 
de l’Evangilec Il fa efo A 
je dife que ns i 
que Motfe l'aété. „dl frea ja Ds sC 
ait été berger; & même k a : cër tout 
cela eft arrivé à Moïfe. Nons diront nos iad- 
verfaires, celan'eft pas neceffaire ; | 
toutes ces chofes ne regardent que 4 on 
ne particuliere de Moïfe ik non fa é : de 
Mediateur. Ce n’eft pas re que ï- 
fe: entant que. Moile, : ” Hs cé qui arrive à 
Moïfe entant que type; qui doit s'accomplir, 4 
en Jefus-Chrift. Or ile. ns RES : +1 
a été avec Diën fur la monta A k 
que Moïfe, mais entant que | 

is s’il eft permis d'outrer es 
qui peer te dans les ra 
ra-t-on foû tenir ; Ke er 
fois fur. are montagne M a ftrui 
de de u Loi : faudra-t-il dire.que Jefus- 
eft anili monté deux fois dans le-ciel? Moïfe 
jeûna quarante jours & quarante,nuits fur 
montagne » & jeüna deux fols: E 
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- dité que Jélus Chrift eft allé jeûnër deux fois | 
_ dans leïciel pendant cer efpice de temps? 
Moïfe defcendant de lı niotitagne rompit : 






| e rompit 
les tables.de la Loi : faudrastèil dire I4 mê- 
Mme chofe de Jefus-Chrift : Moïie defcèm: 
dant dela montagne Pour la feconde"fois, . 


apporta de fecondes tables”qui ne devoient 


point être rompuës $ toutecela convient:-il 
encore à Jefus-Chrift? Lors que Moïfe def- 
cendit de là montagne; fa face fut Ñ refplen- 
diffantes que les Ifraëlites n’en: pouvant fup- 
porter l'éclat, ce Legiflateur fut obligé dé - 
mettre un voile fur fonyifige-pour pouvoir 
couverfer avec eux » dira~ is de même, 
uc la face de Jefus-Chrift étoit refplendif- 
Ai aa comme le foleil après qu’il fiit defcendu 
du’ciels & qu'ibfutobligé"de fe voilerle vi- 
fage? Je nepenfepas = here poule 
parallèle juiques là, -Etr pargonfequentil ef | 
jufte de Convenir que les: rapports des types . 
ne pores être pouflés avec excés» il 
n'eftpas permis. défonder la verité d’un fait ; 
d’ailleurs inconnu , fur ces rapports ; qui à 
_môins qu'ils nefoiént marqués dans l'Ecritu- 
re, peuvent pafler pour des jeux de nôtre 
imagination. i . Aa 
Il paroît donc que cette fuppolition de nos 
adverfaires ; quiveulent que Jefus-Chrift foit 
monté corporellement dans leciel ayant que 
de fe maniféfierau monde, eft entierement 
faule. Mais accordons leur qu’elle eft veri- 
table, leurs affaires n’en feront pas plus avan- 
cées > puis que €e principenc fufñe pas pour 
juftifier toutes ces expreflions qui marquent 
que Jefus-Chrift ef ES Uea du Ee 
r L, ar 
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209 -TRAITE DE LA Divinit 
Car premierement jfi Jefüs-Chrift ft 
té dans le ciel; il n° ya étéque ‘pendant quel. . 
- que temps , il n'y.eft point monté; co y k me 
ds un lieu où il ait établi fon feje 
mire, & ce weftque de fa fecondes fcen 
que tour cela fe peurdire. , Comment 
l'Ecriture dit-elle ; qu’il ne là où 
étoit. premicrement © La on il éti pe 


ment ` peut-on parler ainfi dequek ue: on f- f: 
de fejour que Jolus-Gbritta pen: lecie v + 
Saint Paul fût ravi j D. . 
















v’au troifié ciel: ; 
auroit-on pů direà ia mon. jram -yé K.” | 
La oñ il étoit remieremenbs Jelus- Sh: | 
‘toit à Jerufalem aux'feftes folemnel 
l'Evangile nous apprend qu'il tes 
l'âge de douze ans : , auroit-on 
lui la feconde fois qu'il y: alla; Jefi -C 
mno ee étoit ur Ve ferol 
un lan t ire; - QUI marg 

i Les dre ne ri auroit établi aupara- 
vant fa demeure à Jerufalem? - Ee pour me 
Lervir d'un ar de connu CE nos 3 er erlai- 





‘ecriture fie dir Pen ue Jels- 
| gi J apalenen ie me nr qu'il é ekde : 
cenau du ciel; qu'ileft veau “qu'il ” 
ch venu de Diem; qu’il eft Re er 
& qu'il s’en retournera vers Jui comm ei ef 
venu de lui: expreflions qui marquentique. 
Jefus-Chrift eft age du Ps omme de 

ie lién naturel ; monè 

















F. ' 
O Pie N a (RES nn, 


es EIL Wy aA 













LOT DA TT tls -Car ist. 
s leciel par un miracle au défis de 
rë dE - 165 | 
felques jours. "Et en effet l’Ecritüre ne 
“pas Saint Paul, qu'il defcend du: 
l> qu'il eftvenu dif ciel, qu'il eft vent de 
Dieu, düoi que tõur cela foit vrai : parce 
que ce n'eft pas [à defcente du ciel, mais fon 
afcenfion dans le cicl qui eft furprenante , ad- 
miräbler, & un évenement confiderable &* 
me deu Ten 7 aeii 

„Si Jefus-Chrift n’eft monté dans le ciel que- 
dans le fens de nos adverfaires , il valoit biem 
mieux nous rêpeter fouvent que Jefus-Chrift 
étoit monté au ciel, qué noh pas nous dire 
fi fouvent que Jefus-Crift étoit defcendu ciel. 
Car que Jefus-Chrift foit defeendu du ĉiel , 
cela S'en va fans dire > s’il eft vrai qu'il y 
foit monté, puis que nous le MO prefent: 
levant nos Yeux : mais qu’il foir monté. 
c'eft là ce que nous ne favions point, & qu'il 
faloit nous apprendre. On 
phateurs de là vieille Rome , qu'ils mon 
toient au Capitole ;" parceque c'eftce qu'il 
ga de plus remarquablé dans cetre aftron.. 
Jn ne s’avife gücres de dire qu'ils defcen:. 
doient du Capitole ;- parce que cerre defcen-- 
te n’eft pas ce qu'il y de plus S'en | 
dans évenements ‘On diloit que les Jui 
moOntoient tous les ans à Jerufalem pour y 
adorer; cela étoit neceffaire à favoir : mais. 




















non pas gue les-Jnifs defcendoient tous ‘les. 
. anis de Jerufale 


ns de Jerufalem; quoi que l’un fût anih ve- 
ritable ge lPâvtre; parce quece n’eft pointy 
cette defcente ; à Hiquelle lefprit doit faire la 
principale FE Aïn s’il eft SE a! 

17% JT 


dir des Friom- 
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Jefus-Chrift monta dans le ciel, & defcen 





pon. Je retourne au Jap 

rez bientot retourner là. où 
ment. Je fuis parti pA y 
dé dans ce païs -ici ;,n0 
affaires > malis les affaire 


jaim ? e 


| à 
dit du ciel peu de temps après y être m nté. d 
il étoit fans comparaifon plus ne on i 
parler de fon afcenfton que de fcente ; 
Cependant |” Écriture nous parle ordinaire: l 
iga de fa defcentes & point le- foi i x cc x 
ion. PP RAS 
Jl eft facile d'éclaircir ja i chole yar un ? 
exemple. Sr nous Ms Sr trânger qu 
nous tin ce langage: Je “y venu du J 
ns 





moi je fuis du Jipon. te ide dé~ 
vers le Roi du Japon » & fuis En jans cs 
païs: & de même je pure pars, & m 
retourne vers le Roi du Japon je ‘ei mi 
op BA Or ge eto 
ner, qu'eft-ce finon que envoyé 
en ce païs-ici® Celui qui ef de ce pat -ici 
arle comme les gens de ce REA mas un 
omme qui vient du Japon s parle con le +. 
venu du Japon. | Nul de vous n’aété au Ja- 
pon; fi.ce n’eft moi qui fuis veuñ du Japona 
qui fuis établi, (ou fimplement que fa IS 
au Japon. J'attefte Ia confcience de nosad- 
verfaires, & je prens tous les hommes àte- 





moin de l’imprellion naturelle queces. paro- 


les doivent faire fur nôtre efprit. Ces p 
Jes nous donnent -elles naturellement « 
penfée, que celui qui parle ainfi , ef un Eu 

LopéEde, un homme de ce piia » © 


RP CEE UE iia 


-— mep- 


kd 


-= -em 


rev 


| au ji 
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doit bientôt s'y en retourner € Ou nous font 
elles entendre que c’eft un-homme originaire 
du, Japon & qui y habite comme. dans fon 
lieu naturel & dans fa patrie, & qui doit bien~ 





Quinze jours, ou ua; Moisa & qui 


Li 


tôt retourner vers les fiens.. Certainement 


eft naturel qu'un tel homme dife & repete 


p. 


qu’ileft venu du Japon, qu’il eff forti du. SER 


LL, F 
a 


pon, qu'ileft du Japon: mais pour un Eu- 


ropéen qui n’y auraété que quinze jours ow. ` 


un mois, il dira & il repetera qu’il a paffé juf- 
qu'au Japon, qu'ileft allé au Japon, qu'ila 
vü le Japon. 


En sroifiéme lieu, ilef remarquable que 
l'Ecriture éleve Jefus-Chriftau deflus de tous 
precifément par cette railon, qu’ileft venu 
d'enhaut. - Orcetre rifon eft-bonne & con- 
clud fort. bien dans la fuppofitios-que Jefus- 
Chrif vient du ciel, comme un homme qui 
en eft., pour ainfi dire , originaite ; qu'il 
vient du ciel comme de fon lieu naturel & de 
fa patrié: mais elle ne conclurra rier San la 
pentes que Jefus -Chrift vient du ciel 
apr 
tit été quelque temps ; ou fi elle conclud ; 
nous pourrons dire par la même raifon s que 


- Saint Paul eft aufli par deflus tous, carilaeu 


cet honneur. se SE - + AE 
Pour un quatriéme , Jefus: Chrift ne fe con- 
tente pas de dire qu'il eft defcendu du ciel ; 


mais il rend. la raifon de cette defcente. Jepe 
-fnis point venu, dit-il, pour faire mavolonte, 
mais La volonté de celuy qui m'aenvoyé. Jelus- 


Chrift fe met en peine de donner la raifon 
pour laquelle il ef defcendu du ciel, & il ne 
| ESR ket’ penfe 


=s a 
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s-y être monté: miraculeufement ; & y : 




























204 TRAITE DE LA Divintrs 
penfe point à dire la raifon; pour quelle 
eftmomé : c'eftun renvérfement de langa ge. S 
& de fens commun, fi le principe denos âd- 
verfaires eft veritable. Car c’eft tout com- 
ne fi Mofïfe venoit mr aux Trači J 


fuis 


p' 
C 


que?’ frv be fait deb entre tie 
mier & lefecond Adam en ces tamad 
äer bomme eftant de terré, eft d | 
e fecond’ bomme eft 1e Seigne E 
sid. Comme donc la terre eft lé. Lieu na- 
turel du premier hommes il faut que le ciel 
foit le lieu naturel du fecond.- Comme ces- 
paroles stë premier komie- èftant ai its à 
ne marquent pas fimplement que le ER 
‘hommeait été pendant quelques M ame É á 
attaché à la terre, & qu'enfuite ren AE. 
relevé ; mais qu’avarñt que d’être animé par 
le foule de Dieu, il avoit Ep mrad rge n -à 
la terre comme dans fon origine; on 
fon liën naturel: demêmea s paroless 
Je fecond: homme eft du ciel, ne pin a nai 
fimplement que Jefus-Chrift foit du. aet 2. >” 
Pare qu'il fs en ciel; après yav Ta 

















| x, 4 “ps Jrsus-Curis®, 

_ quelqués momens, mais Dien quar 

defe ridift fur la terre iF ayoit toi 

- dans le ciel comme dans fon origine 
aĵ. OT À 







fon lieu naturel. * ? 


fp 





“Heft évident par les confiderations prece- 
dentes» que tous EE AE aa deviennent ob = - 
feurs & inintelligibles dans l’hypothéefe de. + : : - 
ceux qui pretendent que Jefus-Chrift foit un + >” 
fimple homme par fanature. On fera voir = ~ 
avec la même facilité, que cétte hypothefe 
rend ces pafages faux , abfurdes, &enquel- ` 
que forte impies ou injurieux à la Divinite. - 


En effet ces paflages-font naturellement 
quatre impreflions fur nôtre efprit. La pre- 


micreeft, que Jefus-Chrift avant fa naiffan. 
ce étoit dans le ciel comme dans fon lieu na- 
turel. -~ Cargquel autre fens pourroit-on dön- 
nèr à ces expreflions ; Que fira-ce fi vons, 
- voyez le Fils dé L'homme monter là o il eftoit 
premicrement ? Celuyqui eft venu d'enhaut Ce 
luy qui eff venu du ciela Le fecond ce le 
Seigneur qui eft du ciel. zA SE ORE tN. 
eft fauffe, s'il eft vrai que Jefus-Chrift ne - 
foit qu’un fimple homme ; &'iln’eft pas ne- — ` 
ceffaire de s'arrêter à faire voir üne chofe f >. > 
inconteftäble. | l ig: 
Lafecondeeft, que Jefus-Chrift a le ciel: 
pour fon origine bien plus particulierement 
que les autres hommes. Car l'Ecriture op- . 
_pofe Jefus-Chrift aux aûtres hommes ; en ce 
ue les antrés font d'énbzs ; & que* lui il ef 
d'entastireu se ques autres font dela ter- 
ré, & qùe Jui il eft du ciel. Or cette per > 
fée eft encore faufle ; fi Jefus-Chriftn'eft 
qu'un fimple DE y nåture: Car en - 
CRT Re ce s 
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` d'enhaut, que nous fort 


«cles. Ainf Aie de 


i nir d'enhaut ; venir du ciel s. ‘venir 


de laterre, parce que noi TOND 
: „fés d’ ane. nature groiliere ta ftre. ze ç PI 


. tiré de Ia terre, ayant été fo 
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ce cas - là il. faudra ane | “drug son i kS F 
ies du cii rer FA 


& que: Las use 





même fens. que Jelus-Chrift ; 
Chrift eft d'enbas , de la terre d 
fens que nous... Jefus-C pri. A 
ne peut être dit être ut 
que parce qu'ila Dieu ge. 
que Dicul'aenvoyé, pe ie Jui à 
tiné là gloire du cii L ue Di 

chi de fes dons., 
autres hommes. 





























produit immediatemen | 
remier homme. mr 

phetes & les HE comme i 

Te: Chrift. Dieudeftinek: 
tous ceux qui croiront €n ce 

Ert Dieu a toujours fanétifié les F 

‘remply de fa vertu rs qui ont fait 

Ces car LA AA 


is ces tro C s cara 


Li 





propre à Jefus-Chrift 
teres étant comes À; 


at 


_ autres hommes; i on paroît que a les gueros | | 


hommes peuvent tre dits en ce fe 






Er efus-Chrift. Il fautaj ht 


eJ rte eft d'enbass de 
dans le même fens que. les . 
Ca nous fommes és ètre. ie 


oa 


- parce que. nôtre. corps a été premier emen | e E 
mé da lig limo n. . 


Or Jefus-Chrift a aufli-bien: 
„sure ESPRE à & le corps 


+ él Ft pe] ail 


He tre Cu dou Sn 


| 
22 ne 


obs Jrsus-CHnrs 


>» wF 
Sa è 












matiere qui fortit premierement de la 
Et il ne fert de rien de dite pK a été 
rée par l’operation du St. Efprit: Car 


mori dont le corps du premier homme 


compofé , fut auif façonné imnièdiatement —— = 0- 
_ par la puiffance de Dieu. Enfin Jefus-Chtifé = =- 5 
tolé homme peut être confideré en deux | 
manieres : Ou. comme un homme; où com- 


me un Envoyé de Dieu, Si vous.lg confide- 
rez comme un Envoyé de Dieu , j'avouë 
qu'il vient de Dicu, qu’il defcend du ciel, 
parce que fa vocation vient de Dieu imme- 
diatement : mais comme la. vocation des 
Prophetes étoiten cela toute femblable à la 
fienne , ‘puis que les Prophetés étoient .en- 
voyés dë Dieu immédiatement’, il s’enfuic 
qu'à cet égard Jefus - Chrift ne vient d'en- 
haut ; n'eft duciel, quecomme les Prophe- 
tes lont été. Si nous éonfiderons Jefus- 
Chrift comme un homme ; H et venu du 
foname. Si l’on dit qu’il et venu du ciel à 
l'égard de fon ‘ame ; parce que fon ame a été 
formée immediatement påla vertu de Dieu: 
tous les autres hommes ont le même avan- 
tage, puis qu'il aété dit d'eux tous , La ter- 
re retourne a La terre dont elle a efté prife : mar 
L'efprit retouyue à Dieu qui l'a donné: Que fi 
l'onpretend.que Jefus-Chrift eft venu du ciel 
à l'égard de fon corps, parce que fon Corps 


_ a été produit par vertu de Dieu ~ce ca- 


raëtere lui eft commun avecles autres hom- 
mes. Sic'eftparce qu'il a été produit mira- 
culeufement ; cela lui eft commun ee 

Mens à “> Iiac 
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anfti-biën que le nôtre, a été formé de cette. 


e CMER E \ 
w AS 


SA 





P 




































208 TRAITE DELA DaviNrre RO à 
Mac & avec Jean Baptife, Si c'éft p arte, | 
que fon corps a été produit fans inti ~i 
‘tion d'homme : écela lui eft ph: w #: 
le premiér Adam.” On dira p eu être; | R 
Jefus - Chrift eff die être venu d'enhaut où - 
du ciel; érès qu’il avoit été rémply 
Efprir. Mais cette re >onfe ne pent avoir de 
lieu pour plafieurs raïfons.  Premiereme ent, 
arce qu'il n'eft pas feulement Frs ns 
Chrif » qu il eft venu d’enhaut; mais enc 
res qu'il étoit premicrement au RE sr C 
te derniere expreflion, ne- gepe pas So i 5 
que Jefus-Chrift étant fur lå terr e avoit reci 
Jés dons du St. Efprit. Dnieurstés Ape 


třes farent baptifés du St. Efprit' > cgpendant 
on n'a jamais dit qu'ils fuffent menus Re Dur” 
| à 72 piilo rh été si 
rag E Miel 





ETa Hi 













qu'ils fuffent forts de 
au ciel premier ement, ati 
La troifiéme pr on que ces P / 
font naturellement fur n deeri nAg qué AF 
non feulement Jefus-Chrift vient d’ nhane LT 
& cft du ciel dans un fens plus noble cles 
autres hommes; & que le premier laine - 
mais encore ; que c’eft Res ” 
que le fecond. qui € 


avantage rieur fur le 
ste pere. ` gemie 


“ticulierement | pré moe ces peen ; e- 

Le fec ty Seigneur + TA 
čiel. Or tout sg Pa s'il eR 
Jefus-Chrift foit un fimple homme] 








ture. Car il vient de la terre, f Res LS gi 
comme lepremier Adam en eft venu ; &'e DA 
hira étoit venų du cie] à peu près dE. 













tes parce A eft venu d’un lie 


loire. are a leciel ; fur la terre qui eft fe i 
Po ur de. Ja balh ba fefe. Or ce. qui LR Re. ya ++. à" 
H “pe finon qu'il étoit premirement def- i 
cendu dans les parties Les plis baffes dela ter- : 
re ? A-t-on accoûtumé de dire d'un homme 

ui eft fimple homme M nature, qu’il eft 

es 4 de la 


efcendu diag Ai Japar: ts PE b 
terres $ 








Sias avants. Ar il ‘ef eu. M de mi 
cela, queces affa, esrefcntent un Aene ady 
furde & ridicule: étant entendüs.comm 


adverfaires les entendent + 










n'ayons qu'à les -confiderer aye Lun n a 


mentairé. -Nos adverlaires expliquant -ces 
paroles de Jefus-Chrift en Saint Jean.:: 
fera-ce donc, fi vous voyez le-Filssde L'homme 
monter La où il étoit premierement , A. preten- 
dent que ces paroles, la ogidi étoit premie- 
pemet : doivent fe prendre dans un fens 
2: qua. eChrif weut 









ment- parce ques déj. 
étoit. continntlemene dans 
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516 + TKAITÉ DE LatDiviNiré 
ditation © par La perfs mai ‘encore par. 
d'il comnoiffois #clement dtoutés "les ichofes cri. 
efes > c'eft-a-dires tom AE Sadit des plus di- 
vins, © que toutés Fes Chofes qui! fem © j 
fe font aw ciel h » étofentute NNRCS 
© #anifeftes » ‘qu'il les wéÿoit comme fi cles 
luy euffent fé Piard s, nA qw ainfi bien 
gwil fat fur la sære, il ne laiffoit paderi 
aufi dans Le ciel. -Mais cómbien ce pala- 
ge devient-il abfurdev@& ridicule em l'expli- 
quant ainft. Que fera-cér, fi- vos voyez ler : 
Fils de l'homme monté là on h I eftoit premit- 
rement par la meditation’ ba peñfes ? 
Car où eft-ce que l’on trouvéra qu être au 
ciel fignifie penfer au ‘ciele P ioi Jeius- 
Chrift fe fert-il d’un verbe qui figni e le paf- 
fé; lors qu'il s'agit d'exprimer le Si 
Et fi lors que Jefus-Chrift cenoie ce 
il écoit au ciel par la pesée & pA la medias: 
tion; pourquoi ne Sas d Que ferat, 
fè vous voye le Fils.de: d'homme nontef la 018 
il eft prfonemat? Que veut dire cette ex- 
refon, L4 oz il ant? : 





























ens peut-on rsifonesbiemeaR donner- à ce 
aipaya%ant ? Par quel efprië de diiio, : 
eee - connoître que Jefus-Chrift sa 
ant littéralement, : comme chacun.en ¢ 
vient, lors qu'il dit, f vow voyez n 
le fens: litteral finife au milieu dela ph 
& qu'il faille entendre le refte ‘en = 
quoy que ces deux expreflions monter S 
o# il eftoit , ayentun tel rapport, quetous r 
hommes les prendront dans un pe fenss ~’ 








c'eft-à-dire , toutes deux dans le fi capes 
ou toutes deux dans le fens litteral$ 4 
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pofitio ien où Jéfus-Chrit ` 
étoit-premicrement, qui eft le ciel y & le À 


U Là A 


lieu où ils'eft trouvé enfuite ; qui eft la terr To RE A 


À 
deforteque comme il s'ef trouvé fur la térre * 
dàns un fens propres il fans qu'il eit été dans, E 
leciel dans un fens ieteral © Lequel des hom- = 
mes s’eft jamaisex prinié dela forte, Knn Ea 
à dit; -Je mén vais au Japon où j’étois pre:- * » HER" | 
micremient ». pour dire; Jevaisaw Japon où + = 
l'évois déjà par le defir, on par la penfée£ = 





„es Fideles font exhortés d'élever leur cœur 
en hautJà où eft: Jefus:Ghrift ;. mais jamais: 
on n'a dit que les Fideles doivent monter en: 
haut là où 1!s étoient premierement. On 
bien dire que nôtre cœur eft dans le ciel. là 
Ù eft nôtre trefor ; parçequela metäphore: | 
reçoit du jour des autres/paroles quil'accons 
pagnent : mais øn ne fauroit dire fans un ime 
pertinent galimatias ; Que fera-ce, lorsqüe. 
on fous verra Monter Job nousétion: pres 
mierement © pour dires: là où nous étions Pe 
par la penfée : parce que n’yaÿant riemquine `~- = = 
condufe naturellement au fens litteraldans — — = 
ces paroles , l’efprit eft chogtié d’une metas ` re 
phoré.qu'il trouvé placée de travers fur fon 
chemin | MEET : 
Mais continuons à examiner ces: pallages.… 
rvéclaglofe de nos adverfaires. Ces paroles: 

e fùis defcendu.du ciel, ne fignifient autre 
ee on leurfopinion, fi ce n’eft, Ma- 
hair æ efte crece O formée par un confcil œ 
jar une Dertu admirable de Dieu ; € par la 
Île troai de Dieu même: C’eft pourquoy 
quand il eftdit que Fefus- Chrift eft ver 
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7 refpeët qu'on doit àia 
ment Jefus-Chrift, s’il n'eft qu'un: 
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212 Tu arr prva Diyir DA 
du.ciel, celane fif NS TU a 
qu'il” eft venu de Dicu même. 1# comm 
entendre après celà ces paroles : be pra 
homme eftant de térre ; eft de 
fecond homme eftant: te Sügneur « | 
Le corps d'Adam fur formés one ve 
admirable de Dieu: 1left t donc venu de L ien 
Fe se fens. ; il eft done den * du ciel. 
ailleurs qui ne voit que. paroles ; Fe, 
- defeendu k, ciel y oan ponr aire 
ma pour faire da volonté 


_emvoyé» fignifient out autre choleg cas 
a 









"chair. a cf t formée 
prit è Gar ily a ici benor gn 
“defcente, & une defcente qui fir u i 
Il faut ajoûter à kouna j> que: 
ñe feroit conforme nià Ehan ste. 
vinité.. ini 
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wy .* 


ħömime5 vient de la poudre & dela. zo 
auili-bien que le premiers. En fei ond lieu > 
onne peut point dire d'un as hommes 
Mar de: fecond ftant le S i neur s eft du-citl 

Onneparle pointainfi < m 
nt naturellement à fa têfr 'eltf 
ciel que par ee nt 
Te, pourpirler conformé ment à lay 





toutoppolé ; & dire: Jefus-Chri 
terre, €ft de poudre naturellemients. 
la grace & ar ‘la bonté de Dieu i 








F, 


Seigneur du ciel. Or e Dieu il elt fait eut. 


KJ 


par gien de miodéftie à cet égard fans : om P ; 
ber dans l'impicté, parcequ'on me peut en ,. 4 
an s'attribuer de gloire re LES 


+ la 
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“encore plein d’orgueil & d'impieté, fu 


. tre ce fentiment qu'on s'eft particulierement =" 


. rienne aura fon'tour dans les autres parties de EE 


© del'Ecritäre qui marquent la préexiflence ~ 


naquit; qu'il éroitavant Jean Baptite, & : x 


remplis de fon efprit ; qu'il étoit avant qu’ A . 
braham fuft ; qu'il étoit au commencement 
de toutes chofes: dès le commencement du 
temps ; qu'il éroit avant tous les fiecles, 


de Dieu ; & qu'enfuite sles'eft aneanty pour. | AES 
prendre la forme de ferviteur : ce qui marque 
que Jefus - Chritexifoit avant fon abaiffe- 
ments & par conféquentc avant fa naif- 
fance. 
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pofé que l'ondoive s'arrêter au fentiment dè 






pere 
homme par fa nature, ` Car c’eft À combat- -| 


ee 
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| WR AE 
arreté dans ce Chapitre. L’hypothefe Ars- -< En 
cet Ouvrage. 
:CHAPIFRENVER * 


Preuve de lé même verité, tirée des pafages # 


=$ 


$ -de Jefus- Chift, 


Me, nous done toutésices idées de 
Jefus-Chift, qu'il exiftoit avant qu'il. 
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“i 


du temps des Prophetes qui étoięnt même ` = à ox o o 


Car Í. ileft dit de lni qu'il a été en fobme s m x a 


ET m Ne 


— dm, 
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à - ‘Fe da 


IJ. L'Ecriture ditde lui qu a «fé fä 
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214 TR ALES Dem LT, 
dela femence de Did fn da chair. Ce 
fe qu'il y 2 en lui une nature d Riot 
de la nature humaine, àl “rai de lag quel 
n'a pas été fait de la femence de D va d, 
LA Left appellé Dieu manife 
Cela montre que dans cette natu sec 


qui a commencé de paroiftre ; ily 


— 


rr 


ei 


gui n'avoir pastoñjours paru. ` 127 i 
+ JV. 1 eftdit que cette n at uit toit d 
le commencement ; &. ti étoit ] Dieu let 


faite chair. Cela fignifie 
4 avant] ‘exiftence de cette c 
| V. Jefus- Chrift dit d .m êm if quil 
As g iff de fon Pere ÿ w AVE fi hé wak 30i- 
…. de; O que derechef il qu monde, ©. 
Dp vers de Pere. Cela 
que Jefus-Chrift ait a av 
monde. ne 
tW esthi ferm 
seft avant Abraham. En ver je: oM d 
avant qu Abraham fùt, je. fus. H fait c 
ait parlé fauffement , ou gu'il foit avant 
braham fût. C'eft ne. atur 
fes paroles. "A 
VE none en 
ui nous a été apporté par Jelus-Chrif È: 
pi falut les Pre ni: (pä a Y ue E 
a la pe qui e chois refervee pour vom) fe. | 
us , © l'ont diligemment recherche, | 
| al ant foigneufement quand © en quel 
temps L'ESPRIT PROPHETIQUE DE 
CHRIST, qui eftoit en eux, rendant temoi- 
gnage auparavant ÿ deelaroit les (PSE 
qui devoient arriver a Chrift ET: : des. | 
ps s'en devoient enfuivre. 
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DE Jesus-CuHrys: 
dire avec, verité , que l'efprit. 
de Chrift 2 été dans les Prophet | 
qu'on ne reconnoifle que Jclus-Chrift exif- 
toit du temps des Propheres. Jefus-Chrift 


b 
w A 


21€ 
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A 


a un elprit qu'il envoye fur les Apôtress, | Maiari ORA CR 
un efprit_prophetique dont il infpiroit les : = 
Propheres. . lla donc exifté du temps dés : “ 


Prophetes comme du temps des Apôtres. 4, 


Gel eft «convainquant. : Car de dire que M. 
l'efprit des Prophetes étoit l'efprit de Chrift, = "mn Lx 
parce qu'il prophetifeit touchant Je Chrift, FENTE 


c'eft füppolér que les A pôtres extravaguent 
dáns leurs expréflions. -Les Prophetes ont 
predit la venuë des Apôtres: dira:t-0n poux: 
cela, l’efprit propherique des Apôtres qui 
étoit dans les Prophetes® >= == s ù 
VII. Ileftdit de Jefus-Chrift, qu'il éroit 
au commeñcement g qu'il étoit avec ME 77 
étoit Dieu; Grquepar lay tontes chofes ont été 
faitis… Tont cela eft faux, onil fut recon- 
noître que Jefus - Chrift exiftoit non feule- 
ment avant fanaiflance , mai orc avant |: 
naifance.du monde. 


IX, Ilef dit que fes iffuës font déslec 






i duty cp i -e 
mencement » dès les temps anciens, où dès bes 
tours du ficclez & ce qui explique celas un 
Apôtre nousapprend qu'il 2 fait les fiecles. 

J! s'enfuit doncque Jefus-Chrifksa été dès le 
commencement du temps, & même ayant 
le temps & les fiecles. | 

. X. I fair cette gere on Dieu fon Peres. 

Et maintenant, Pere, glorifie ton Fils de 


cette gloire qu'il a eue par devers toy avang 
que le monde fût. Ce difcours manque de 
fens & de verité; ou il fant que Jefus-Chrift 
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216 Trarrti pe 
aitéré, & qu'ilait pollèdé fa 
aaiflance du M y t, 


Xi. Jefus-G Dr crise 

























dans l'Écritures Hdl 
mencement € ba. fin sr à | 
mier. ‘Ou'ce titre ey e: ribu me fa 
ment, Où il but donei Saeta t que 
Sa i Chrift a exiRé avant és les Ci 


7 PURE juger de: mn vi 5 es 
ses font-naturellème nprtion 
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s t P ~ 
r 7 du h POSSA 
Pat à MAD, 





aut confiderer 
fait fur les hommes dépuis tane de fiecle 
qu'il y à que l Ecriture qi 5 contient ée 
compolèe. Que’ Aa SAMAN prennent tels 
ébicrés qu’il au plaira iger de ce 
ces expreflions fignifient dans 
naturelle, Sils yA defient des 
shot bien ail fe défie 
non plus qu'eux montp 
oi la Divinité fouveraine té 
i les-Arriens leur paroiffent { 
dehet. ils du temoign 
, lefquels ; aufi-bien que les Socinie 
Ft ef non -feulement lè dogme ter 
mer” efus-Chrift, maisencore c | 
‘fa préexiflence, & quì cependabr leur di 
qu'ils voyeñt dans ces paaga oct 2 
ryer, ; cequi is oblige à rejetter l’Ecri 
ture du Nouveau Teftament , comme étant 
ou toute fuppofée, ou éffentiellement cor- 
rompuë® Jenefçai fi nous n’avons pas lieu 
de croire a eft là le fentiment fetree de 
nos adverfaires ; lors qu’on les voit apporter 






un fi grand nombre d'explications e 4e 
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y Å e out cela n’a pas été aprouvée des MAL ART 
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Lofs que nous confderons ces paroles + 
d'un Apôtre, il a été fait de la femence de li: 
… David felon la chair »- y avons l'idée de =. | Cr 
~ deux êtres de Jelus-Chrift un l'égard du- * 
quel on peut dire qu'il a été fair dela femen- |. o 
ce de David; J' autre à |’ ‘égard duquel c onne ` 
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mencé à la conception: de Jefus-Chrift ; Ta. * 
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lisible, ne feront pas coupables de n'y pas 
decouvrir un fens fi contraire à l’imi reflio 
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de maintenant » qu'il n'en pouvoit Jan 
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ment ;. maïs feulement toutes Les chofes qui de 
quelqué maniere "que ce foit appartiennent & 
’Evangilede Fifw-Chrift, à noftre falut , € 
à la Religion fou la Nouvel Alliance, con- 
me la vocation des nations, L'abolition de la 
Loy ceremoniche y» les miracles, & les divers 
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detérminer une expreflion generale à un fens : — 
omme 1ErOIT extravagant SEn 


particulier. Un 


qui voulant fairel'hifoire d'Aúguke, diroit, 


Au commeïcemnt étoit Augufle ; entendant 
qu'Augufe éroit ou vivoit dès leremps dé 
Jules Cefar. Ou pour choifir un exemple plus 
juke, fi quelqu'un vomlant faire l'hiftoire 
de Moïfe & des cho és furprenantes que 


` Dieu fit par fon minifiere, s'avifoitde com-" 
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Si eh ner eut eu Île fens qu'on lus 
attribué , i E à naturelle- 


commencement de l'Evangile: & en ce cas-là 
même fon difcours auroit eu une alfez grin- 
de obfcurité. Caron feroit en peine defa- 
oirce qu'il faut-entendre par ce comménce- 
sent de l'Evangile. Si vous entendez par là 

enbnyelleiqui a été anho- 
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“mencement de P Evangile, puis que les Pro- 


heres ont les premiers annoncé le falut de 
iet. Siyousentendez par cettè expreflion 
letempsauquel les oracles des Prophetes ont 
commencé à s'accomplir , nous demande- 
rons pourquoy vous n'entendez point par le 
com- 
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commencement de cet Evangile, l'heureufe 
nouvelle que l Ange annonce à Marie en ces 


termes : Marie, bin te foit, Tù és reçuè en | 


grace. Le Seigneur eft avec 7 , &c. On 
eut joindre à cet Evangile de l’Ange celui 
de Zacharie, pere de Jean Baptifte, qui pro- 





pherife äinfi fur le fujet de fon fils: Er toy à A 


petit enfant, tu feras appellé Le Prophete du Sou- 
verdins &C. fans parler de la prophetie de 
Simeon, qui eft un abregé fi admirable dela 
doctrine du falur. 

A cette premiere defaite on en ajoûte une 
antre, nous donnant des fignifications de çe 
verme remarquable la Parole, qui nous pa- 
roiflent n'avoir efté inventées que par lane- 
cellité de defendre fa caufe. On ditquecette 
expreflion enferme une metaphore ; ou une 
meronymie. S'ils à HS avec fincerité; ils 
fe determineroïent à l’une ou à l'autre. Car 
une figure fufiroit pour cela. Mais ce qui 
fuñiroit en foi; ne fufit point à nos adverlai: 
res , & la defiance qu'ils ont de l'une de ces 
deux figures , leur fait avoir recours à l’autre. 
Cen’eft point le fens de lEériture qu'ils nous 
donnent, mais c’eft leur prejugé qu'ils veu- 
lent defendre. 

Cela paroît par cette troifiéme expreflion» 
La Parole eftoit avec Dieu. Car à pren- 
dre cette expreilion hors de fon fens propre 
& de fa fignification naturelle, on pouvoit 
lui donner plufieurs fens qui lui conve- 
noient tous aufli-bien que celui qu'ils lui 
ont attaché. Car fi la. Parole ‘pa avec 
Dite, ou par devers Dieu; peut fignifier læ 
Parole pftoit connue de Ditu feul H elle Pet 
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ob- 


verfes d'une même expreflioñ y ou cette 
fcurité impenetrable qui cache dans un feul 


mot tant de chofes fi dificiles à deyelopperg : 
N'eft-ce pas qu’on 2 moins eh veuë de nous -~ 
faire entendre l'Ecriture, que de defendre | 


fon fentiment | 


Je dirai lamême chofe de lamaniere dont» 
liquent ces deux paflages ; Toutes chofes : : 


ils ex 
ot fli faites par ehes &c. Le morde 4 cfe 
fait par elle. Ces deux paflages font paralle. 
les. Cependant ils trouvent le moyen de les 
rendre très-differens. Toutes chofes s'expli- 

ue par le monde; ont efté faites, par le monde 
a eft fait, Cependant ils trouvent le fecret 
. de mettre un prodigieux éloignement entre 

ces espa + entendant par toutes chofes 

toutes les chofes qui appartiennent à l’ Eyan- 
gile ; & par le 


ciel, ou la focieté des hommes : comme ils 
entendent Le toutes chofes ot cflé faites, 
toutes chofes ont efté operées ou produites ; 
& par le monde a efté fair, le monde a enté 











renouvellé. On voit bien par cette diffe- 


rente maniere d'expliquer des paflages fyno- 
nymes; qu'ils n'ont d'autre deffein que celui 

de fauver leur fentiment. ` 
Cela paroît encore de ce qu'ils pretendent 
uc dans le même endroit le terme de mons 
le E. rend en iols fens Re Vs à Fe 
très-éloignés ; Fa premiere fois pour la fo- 
cicté de Ma en fecond Heh pour le 
ciel ou le fiecle avenir ; & enfin pour les 
hommes charnels & profanes. Mars fi pour 
entendre l'Ecriture, il faut prendre un mê- 
ane terme dans un même endroit en trois 
L 2 fens 








monde ; le fiecle avenir, le. 
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fens differens & 
nous? & qüi eft-ce 
de devination s’a 



























vi glofe. E 
Outre pee e i de d'explications 
ie fs ateribt | ngelft divers 
di rentes i 4 E anti 


ee ee, Ce qui ne vient-poinr 
d'aucun mangue de jugement ; puisqu'il faut- | 
réconnoitre de bonne foi, que nous avons M 
g -ayec les plus habiles de tous les écri- : 
_vains x mais cêla vient de l'embarras où les 
< jette la necellité de defendre leur caufe, non- 
OBIETA 0 A pafition de plufieurs pañäges for- 

mels de Ecriture, 6 

Sion les en croit , le deffein du $ Efpr S. 
dans ce M à à dre e P SA 
St. Jean; e n käin 

wọn pouvoit Are ce ceg Jean Papui #3 
étoit VENU ayant | s quand ae” 
on les prefe api a T tdi. -A 

€ Dieu en Eii 


noei o Shrift el D ir ka 
roit, jeu n'étoit Ont ~ 
ré i lgu de Jean Bapui£ s 






















necefaré ob 
te : à nouvel em Pine , nouvelle defaité, 
Ils feignent D ne pénfant plus 
à Jéan ui e, veut diftinguer Jefus-Chrift 
ar le nom de Dieu de tous les Prophetes qui 
in precedé, dont le miniftereaura été hu- 
main 








S Sap Deus. Cun Y 13% > 449 he. 
| on mparé À celui de n Ôt $ Sa VEUT 4 ho 
ilà bic | des deffeins. ! ERTER Me: Co ee 
| A eigo u un. de veritable. RAA ARR TR RES 1 
igelifte apprehende qu’o 

Cire me aptifte à À fefis-Cri eue 
celui-là eft venu avant pe 1 
E craindre par a même raifon, ; ‘qu'on né 
M. fere Moïfe & les Prophetes à NC CHER à 

= comme ayant vecu avant liti Mais quand ” + 
“ © onauroit été tenté de regarder JB i ui Ei 
` -comme le Melle, dans Je temps que*Jean  . 
a commença à prêcher l'Évangile, ce 
danger ne fubfiftoit plus depuis que Jean 
w = Bap tifte avoit été mis à mort; & que Jefus- 
























es RS Chrif étoit refufcité des n Or ES.  QufilE- | Lou dert 
p: Ta #3 vangelifle prend le foin de nous avertir que à. # se ie js ÿ | 
f o= Jean n'étoit point c cette lumiere cën eft que. Fi ge 2 





“pour nous dire cn d’autres termes ce MERE Tee. ie 






ie criture nolis appr znd ail lleurs , que la predi- : EE 

-cation de Jegu Baprifte dillipoit biendeste. à — 

= nebres de l'erreur, mais c oit pas Fe v jé 

f- ` fumante pour former le beau jour de Eyan- = A Ce 

+ ile, n'étant qu'une chandelle [iE LI à Fe Fe, o NET SOAS 
ien obfcur ; au lieu que Jefus-Chrift étoit le ER EE HP: A 
_folcil de jufice. EN i N OR. 


| | FAIR à tas Se LM 
i Mais fuppofons que l'Evangelifie ait pi + ER NUS 


+ A esaindre que mega un nc fut affez fimple: Fae aL E 
-pour preferer Jean Baptifte à J, Chif, fons RASE T AS + uE 
i "dé furceque Jean Baptiste étoit venu avant . FSC NN EN 


Jui, Comment fatisfait-il à certe obj je&tion Fai 









- HWrait ce qu'il faut dire, & il dit ce il faut FES V 

taite. Jluair ce qu'il fat utdire. 11 ne d it point : if Rat i 
= que les a A marchent deyant Jeurmai- | TS | ne) 
a te que les Propheces ont devancé la ve- = | RON 


k anë du Meie, Dent vils foient moindres 
bc: L 3. | que: 
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À l OR Y: 
aai Trait DEL s 

-7AA que Arg 5 qu il né fau pi S S etonne p7 a 
j Biptifte vienne avant Jefus-( rifts puis » i 
| LR ie Le 
| qu il eft ce Piecutfeur. qui devoir marcher in 
-devant fa face, & faire droits es fe: ntiers. 11 "0m 
#3 dit ce qu’il faut faire, mil dit que us-Chr'e M M 
étoit dès le comméncement dela predication E N 
fa de “Jean Bf tife. Ce q ui ne fait tien pour E 

| répondre à ’obj cétion. | | ir Jefus-Chrift étoit 
| = dèslors; Jean Bapt AR Fr h ne “A + 

= © Tr onae nt! Pen 
RAT eee 7 > 2 ae GE PE 
r g m PER: s CIL 5 Chrift Lis | L 
2 MON qT En ; 
L | TAR j Se - Th enir. LSA mia + x >. Œ à CUT cu d 
AO E ON ne fauroit trouver. dans Pexplica- | E i 
5 ~ tion de nos adverfaires des deffeins dignes du "N° à 
r s4 z gt A PY 
A EAE a Saint t Efprit >n y trouve une confufion & ~ h 
Ea PE un renverfément qui ne peut convenir Qu ok 
one - į ty ffei d d: r Te rare 
à L i De sage qui à deflein denous jecter ans Fete) Pas 27 
E y #- RES où qui fe propofe que nous ne l'entens = 












- dionspas. Carils veulent que par € ces ato- 
les, Au commencement, on entende hr He -F 





| cation as ae Eai Fk, cè pendant il Li 
EL a “encore fait < 
RE à de Ds: ao . 
e + e 4 Le ar e Y 

p z ere € jen. À 
| ponr la'premi Radi S 
| NT I 
š Dallas AR, ie que dans « ce commen- S 
s | We cement que ’on preten être le commence- | Ea 
2 b 38 SA ment « delE r Evangile ; la Parole étoit » AA EC: 
Sr - 43 étoitayec Dieu, & qu'elle étoit Diew 4 Ai 
AR a rien < tout cela ne convenoit à 42 $ 
Pas » Cina dans ce commencement. Il 1 4 
- ‘= point, dès lors la Parole ; ; Cariln'avo ipint = À 

4 LE ET" QUO EE 
s à Aa N | "À : 
$ Ty 4 . DT a 
3 i $ à ee. SE | 

5 M TR F E E 4 


| , der. eA 
 Jesu S- -C HR 1s eus à. 
toit p us Dieu» Au m8 dans ur | 
| propre; car felon nos Serie Ma Enefue. G UT 
… tranfporté dans le ciel Que depuis fon b; DAPEN tt ie 
me Et il n ‘étoit point PEER ee + ot à K TANA 
voit pas encoie été inftallé.dans fes c BRAN S: 
$ guid i Jui ipp reprefenter Dieu & P9 EUSE 
Ton nom. + ra RES DS D 
Ce ferait peu que de manquer d'ordre ? g E NE 
Ru paroles de l'Évangélifle ne manquoient  * 
“encore de verité: mais à leur attacher le fens 
de nos adverlaires ; nous ne faurions prefque ` 
+: douter de leuri fauffeté. 11 eft du moins 
: certain qu'on peut fubftituer. des propofi- 
A contradiétoires à ces exprelions ; qui 
= fans doute paroîtront plus intelligiblès, & 
11 ef eront reconnuës Ft veritables w a: 


| cement rai: 


point FA Par 


D: I er De r 
ieeme: F Toutes po SEE 


a 3 


Sami, nesoni Ja , eA k 
+ RL. > OU sA à TA 


10 K de. | | H 
| É Fefm - Chrif 2 n efleit | 
qe de l'Eva ngile. Er 8 = á; 


N, + cer e 
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Ai TRAITE E D 
certaine, puis q ue Pam affa 
arie fait le veritable com 


yA TE ainfi: Voi À ge VOS 4! d 
me grande joye leguelle At a touE le euz" gE 
ble, &c: get par la predication de Jean ~ 
Baptifte > cehia par ce le de Jefus-Chrift a À; 
nee PE ha 
Ffm -C x’ efloit pois a Paalis 5 e S i 
moins dans eco ne icement 3- ni par me- st: i 
à taphore s nip met onymie, FH ne l'étoit A | 
"à poni nE p me aphore. Car” on ne pouvoit à / 
re en ce temps-là: Comme la paro- 






























þ í IE AL. j 
h T TE èx ode Tieme, eft ce qui découvre fes pen- W? 
yA EE M tele A AAE fées : ainfi Fy Ju chi E celuy qui manifefte LS 
gT EE En a NT EE, TP penfés & Le e confeil de Dieu, Ilne l'étoit 
Fr LT ‘par metonymie. Jefus-Chrift ne pou- g sa 
# dr: ~ * voit. pas emprunter ce nom d'une parole f; D: : 
TRE. T° 2, qu'il n'avoit encore ni annoncée ; nif itage à E 
n ER | + neñcer. ver à 
|: i. BONE ai Fyw -Chrift n'efloir point Dieu ist ce 
AMP ag taie commencement ; dans goeie i ens qu’on g 
W | : Dit pa cette expreflion. étoit or M 
pe | ne ieu parce que on miniere droir divin op- | À 
E & pe 3 PAES Celui des | es Prophetes ; çcariln'e: } ps 
T i A fon miniflere. JI n’étoit ine À 
$ h 1 # bars rce qe n'il foñreñoit la perfonne de 200 © 

A .#Dieu po ans ce commencement il ne re- pa 


| | rF TAE Elle, ne dira point pir Saul ; ey Cxe 


NE AEA ; | ee 
+ v FEI: 
. i ! me ra + as 
ci Er à rs 
s A >- 
P g g€ h 
x x | 











Ee a | 


. ‘prefentoic Diet én aucune maniere. Opr oE 
a a ga: point dire aŭfli qu'it füt Dieu, pance Ei S 
E E E o deftiné à une gloire & à uhe pnih- | 

=.  fance toute divine. Car premierement s AR 
ch - celeft contre le file ordinaire de l'Ecriture" 4 





far tt s dha. « j 





RTE 
le moins adien ; on ne dira point que 


| pe 
| fut LS Ôtre ; un homme divin 


« r b : à ei 
on en D + 


a tons ARo e s 


Ja lumiere ede PEg life ou le - Do& eur aes 
tions » dus ce CIRE, del] 


HR > où il étoit tout enflammé de menaces Pate 





e tuerie contre les Difciples du Sei encre 
parce Suf u'il étoit aeie à la gloire de 
u 


oïfe fût un Médiateur entre Dieu & le 
peuple d'Ifraël dès le commencement , c’eft- 
à-dire dès le tems qu'il paifloit los troupeaux 


de Jethro fon beau-pere ; que les enfans de 


Zebedée fuent des enfans de tonnerre dès 
Je temps qu’ils nefe mefloient que de pefcher 
avec leur pere. 

-JI faut ajoûter à cette confideration > que 


- Je deffein de l’ Evangelife étant de faire ici 


l'éloge de Jefus-Chrift, il fe trouve que fi le 
fentiment de nos adverfaires avoit lieu, il 
feroic un élogė de J. Chrif le plus équivo- 


que qui fût jamais ; étant certain qu'on en : 
pourroit faire un tout pareil de Moïle. Rien 


“n'empêche qu'on ne dife dans le fens de nos 


‘adverfaires en | pârlant de ce Legiflateur : Ax 


commencement. eftoit La Parole. La Parole cftoit 
avec Dieu. La Parole éftoit Dien. Eke cftoig 


au commencement. Toutes chofes ont efté faites, 
par elle: & fans ele rièn de ce qui a eflé fait wa 
efté fait. Certe Parole a été faite chair. Tous 


-cela c eft audi vrai de Moi fe que de Ji Chrift, 






dans le fens deñnos: adverfaires. | 


An commencement eftoit la Parole. pia | 
étoit dès le commencement que Dieu mâ- 


. "ifea le deffein qu'il avoit de retirer fon 
psal hers du PNE g 





être 







pte, Moïfe peut 


mi 4 
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Fe VER 
| : As 
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fes va, 
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Li 


monklétoit Dicu ; carilétoit deRiné à reprefen- 
0 ter Dicu, felon ces paroles de l'Exode tant © 
7 dcfois citées par nosadverfaires, Il re fera M 
our Prophire , © tu luy fem pour Dies. -= 
Enfin il éccit Dieu dans les trois fensmar- " « 
qués par nos adverfäires. Premierement s A" 
parce que fon miniftere étoit tout divin & ‘4 
celefte,; comparé à celui de ceux qui la- 
voient precede ; qui étoit un miniftere hu- 
main & terrefire. ` Caral ne- -vétoit point 
élevé un Prophete-rel que Moïfeen J{raël ; 2 
__…gmi voyoit Dieu familierement, & lui par- | 
doit comme un amy parle à fon inrimeamy , = 
uivant l'expreflon de l'Ecriture. El étoit 
Diéudans le fecond léns, parce qu'il repre aaa 
fenroit Dien, qu'ilétoit revêtu de fon pons =. 
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voir & de- fon caractere, qu'il étoit fon 
Ambaifadeur, & parloit à Pharao de fa parte = d 
it Dieu enfin, parce qu'il étoit deftiné 


J'é 
À À sipirc & à une puiflance route divine 











;* 
u 








— 










7 cie o 
17 ! \ a à 
i AT A- Mt 

‚$ 12 : d 
We - f vous 





$s 
id b 
. 
d 
e 
~ 
- As 
iid f 2 à 
1 bd æ 
i à, - 
` LL. 
i - 
d 
z 





re. e peut point dires 
<- pâr exemple, que c'eft Jefus- Chrift qui 3 
$ envoyé les Anges annoncer fa naifflance; qui 
+2 aalluméléroile qui apparutaux Mages; &c. 
:  ainfi aufli on dira que tous les miraclesqui - : 
ont fignalé la delivrance des Ifraëlites ; n'ont … 
pas été faits fans exception parle miniere — = =œ => 
um. de Moïfe; maïs feulement le plus grand © ~ = 20 Pi 
< nombre. JH ne tùa point les premiers-nés ° a ©. "4 - 










"des Egyptienss & il ne fit pas defecendrelàs = Oooo ; 
> glorredeDieudansta nuée: mais ce futiut —  : # 


-= guipar le moyen dece:te verge miraculeufe 
x qu'il tenoit en fes mains, changea leseaux 
=. de la mer rouge en fang, couvrit la terre. 


+: | u > as E Pi PL 7 A F e ; zi r , 
Rene Pr dcr > "opte Te 







D, 
$ de la mer rouge, embrafa les nuées 5. 
LL | : CHERE te Er en. Re ef | QE) CP ; 
montagne de Sina, fit tomber lamim: > 
rtir des ẹdüx en abondance du fein, 
 lrerre ; fit tomber le feg n 
peut-on point dire QUE. s, TA aE aE a 
RER divorfes e a T A | 
FOUT e € TART OS | 
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s'étant faites que par foi ri 
rh ce qui a efté fai naene j < du 
f cette occafion illuitre & memorabil Cette A Di 
| A - Parole a été faite chair, | ou elle a ké Chair. = 2| Je 
Moïfe étoit un homme , bien: qu ils "agit us. Ay 

commeun Dieu. Il n*ya donc point de dou- | $ 
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ce que cette derniere mp mar ne lui con. "0 * 
xienne aufli-bien que les autres. + 41°. 1 

Nos 2 | ne font ) is ici daks un 434 
petit embarras, Car s'i s'i neurent d'ac- 4: 
cord qu'on pourr it tenir. ce langage"de ` 
























nt ob de convenir que 
emplir plus g and élog que 


t Éfprit ait jamais fait $ 


4 
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a | étant certain que jamais se ñ'a Fil 

plus magnifiquement de Jefus- Chrik que 
”dansce commencement de l'Evangile felon x 
7 St. Jean. Que s'ils nient qu'on puifle par: 
lerainl de Moïfe; ils fe trouveront forcés F3 
de reconnoïtre que cet éloge contient un 
fens: plus haut & plus éminent que celui. 4 
he. ‘ils attachent aux er aps de DER r + à 
IIIC, | hot, Syk :2 


Lot 
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PRES 
qu sa Pnt Sai ie CR 
sy i'à examiner toutes ces expreilions : A 
' pyy ‘detail, on trouvera qu'il my en aau- 

cune qui puifle avoir le fens que nos PE: 
* faires lui artachent. t 
Cette exprelion , le commencemen 
an = à EE 2 olle ah Ea. 
















L À = = 
Bai pa ma < + Pe Ehini . ne > 
ia ; t A . = er eg æ pè = ls pee: i 
. EF LA” Ap ou ET P > E +7 >. LPS Den pr. 
; rar TiNa £ èp v FCAR T ie y: 
su RAT vf: y | 


; LI À N "n fa 

4; PPI) . b 5“ b, 7. A S Í 
phi FA Dre et + 4 - k Le e AN % “à a A Je re 8 i 
pu : A i 0 a A + g 
a » P e 1 a 13 a . . A La =. i, pi H . 
Re RA FRS Di LES 


Mias Jss t s-CuRIST i à in Si, ? 
s Bigr ifie tonjours le comm Pein E 
nde: Ainf il eft dit Jean FU 
_ Diablé 4 a été- meurtrier dès le ommerc à 
Jefus-Chrift dit en St. Matth. r9 2 4° 
Si fr mafle œ ile” : & lon ne doute | pole | 
gu'il ne s 'agilfe du commencement des fie- 


cles. Enfin toutes ces expreflions pii ARE 
commencement il n'en eftoir pas ainff. - Toy $ | | 
Seigneur, as fondé la terre au commencement. = a 
Vous commoiffez celuy qui eft des le commen- E 
cement. Le Diable Sechs des lè commence- 
ment , & toutes les autres femblables, ne 





s'entendent que du commencement de Re 0:08 
toutes chofes. Elles devieñdroient inintel- $ X 4 
Fa Fr # ligibles , fi elles avoient un autre fens ; parce SRE cc, 
|  que l'impreflion naturelle des termes le fait Let JA 
nr + _connoître. ANG l vut.. #7 
p La Parole prife fi implement pour. celui MAT à 
_ qui manifefte le confeil de Dieu, eft encore D PRE 
une expreflion fans exemple dans l'Ecritu- 
; „ye. On né la trouvera ni dans le Vieux ni à d 
-|| dans le Nouvean. Teftament. Les Prophe- SRE : 
C tes manifeftoient le confeil de Dieu. Mot- = = 2", |: 
10 fe l'a manifefté encore mieux que les Pro- | | EAN | 
; Mo: phetes. Les Apôtres l'ont fait connoftre = TA 


mieux que Moïfe. Cependant nous ne = = os o = 
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5 tain trouvons nulle part que les Apôtres foient t i 
d ‘Meg nommés. la Parole, non. plus que Moîfe & EM: 
> A Pr tes. à HR NT Ur OL Se 
| La feule ne que nos adverfäires 1 CRAN RER t 
ayent pů trouver € i ait quelque rapport à © E + 
celle-ci; < celle qui i fe Lit dans les te RARES RER | 
tions du Prope Lfares où Jean Baptifle. = >o + 
no ia la vis de Ru au defert; AOR IA S M 
| “on Dre $ PEERS À 
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254 TRAITE DE LA Divinira ee À 
Dreffez les vycs dé Diea x applaniffeg fe 
fentiers. Mars premierement al eft faux qu 


Jean Baptifte foir appellé la voixder Jelus- : 
Chrift.  L'’oraclefacré ne le dit point. Le : 
voici tel que le Ptophete nous le donne, 
Efore 40: 1.2. 3. 4. Coïfukez, corfülez mon 
peuple, dira vôtre Dius. Rijour ffe le cœur 
de Jerufalem > @'duy critz que fon temps ef 
accomply , que fon iniguité eft pardonnée. La 
voix de celuy qui crie cau difert : Preparcz 
le chemin au Signatur, Applaniffez an defert 
les fenticrs à nôtre Dicus Toute vallée fiora ~ 
éhivée, O tonte montagne € colline [era ft 
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$ G les lieux raborcux ferort applanie La 


et" 


du Srigucur fera revelé: ; tonte chair 
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EPa terra. enfemble que la bouche du Seigneur a 
parlé La voix a dit, Cri Ef je dis , 


Rue Tiku -je ? Toute chair eft comme Pher» 
ey C. | | 
1} ct bien évident que dans ces. paro- ~ 
Jes, la voix de celuy qui crie au defirta Pre- 
parez», &c. il fanat foufentendre le verbe 
eft, ou le verbe on entend, pour trouver du 
jens dans les difeours du Prophete. Eten 
effet c'eft ainfi que l'expliguent les Evan- 
elites St. Matthieu, St ME = e een Ea | 
e premier applique ainli l'oracle d'Efaïe : 
RS - ctluy Eye à quel il a cfté parlé par 
Efaïe le Prophete , difaits La voix de celu 
gi cric an defirt ef, Prepariz le chemin i 





cigreur s dreffex fes fenmierss Le fecond ~ 
de cette manicre qui revient à li même 
chofe: Ainfi qu'il eft écrit dans les Prophe- 
ses © Voicy j'envoye mon mcffager devant Er 
cer qui preparera ta voye au devant dr boye Ea 
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Duel ar n S 

ea qi crie 4H LA Pret 

rex le chemin “du Signar 5 | 

tier a Enfin Saint Luce 

p“ vint dans le païs | We | au 

à Jordain > prifctant. pt mAh 

4 "Ce en MT a des péchés, pe pai écri SA 

MT qu livre des parks d'Efaïe le. ; Propbrte; LE TES 28 

M fait, La voix de celuy gr crie an ARE Te iy, 

o PripariX le chemin au cignEur > dri ffiz es 

fotiers ; &c. 
Celui-qui eft danse defert eft Jean Ba 










| p ine Celui qui prefche au defert eft Jean | Er 
(ES : Bapuftes Celui qui prepare les voyes de + "x 
& Dieu en exhortant à la repentance cft Jean = SE RS 
| NR Bap tifte. Certe voix dont ileft parlé dans 5. pi0 mgs TRAN 
E k ‘cet eee eft la voix de celni qui crie ou qui A 
Fr, refche au defert, & qui dit, Applariffiz Ees : el Se 
Ç: J chemiis du Seigneur. | Cette voix eh donc Van à 


Be eelle de Jean Bipufte. En effet ou la voix : LEUR {RAR 
+ -dont il eft parlé dans l'oracle du Pro bete» ie CORRE 
+ fe prend pour la voix proprement o dede : a. 







ER Baptifte » ou pour fa perfonne, Siel- x bo TN a 
fe prend. our la voix ou pour la prelies PAROI SE 


tionde Jean Baptite, l'exemple que nos. ad EE 
| p _ verfaires.citent à cet égard eft mal allegué. ©.. #2. | 
be Si elle fe prend pour la perfonne de Jean +. oan ii 

 Bapriite, « comment fubfifte le fens de lora- eat + SEE 4 
È i ele, & quel | fera ce galimatias qu on attribuë- EF E UE, AT À) 
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nuë du Pere ; ou même qu'elle étoit feule- "2 
ment connuë du Pere. Car eft-il croyable- 
ue Saint Jean ne dife en cet endroit de avie 
Casel que ce qu'on peut dire ducrime, 
4 dela mort onee» a des s Demons Sa qui ee 
toien | 
-éteri Free 3 ponte éte FN 

Are eDieat D asiya iae SAY 
la difference entre NA ‘une qua lité, Ei 
” & tenir ce langage d’une perfonse. Sinous ~ 
~ difions, la Loy eftoit par divers Dieu, & 
+ Moifeeftoit par devers Dieu,- ces deux open 
fions ont un fens bien different. a EZ 
te quatriéme exprellion » la Pa role 

rojt Dit, eft encore nag exprelfion onfi purée a 


À \ ki st 
À | 74 gui es tuè 7e fur a voix decelu nicr rh 
| | F4 FA &c. La zeponf 6: able E o He ih fil 
à < veutdireaflürément; Je fais celui-là : ee - 
ipar” æ i donte Prophete a voulu p arler lors q | a 
| NAT TOR dit» La voix de celny gu crie au dafe ef, Ap- | T. k 
iy | | | plani fez. Les chemins i Seigneur. Drffex fes KE. N 
| dure fentiers. Et fans cela on ne “peut pi conei ir Pi 
| les nn taste tre d d'une. månifef FR 
te GE ion... I E) 
ire. que cette troïfiéme pre | "a Pa 
ie avec Die, prife dans le fens AP l 
Lars #3 ft auf LE Lea A MEF 
m ader rd elle fi ignifie, F JL ftoit con- RE e 
de Die feulement ,: OÙ | trouvera - t- on Fr QE 
mple d' üne parcilleexprefion® On ci- #1" 
‘un n pañlage de St. Jean oùileft dits la vie On f 
Pour par devers le Peres pour dire, qu'elle -f ° 

itconnuë du Pere. “Mais premierement A Y 
_ ileft faux que cette expreffion > la vie effoit We. 
par divers le Pere, fignifie qu ‘elle étoit con. FA 
| 
l 
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Dieu. i "ait € 
© „perfonnes depuis la naïflance du 


k 
r -i 


© fur tout eomparé à celui des Prophetes. lis 
| ont revelé , auffi-bien que Jefus-Chrift, la 
vie & l'immortalité bienheureufe. _ Jls ont 
~ fait les mêmes miracles que lui. Deforte 
£ que fi Jefus-Chrift à pù être nommé Dicu 
PB par cette raifon ; les Apôtres auront pû 
pretendre ; aufli-bien que Int, à la gloire de 
br cecitre. Cependant nous ne Mons point 
I- qu'aucun Apôrre foit nommé Dieu dans l'E- 
D criure du Nouveau Teftament, & nous trou- 
D yons au contraire qu'ils rejettent avec hoc- 
reur ceux qui leur donnent ce nom. On re- 
= pondra peut-être, qu'il y a cette difference 
» = entre Jefus -Chrift È les Apôtres ; que le 









nos adverfaires doivent reconnoître que Je 





fas-Chrift eft un fervirenr à l'éga 









vous netrouverez point d'exemple d'unetel ~ 


N tres, que leur miniflercaététout divin, & 


ES nefont gue fes ferviteurs. Mais fi les Apô-. 


tres font ferviteurs à l'égard de Jefus-Chrift, 


ird de Dieu. 


Si donc aucup des Apotres n’a dû fe dire le ` 
Scigneur , par relpett pour Jefus-Chrift, par- 
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Re ceque le nom de Seigne 
| ré cés il s'enfuit que Jefu: 
és 2 prendre le nom de Dieu, pi 
| i de Dieu étoit confier à À 
| rain. TEI RO 1 FR” 
RP STE à On ne Goit auti i nous He un Ca 


TRE 4. CAISSE reftriétion ave € laquelle ils e 
PE Bus. LATE AE + ses er REA 5p 
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#- i cus 
IEEE E Dh il ne fec contente pas de dire, tontes ¢ 
T ENA Je es ont effé. faites par luy į mais qu'il y re- 
fs PEUR se -wienrencore ; & exprime plus fortement la E- 
ES LEE Het ù 1ème chofe, en difant que fans luy riende ce 21772 
DT: 7 de | quia cffé fait n'acfté fait. On dir que le lujec 
D 7 donril s'agit limite cette expreffion. Mais 
MNT onledicfauffléement. Cequiprecede, & ce 
RER qui fuit, donne une penfée toute oppoféeà : 
e EEE AT ~ celle-là, à mojns qu’on ne renonce à Pime 4 
|. IS FORMES reflion naturelle des cermes.  Carl'Evange- » 
| LS RES 2e he LD life S ‘exprime generalement : ayant & après i 


r UE. CES PALINS Ji ditauparavant ; Au commn- ©" 






Pr: 4 re.) 

Hg 7 y a cément efhoit la Parole. ~ Voilà une expreflion 
Ke OT M. ARE qui fait croire qu ‘il parle £ genera- 
2 +00 7 128 lement. lors gü: il dits routes chofes ong efté fai- 


P o CE > 
® 02. + S a Il dix enfuite, le monde 4. fé fi 


FLAT OU tablement chtendré toutes chofes me mes | 
QUE eR EVE | T e K 
A rin TUE. € tion... | PERAG x 


"ARE PET Iineleur fera pas į lus facile de juftifi 
4: =~ des exemples de l'Ecriture-là nouve 
FAO LT plicétion qu ils pes à ces paroles > 





p=- 


Ao L edk Voici uneautre expreflion gene aie ui: 
| > : e €: 
“nous apprend que par toutes chofes il faut yeri- 32 À (n: 
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2d : s ns L 3 a Fe til | - T'a >. Ft os 
retendent fe fauver en expliquant ci à I Ri 


il Jeur plait le terme de monde , & entene © o m i 
dant par cette exprellionle fiecle avenir; foit — "7 o 0070n 
qu'il ratinent dans la maniere dont ils con- Ba TS à 
oivent que le monde a- été fait par Jefus- © _ — — S 
hrift , feignant que c’eft parce ue CE. 2 MEET UE à 
monde a cfté fait nôtre par Jefus CRM EE HET | 
foit entin qu’ils cherchent un nouveau fens "= = WR? 
dans cette expreflion , ila efté fais : ils fe OO 
ront obligés de reconnoître qu'ils avancent =». 
tout cela fans preuve ; & fans en apporter 
aucun exemple tiré de l’Écriture Sainte. 
On cite des exemples poür montrer que le 
monde fignifie quelquefois le fiecleavenir : 
mais ces exemples font mal cités. On pre- 
tends par exemple ; que lors que l’Auterr 
de l’Epiftre aux Hebreux dit ; Lors qu'il | 
introduit “fon Fils premier -né au monde il "3 
dir , Que vous les Anges.de Diiu Padorent, 
il faut entendre par le monde la vie éter- | 
nelle.  Premierement l'expreflion de Form =€ = à: : 
ginal ne doit pas étre renduë par Celle den =. 
monde, mais par celle de terre; car il yam PENA 
dixe ny & NOn pas nr xórgor: & ain cet RE 
exemple n'eft point à - propos. . D'ailleurs | 
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pon duciel, qu'il faut! 
feulement le monde he 


parlons, Je Life à Ao | ur rfai z 
pour fayoir fi par ce mo D: il faut en- 
tendre le ciel où l'eftat des bienheureux , où 71 x 
l'Eglife ou le monde renonve lé par l Evangi- » ‘4 àk 
le. Car il y bien de la diffe | E | 














te exprefion generale le monde, & celle-ci GE, 20 

Le monde qui cft avenir, I sagit de la premie- = f l'e 

re» & non pas de i feconde.: Si parceque ` ni 

riture nous parle quelquefois d’un monde | j 
Lentendoit Je mondeavenir, tou- | 

que nou: tn lererme de … À n 

it dire Rene 4 fi 

ce 


Se. Ce 


mAN tu mds rié Mn corps. H pre 'ay 
dit, Me a m ue je a 0 Dieu, UE 
donte. On pretend vainement montrer par 
ces + hr € » queleterme de monde fe prend 
uefois pour le ciel.  Qu’ou le prenne « 
le ik premiere ou de la feconde entrée de 4 
Jefus-Chrift au monde ; il eft tofjours vrai 
que c'eft du monde que. pe à Réje PEM 
non 
“prend point ór- 
dinairement pouri iciel dans P criture » Fo 
ı pent dire que ces deux =] 
{o uyent oppolées : comis k R 
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elu CHR dit > Fe fus pis, 
mion A © fus venu ah monde ; & e 4 
chef Sage de monde » © Je m en retoarne 
ta d TP) er 5 
5 3p -Mais 
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éi pe Jesus- CHRIST, 6t 
Mais encore de quelle maniere ce monde AN 
4-t-il été fait par gens - Chrift? L'explica- LE S UN NEN 
tion que nos adverfaires en donnent ; eft tont- | pe 
à-faitrare.. Le monde, c’eft-à-dire, le fie- = w 
cle avenir, a été fait par Jefus-Chrift, paree 1e : "m o 
Qu'il a été fait nôtre par lui ; ou comme ils ” US 


> 


Jà 


l'expliquent plus particulierement encores 4 1 © 
parce que par Jefus-Chrift nous avons l'éf" "+ nn T 
erance de l'obtenir, & que nous l'obtien-s "7 4 
irons en effet par lui. Mais qu'on nous TRS. Fa 
montre unexemple, je ne dirai pas de quel- UAR 
Le Apôtré ou de quelque Prophete, mais = 
e quelque homme qui fe foit expliqué de Dee ‘oi 
cetre maniere. | RUE 


Mais, dit-on; letermede faire fe prend 
là pour revauveler ; deforte que le fens de POSER 
ces paroles eft celui-ci , Le mondea efte AR 
roobvellé par Fefus:Chrift. On cite bien des | 
exemples. là- deffus; mais le feul qui nous NUS ee 
paroît confiderables eft celui du Chapitre ~ Ps RE 
2. de l’Epitre de Saint Papkani sur » 






concen en ces tërmes : Car nous fommes Jons "> Le. 
ouvrage , eftart crees in Jefus - Chrift a bon- — E 
nes œuvres. Mais cet exemple ne fait rien ~ e hie: 
contre Rous ; parce que dans ce dernier paf- | SRi 
fage le terme de crées eft limité à un Jens 5 


particulier , & à fignifier un renouvçlle- 
ment , par cette expreflion a Pommes œu- 
ures. Nous avoüons auf, que fi Saint Jean 
avoit dit; Le monde u efié fait où creé par” 
luy en juftice à bonnes œuvres, où pour efire 
une nouvelle creature, il faudroit entendre : 
ce pallage dans le fens de nos adverfaires: 
mais puis que cela -n'eft pass il eft naturel 
dc prendre cétte "expréfhion dans le fens 
que 
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des termes fait d'abord 
Cir comme fi Saint 
ommes creés P Jefus- 
| maro ` 


cs par luy, & s’il Je dit 
er que Jefus-Chrift à 


u qu'il faut renon- 


leur naturelle jm. 


"à Jämais oui dire d'un homme 
u au monde , czt homme a efté 
Cette € 


lont les exemples d’une fiçon de 


Prodigieufe e Dit-on, je öy dehé 
a É Y a efté fait papke 


AVEZ-VOUS trouvé dans lès Livres Sacréss 


-Cis N a efté 


petre ait été- fair 
e rendre ces paro- 


Chair. Car cétte 


derniere exprelfion eft encore plus hors de 
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vin. | | 
Ilek donc vrai que toutes ces eéxpreflions ” 
qui, compofent le commencement de PE- 
vangile felon Saint Jean, fesoïent {ansc xem- 





Pufage dans le langage humain & di- 


ple , fi elles devoient être prifes dans le fens 


de la glofe Socinienne. Miis fuppofons qu'il | 
ne fût pas impoflible de juftifier que chacune 





de ces expreflions auroirété prife dans PE- kr 


criture une fois ou deux dans le fens de nos 
adverfaires , il faut du moins demeurer d’ac- 
cord que l'union de tant de façons de parler 
fingulieres feroic fans exemple, & choque- 
roit lebon fens: & c'eftcequerles Sociniens 
ne confiderent pas allez. Ils nevoyent pas 
qu'une exprefhon finguliere peut: paller au 
milieu de plufieurs autres expreflions claires 
& faciles qui peuvent la faire entendre, & 
Oter l’obfcurité du difcours : mais qu'un 
homme m rafano ligo dix ou fonie de 
ces expreflions fingulieres pour en former 
un leami > DE feon to dite galima- 
tias & d'extravagance. Jl feroit violent 
fuppofer ; que le terme general de commen- 
cement » fe prit ici contre RE: à pour le 
commencement de l’ Evangile. Mats quand 
vous aurez trouvé un exemple de l'explica- 
tion que vous Jui donnez entre mille exem- 
Le contraires > ils ne s'enfuit pas que dans 
l'endroit eù ce termeeft placé, vous deviez. 









lui ôter fa fignification generale, que routes. 
les circonftances du difcours juftfient être 
la plus naturelle ; mais quand vous ferez 
cette violence à cette premiere exprellions 
vous ne pouvez la faire à neuf ou dix gyen 

ons 
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Dieu zoeft mean &cc. que les fiecles 
d Jait par uy 3 Qu'il a creé les chofes vifi- 
Pros es invifibles ; qu'il a fondé la 

terre; & que les cieux font l'ouvrage de fes 
mains à que toutes chofes font par luy © 
pour 
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ons qui font repanduës dans. 
queo du Nouveau Teftament 
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ns & ces doutes fur ESS fition 
te, qui n’étoient d’ailleurs fondées 









i (11 LÉ Fu a ANAY mii 5 
le bonplaifir de ceux qui les trouvent com- — = = 
modes pour leur opinion, deviennent tout- = “o 

ET 


à-fait inutiles , & de lämême très-deraifon- 
nables, x à 2 l 
On ne`tronvera pas non 
grand avantage: à philofopher { 
en laquelle les écrits des Evange iftes 
_Apôtres font la parole de Dieu. 
que ce foit par-infpiration; foit 
par voye de direition qne Dieu ait 
duit la langue ou la plume de ces 
teurs ; ‘il eft- incroyable qu'ils ayent efté 
baptifés du Sdint Efprit & du fen, &receu 
tecofte pour parler commi 
ur hrift n’eft qu’une | 
Et quand les Apôtres ne feroient en aucu 
forte infpirés ni conduits par le Säint EG 
prit ; il fufit qu'ils feicnt gens de bien; 


lus* un fort 
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mpie creati 


pour fe donner bien de garde d'engager … - 


s hommes dans l’idolatrie & dans lim- 
pieté, en prononçant des blafphemes fi ma-- 
nifeftes. ESS ke 
_ Si l'on dir, que ce font ici des rhetorica= 
ions & des jeux d’efprit ; on eft d'abord 
convaincu du contraire par la reflexion ge- 
nerale qu'on peut faire fur le caractere de 
ces livres admirables, qui eft tel, que de- 
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puis Ja Genefe jufqu'à T4 
trouvera pas qu'ik-foit jamais échapé une 
feule exprefhon à ces Ecrivains € qui intereffe 
la gloire de Dicu. Vous n’y trouvez t 





ue 


anetaphore impie; ni hyperbole qui sH 


blafphême , ni ancun indigne paral 
Phomme avec Dieu. Leurs ex reffions { for 
hope modeftes > reli 
e les- les autres Auteurs ne fauroient 
quatre lgi and ri tort à 
n616 ant & admi- 


















- crés f ý paraitre: dans 
toures.fes idées le refpe& qui eft dû à 
| Fee fouverain. Cequifait, comme cha- 
_ cunfait, un des caracteres de ladivinité de 
 l'Ecriture. 
-On objectera pas avec plus de raifon, 
je l'idée de la Parole “pe pour le Fils de 
ieu qui eft Dieu lui-même, étant nouvelle 
& extraordinaire ; on eft obligé de cher- 


cher de fens finguliers & nouveaux dansce 


palage. Car premierement ; uand on fup- 
pofera que cette idée eft nouvel e & extraor- 
dinaire» il 2 n'importe > puis ho var À les 
autres 1 compofent ce pal 

rien ji em ha Side fins iier. 
leurs , ceux qui ont étudié 
fes des anciens Hebreux ; favent qu'ils pre- 
noient la face de Dien , læ Majefté de 
Dicu , la gloire de. Dieu & la parole de 





Dieu, pour une même chofe ; & que Ja 


Paraphrafe Caldaïque prend ces termes ponr 
des Btbiefions fvnonymes. On fait que 
lz Paraphrafe de Rabbi Jonathan rend ces 

paroles > 





igieufes ; Fee. 


| €, n'ont 


pocaly pfe ae nH 
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l'entrée de P Evang 
commenciment étoit 
rareté at comment 

Gencfe: y ayant cette difference .eñitr 
Evangelifte & ‘les autres , que'les jar | 
faifanc l'hifoire’ de. Jefiis- Chrift, la come = ` - 


idées dont ils ‘agit ici , n'étoit en aucune forte 








p: + gt sr dit à fæ Parol 

Enfin on voit bien que des perd les qui fon: 

ile felon Saint Jéan z4 
Parle, enf erment une 








mencent par fa manifeflation en chair , & EL A SSSR 
par les” premiers momens de fa nature hue — PET 
maine ; au heu que celui -«r pré commence RASE à 
par les” premiers ouvrages-du Fils de Dieu, "AL. ER 
nous faifant entendre que _Jefus - Chrift eft i 2” 
le principe par lequel toutes ‘chofes furene 5 


faites en la creation du monde; &:qu' il étoit 
par devers Dieu avant cette c 
nous fait éntendre deux ehofes. à 
re cft, que cette Parole | 


CA LERT LÉ 
crea le monde ; nétoit pas un. 
N < fi = E à | i” A b i à: x | 











une perfonne exiRor à par dévers Dict | 
& pe étoit ne qui € ; & il nousdit nettement 
que Jefs-Chrif eft cette perfonne-Jà. Or 

certain que la premiere de ces deux 


cfirangere parmi les Hébreux. Car les | 
Hebreux qui vivoient du temps des Apôtres, 
Gifloieht que cite Parole dont 





Moyfe, étoit limage du Dieu Souverain, © 
l'homme l'image de la parole. Hs 1ppelloient 
cette Parole le Fils de Dieu, fon Fils pre- 
mier-né. Jls difoient que celui qui ne peut 
s'élever jufqu’à la meditation de Dieu, doit 

M 2 monter 











monter Ay moins j Eoi -celle de fon im 

qui eft le très sfidi Vi orbe. Ale appelloient 
ve Parole -y l'origine Yraturess le 
Verbe Dieu, & l'image ou: + modéle : ur Le- 










Vid. lib. q | | „avoit: 
II. 
Eufeb, 
de Prap. tement fa doétrine’ da 
Evangeh Dreux, foir gwil led app | 
ui l'avoit prife da s certe 
is- je; n'exhorte: -il pas fes ami 








rat 
| güe Foni naître ceux: er seb 








i s pret udent qe ces 
gees ont hole sue Hh u & 
‘extraordinaire > ri qu’elles ont plus 
rapport avec Jes ‘pa ions des Gn 
ques; ve ‘avec is utr 






ian edoun On veut œue ce ne pe 
thus qui ait compofé JEvangile felon Saint 
Jéan ; l'Apocalypfe ; ou du moins ce 
commencement de l'Evangile dont nous 
difputons, Pour ce commencement > -on 
a tort de le feparer du refte, & même des 
Epirres de Saint Jean & de l'A pocalypfe, où 
les idées de la Parole » la Parole de Diey 


Jefus- 





x 
# 

image E 
di 


fie kA omr he de l'E-: 





dire 


DR - Lt 
Li 


Eealégard du foupçon qu'on 2eu» 


16 + Si l'Evangile 





DE Je su M N 
ne: Chrift- yrai Dieus m del Eva tcom 
- Je commencement nc de l'En Sva ngile. 










vangile &-l'Apo aly pfe foient: dei Serine 
peen yienn' 'eft plus: are: Ni Gerinthus 





ne fe feroig avifé de fuppoler des livres Í us 


le nom de fon ennemi » ni les Egities 
l'Afie n’auroient pris les. vifions de Cer 





thus pour l'Evangile de Saint Jenn. Et aa fi 


quel rapport-y a- -til entre celui-ci » & la 
doctrine de: cer Heretique ; qui croye@lt que 
les Anges avoient creé lesmonde ; qu'un 
mauvais Ange avoit do nné la:Loi.; que. 
Jefus - Chrift pere fils veritable de Jofeph ; 
ui difoit-que Jefus. Ghri étoit un Dane 
Chrift la y vertu de Di u a i prit 
qui étoit venu. ar, {o emea & 
s'en étoit allé dans le ciel à ge t3 que 
Jefus -Chrift avoit fouffert les Jacnodie 
tés de la vie & les effets de la per! rfec | 
mais que Chrift avoit-fait ces gran er 
cles quinous font marqués: 
&c. quele Chrift avoit € | 
ue Jefus RS rs er e Chi 
coictombé fur les Apôtres » cr qu c dr 
un des Anges qui avait créé le mondes DE 
donna la Loi aux Hfraëlires ; fans parler 
crimes qu'il autorifoit s mi de cette extrava- 
gante Les em La d'Eones qui lni étoit 
comune avec mens ftiques + doc: 
| La t dont e trouve àn 































A quoi fervent: c 
& ces recherches : 





TE INA ` 
AJ LD | LA 


. PEvangile filon ‘$ Saint Mur 
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compolé par un Gneftigu ‘y parce qu'il. Lo -i 
établit la préexiftence: « la Divinité de Je 7 


fus-Chrift: on doit. réndre toute l'Ecri iture 


pour l'ouvrage des Gnoftiques. car elle s Ste C4 
' corde à nous faire. comp dre ce grand P 


principe  " ERE E T 
À Ge feroitsiciile dense les Ar- : 
riens; en er hayaa äroles de St. 2 
Jean ne derruif poius leur hypothele 
que celle des Sociniens. | ns ça te : i +64 
tiere mérite bles un Chapitte particulier. ER 
| ha À apré: 
ch \PITRE X pe 

il "#7 Va) 4T ds 
onne fe raro m mien cr éiden 
deces us en f e, ftême a des 


















om ai 







R des le, » roger de plus -de vrai: 
femblance dans le fyfème des Arriens 
Gane Suay mee pe RA aira ra es 








confide: cette | matiere de ref 
TÈS > © blig de changer de fentimenes 4 
& on trouve que Socin a efé pepe | 
judicieux»qu’Arrius dans fon fyftême, 
ql agé de trois dificultés capitales qui 
e trouvent dans celui des anciens ennemis 
le Divinité de Nôtre Seigneur. : #08 
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pE JESUS-CHRIST 27t 
-- Pour comprendre la premiere ; il faut 
d'abord fuppofer que le nom de Digu 
neceflairement ou un-nom d' pa un 
noi de nature ;.c’eft-à-dire » où unnom qui 
marque les charges & les qualités exeçrieuress 
ou un nom qui margue excellence & les 
perfections effenrielles ; les Arriens ne peu- 
vent point fe fauver ; quand on les prefe par 
Ja confideration du nom de Dieu qui eft don- 
né à Jefus-Chrift , en dint que c’eft là un 
nom d'ofice, & que Jefus-Chrift ne l'a por- 
té que comme un Ambafladeur du Dieu 


très - haut : ce qui eft la defaire des Soci- 


mens. Car comme ils reconnoiffent que 
Jefus-Chrift. étoictavant fon incarnation, ils 
font forcés d’avouër qu’il étoit Dien dès lors, 
D Pétoit avant la creation de routes cho- 










Car les paflages de FÉcoturer qu ils ex- 
pliquent de {à présidence y font pre 
An com: nent Li | effoit : ele e 


avec Dien: elle: eftois Dien. -Que s'ils ri de- 
meurent d'accord: que lors que la Par 
étoit avec ne 

ment où toutes chofes 
re été: faites: par elle, cere Parole . “efoit 
Dieu ;. ils doivent reconnoïître auf qu'elle 
étoit le vray Dieu sen forme de Dieu, le Dieu 
fort > le grand Dieu ; Dieu benit. étrrnelle- 
ment; Qui fonc.les noms que l'Ecriture dwi 


donne ailleurs: Car on ne voit pas par pies | 
-de raifon à dire ae 
cl Dos comment les 


luns qu’ 'Areconnoicre 






tres | Ert tcelae 
| es du Dieu 


très- haût Ph ac gt Jelus -Chrift dans 
ce premier états où et nepeut point T 
4 | 


æ 


Lu 


dans ce commence- 
n’avoient pas enco» 








— 








kor eft àla 


E 
p? 
$s | 
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qu'il reprefentäe Die 
nom ; ni qu'il fût fon 
les,hommes * Jefus-C 
creé ; noble & excelk ent ; tant qu'il vous 
plaira : exprime-t-on l’effence & les perfec- 
tions d’une creature par Le nom de Dieu. 

Dit-on d’une creature ; qu’elle ch en forme 
de. Dieu & égale avec Dieu £ Quand cet 
_ ue maa divine à nôtre égard s 
on Ju aus tribuer une | e gloire divine > en 











ut peut-on lui donner eg AFO and 
: eft ieder élevéau Dar 

os que cet ef) ne neft élevé au def. 
| du plus etit atome le portiere? Certes 
‘audieu de- ue qu’il étoit en forme de Dieu 
avant qu'il s 'abaiflaft ; il faudroit reconnoi. 





teur ; en forme de creature, & bien plus 
dans le ciel que fur la terres bien plus avant 
Ja creation du monde, que lors re ri 
verfé parmi nous dans l’accomphffemen 
temps. Car de quelques perfetions | pue, 
être foit enrichi; il eft bien plus en forme. 

dei heu quad ile eft par devers liens que : 


erfe parmi les De. 
lieu de nous fai ne oaa i » que 
nier état où 












Aai 


rer Jefus- Chrift étoit 
avec fon Pere, ilétoit Dieus on devoit nous 
dire que c'eft dans ce premier état que Jefus-, 
Chrift neft rien ; comme l’on voit qu'un 
grand Seigneur ; dont la orandeur & la ma 
poecie „paroiffent avec éclat lors qu'il - 
eft dans fon gouvernement, mek rien. ors. E 
Cou du Roi; dont la Majeité 


 miqu'ilagift en fon A 
\mbaladeur envers 
ift étoit un efprit 
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d 


tre qu'il a toûjours etén formé de fervi- 


#4 
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foit pt ar eket es jpe mipnfonat 


reprefente 


pt. rt Ce: 


éclipfer celle de fes ferviteurs. Enu B 
er ce e Les tery teurs. ] 
-dans-ce pre 












wilet.. Ca 
Me = 


Be être marquée ar un nom conficré au 

reareur. Cenek point à caufe dece ra 

fait. -Car nous fuppofons Jefus-Chrift 

un état où il n'agit pas encore ; ou s agit» ” 

c'eft comme un miniitre, de Dieu : & par 
IDC 















confequent il n'a point dû être mat üé par. 
an nom coni aeaa le premii erea Baii 
ce n'eft point à caufe de ce qu'il r te. 
Cars'ilr prefentoi quel que pes fonn: qui lui 


donnât le A Be ue ce hamry EE Taofi 
Dieu. Or: Jefi à = Ghrift dans | ce. remier. 
état ne repre nl int Dieu, Hr e le 


faire de reprefentation à cet égard, puis q 
Le yent Dieu Rice à PaSA c'eft-à-dire, au 
Wil eft necelaire pour là plenitude de 

lenk, onheur » > de leur gloire & de leur fain- 
teté. lI ne le reprelente Bail aux hommes; 
qui ne font pas encore.  D’ailleurs pour res 
pres Dieu; doit-il porter le nom de 
ieu © „Les Arriens font à cetégard dans un 
embarras inexplicable, & d'i tant plus. 














> que ces ma figues titres; de way 
Dien, nd Diet, Dieu fört » Re. relèvent . 
ici le. nom jir ieusqui è® donné à Jefus-- 
Chriften divers endrottstde l'Ecriture avec - 


ges grandes épicheres: E rue Se 


LL] 


mot fs 
















L. 


Er Fa r plages de Teeri 
cles, d'avoir jen tt He Nes & 1 es 
Re ARE OR e faire. tor 






er. dans extrava E 


tes 
gantes. ie comme is entendent ele. 
“ment tous ces TONE qui marquent que 
:Dieua fait tontes chofes par Jefus-Chrift , & 
joe fans lny rien de ce qui à efté fait n'a efté' 
*- _ fait z ils font obligés pe A DEN à Jefus- 
Chtffla creation du ciel & de la terre, & 
même la creation des n & des ames ; & 
ators il faut qu'ils difent de deux chofes l’une: 
ou que la Parole a fait toutes ces chofespar 
4 vertu & par fa puiflance ; comme nous 
ons que le fo Inous échir + dpi he 


ir ide es 
‘er txi peii 















Ca á e 


fouverain s'eft déployée g 
comme nous s voyons que les Apôtres n'ayant: 
poine la vertu de faire des miracles pa ar euke Fe 
| cu >étoient l’occafon à laquelle $r 
fceinfinie de Dién les operoir.. Si l’on dit- 

pe mr re & que J. C. ne foit qu'unefpr 
excellent, qui par fes prieres &fon HaT- 
on >, 
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fion ; ou autrement, ait été une occalion à . 
pince infinie de Dieu de creér cet Uni- 
r laindre d'a- 
voir été feduits par les paroles de P Ecriture, 
qui dit expreflément que le:monde a été fait 
par lui ; nous trouvons incomprehenfible. 





vérs : nous avons fujet dẹ pous 


"gwil foit nommé la vertu & la fageffe de: 


Dieu, puis qu'il n’eft qu'une fimple occa- 

fion à cette vertu & à cette facelle de fe de. 
ASCHE GC Le: 

ployer; & nous trouvons tout-à-fait cho. 


per veu le foin que les Apôtres prennent: 


le declarer: qa ce weft point par leur puif- 





tes i be contribuoient aux miracles qui. 
aroj 





vertu gr 
dre 





F 
Pj j- 
D r i a 2 








| led le Pere a com: 
fa 


| Caribn'y a jamais de caufe inftrumentales% 
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la «plus. parfaite de fes c reaturés, qui feule 
auroit été crcée de lui immediatement : ; 
faut en ce cas-là- 























nce sde se à ai Hog 









frumentale, ou comme caufe principale. 
2e n'a pas été eomme caufe infirumentalez 


que quand il y à un fujer fur lequel ste à F4 
ment peut agir» & auquel il doit être e 
quelque ferte proportionné. Or ici ilwya 
point de fujet fur lequel on agiffe „puis g 
tire toutes chofes du fein- du neant. Si 
commecaufe principale » is Lens ] 
un Greateur ; qu’il a unepuiffà 
qu’il ne doit pas être difungué « 
verain à l'égard de fes DE ection 
quoi “étant revêtu mt 
le.feroit-1l point d'un 
& ainfi de as | 
fin ou kiss Shrift : 
pe 









2 rl N JA A coma: E 
ent d’ Ecri a ke fair-elle dire quelePere - 

travailleaveclui, & qu'un cheveu.dendt 
itige tombe p pes fans la rite de n0- 
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PNA — 2 x 200 pre MN 
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F'yig ke- 
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LS de Jésus COS ANN 
tre Pere qui eft aux cieux S'il a agyavécle 


Pere, ou il deploye la même vertu que le 
Pere pou une vertu differente, : S'il deploye 
la même vertu, il deploye une Le Le infinie, 
car le Peredeploye une puiffance infinie; S'il 
deploye une vertu differente, enquoi cette 


dernierė vertu étoit-elle necefaires puis que 
la premiere fuffifoit dejà, & que Dieu agit 





fur le neant par fa feule volonté 

La troifiéme dificulré qu’on trouve dans. 
le fyRême des Arriens , confifte en ce qu'il 
n’eft pas pofhble de fauver Moïfes les Patriar- 
ches & les Prophetes d’une manifefte idola- 















Yi 
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(ts h | P À > F CE à NIET 
les hommages que cet efprit pretend énfüire 


comme de 


juftes ; que nous ñot 
d'appliquer à un Angeles o 
eu pour objet le Dieu fouverain 
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aurons lieu d étendre cene nie 4 


dans la fuite. NIS SAn 


# 


RAR jE a 3: H i | 
C H, A p ITRE XII b 
Qù l'on fait voir que G Saint Efprit auroit 


parlé un langage obfeurs abfurde, G' pes. 
- confo e Pre $ he pi Socinienne: 










Sadla foice re principes des. | 

Sociniens , elle {zute aux yeux d’une forre y. 
qu'il weft pas neceflire de la juftifier, mais 

- féulement d'en rechercher la fonrce. L’ob-. 
fcurité qu’on trouve dans quelques pañages 
de P Ecritare , fe rapporte à divers priücipes. 

| géneraux.. 

Premierement elle naft de là nature dés. 
chofes que l'Ecriture nous proposa - Nous 
pouvons rapporter à ce lipnia les dif- 
curés que nous trouvons iges de: - 
l Ecriture qu q regardent la nature pe Dieu». 
le myfter P Incarnation ; les decrets de: 
l'élection & de la reprobation ; . l'éternité: 

des peines oa qt senden $ i smt ha apr 
cette vie, la fatisfaétion de Jefus-Chrift, & 
celles de cons, en ures grands & fublimes, 

t être bien compris, 


par Penter ement de : Phomme >. à moins, i 
qu'ils ne celent d'être ce qu'ils fonts ou gaer 
Jui -ci cek "d'être ce qu'il eft., On ne: 
peut point rapporter à ce principe: lobe. 
carie “que ngs adyerfäires trouvent dé. leur 
Pa PrOD- 























_éroit refolu dans le decrec de ien gu il Ta. 





sp Jésus: Ch. 2790. 13:11 ! SRR 
propreaveu dans les pañages ci-deffis mari She sue 
qués.. Ce n’eft pas un gang my qu'une M INRE À 

qu dorii : + ~ 





creature manifel ele confei 
Je’ vive au Nr a l'Evangile, $ 
ou du temps de Pr Baprifte ; qu 'elle foit. 
connuë de Dieu qu'elle foit dinde 4 TA | 
un miniftere plus glorieux que celui des Pro E Hih E 
pheres 5 £y ‘un fimple homme ait été chats PN 
Left à-dire participant d’une nature cor- | 
porelle.. 1lbn'y a rien d’extraordinaire-à die = ne. 
re » que Jefus- Chrift étoit en deftination. X | 
avant Abraham , ni qu'il a poffedé une gloi- i 
re par devérs fon Pere; parceque dès lors il 








poflederoits 

La feconde féarce de Fobi ië quon: 
trouve dans les pañiges del’Ecritue, vient . UE de 
de l’impoffibilité où le peché qui a infette me | 
toutes Hs facultés de nos ames , nous met de 
juger fainement des objets qui efen 
à noftre entendèments — Si 
le eft couvert > dit Saint Paul, y; 
à ceux. qui prift, or ki ie ce. | 
fiecle a aveuglé l'entendement:, II ferait int. b 
tile d’appoiter des exemples d'une verité. 

trop connuë : mais il ne leféra point de ren. 
trer en gous-mêmess pour voir fi l'obfcu-. 
sité qu'on trouve dans le paflages ci-deflus. 
marqués , naît de la corruption de noftre- 
cœur. Cela pourroitiêtréfoupçonné, fc'é-. > 
toient nous qui les trouvallions obfcurs: mais ` ` 
c'eft principalement nosadverfaires qui doi- VE 
vent reconnoître cette obfeurité.. Car dans. | 

nôtre fens l’objersefthaut ; mais [es eo 

ef facile :: mais dans leur, feng P jer € 


afez r, 
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affez proportionné à nôtre p Ortée; mais lex. PT Pi 
pretlion eft obfcure,  D'ail eurs peut-on di- © | letem 
+ 'eft nous F & * | lenfie 


ro fans-extrava nce’, > que c | | 
non pas nos adverfäires ; “qui obéïflons au | nèmec 
defir fecret de tournerces pañlages'd'une ma- | pgd 
niereayantageufe Anne fentimee : I&que | ce 
les ere TE cœur nous font inven- f &reli 
rer des fe ens { ee mg a Airan mais 

d goir 




























3 au commen: L’ 
T une, e «preihon g es € lors 
la Parole eMoit Dir » emporte guel- enco, 
| def lu” grand que la gloire d’un excel 
à imp Ent hp j Que ces paroles , Par lui roit 
PARR éhofes onk efté faites O fans luy rien IR 
de ce qui a efté fait n'a efté fait, fi ee Pro 
“autre chofe que la predication de l'Eva pées 
le; que celles-ci; Avant qu’ Abrahm G pro 
je. fin > emportent autre chofe qu’un élo- pa 
ge qui Gonyiene $ la. moindre des creatu- 
res» &c.: . à | + nat 
On peut compter pour. un. troifiéme p pris: m 
cipe des obfcurités qu'on trouve dans l' Ecri- av 

türe ; le genie de la langue originale du Vieux“ m 
S dy N veau Teftameng et quel- I 
ques pan morre- 

Aais on convict que ce n’eft pas ici la four- 9 
ce de Pobfcurité que l’on trouve dans LE | e] 
paflages conteftés re nos adverfaires & k 
fous. Cecn'eft point le genie de la langue de | 





ces Ecrivains qui vert qu'on revête une cred= - 

araéteres les plus glorieux de la glôt= 

eur. Au contraire la langue ains 

te eft toute oppôfée à ce cáraĝtere. Les an- 
aeS HS ont quelque chofe d’ impie é &« 
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pe Jesus-C HRIS TU 282. 
Payen. AE lles employent fans aucun feru pu- 
le termes d’adorable, de divin » d'encenss. de : 
facrifices d'éternité.» de fowverain bin, lors. 
même qu'il s'agit des creatures. Mais-le lan- 





gage des Anteurs Sacrés comme étant Confa- 
& religieux. 1ls employent des hyperboles > 
mais jamais celles qui peuvent interefler la 
g'oire de Dieu. LP Se SUN ES SSSR 
L’ Ecriture eft obfcure en quatriéme lieu, 
lors qu'elle marque des évenemens qui font 
encore dans les tenebres de lavenir.. Une 
exceflve clarté dans-la. prophetic en detrui- 
roit l’accompliflement,  Perfonne ne s’éton- 
ne, parexemple, que dans la revelation du 
P rophete Ezechiel les chofes foient envelop- 
pées de fi peas mgisause & paraboliques » 
propres à rendre le dHcours plus obicur ; 
arce qu'il s'agit là des fecrets de l'avenir. 
ais les expreflions dont il s'agit mainte- 
nant, ne contiennent aucune prophetie. Elles 
marquent prefque toutes. le pallé.. 7e fuis 


> 


= 


avant qu Abraham fût. La Parole éfoit au com- 


mencement, - Eke étoit avee Dicu. ` Elle étoit 
Dien, Lee al 
Une cinquiéme fource des obfcurites 
qu'on trouve dans les pañlages de l'Ecriture, 
eft la Philofophie. Il eft certain qu’il y a 
beaucoup de. paflages dans le Vieux & dans 
le = Nouveau Teftiament ; lefquels ` eftant 
clairs en eux-mêmes , font devenus. ob- 
fcurs par les commentaires des Philofo- 
phes , & des Eheologiens (cholaftiques. On 
ne peut rien dire de pareil des. pañages con- 
ceflés entre noûs & noSadverfaires. Car il 

PR id Le 





cré à exprimer larevelation celefte, eftfobre : 


viesi 


Ry cup davantage +- fi: l'on confidere 
que cette obfcurité n'ayant point fon princi- 


 nablement attribuée, il faut la r pe vent DL 
Dieu. Orf c'eft Dieu qui en € 
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Said ef >. comme: ils t paire. tout 

extrêmement degagé des buste Pé- 

cal Or c'eftdans lenr fentiment que ces 
5 | font extrêmement MS & ob- 









“pets sd pr E ORENT. 


speen nous ;. & ne | ouvant nous être raifon- 





Je feule 
caufe; c'eft ici une énigme que Dien nous 
propofe ; mais une énigme dont nous: ne fau- 
rions comprendre la fin. = 

Son deffein ne peut pis être celui de fe gło- 
sifier. Car, je vous prie; en quoi une ob- 
re D Aire ere ; qui laiffe croire que Je- 
| ritet Dieu; qu'ilacreé le monde, 
iecles ; &c. & qu'enfin Een nra de 
laisnelss lus propre de: 
en quoi, dis-je , une telle obfeurité glori. 
fie-t-elle Dieug ~ 
` Ce deffein n’eft pas celui d'éclairer des 






















hommes, Oare comment une obfcurité éclai- - 
“eroit-ellel'efprit humain © D'ailleurs À | 






les éclairer en les expofant au dan 
‘ane erreur fi mortelle < O 
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` On nepeut point dire; que Diewairvou- 






lu par là éprouver la foi des hommes: Car 


bien que la grandeur des objets quel’ Ecrit- 


re nous propofe ; jointe à cequeceswobjets 


ont de contraire à nos prejugés ordinaires, 
ferve à exercer la foi ; on ne voit point que 
les expreflions obfcures :& extraordinaires 
dont'on pourroit fe fervir pour reprefenter 


ces objets, ferviflent à ce deffein. . Ajoûtez 
à cela, que quand le Saint Efprit voudroit 


exercer noftre foi, il ne le voudroit point 
aux depens de da gloire de Dieu & de noftre 
falut éternel; & en nous donnant des idées 
qui naturellement nous conduiroient à Fido- 
Jatrie, Enfin fi c’eftoic 1à le deffein du Saint 


- Efprir ; le Saint Efprit auroit été extrême- 
m entot romré dans fes veuës St n'auroit du 
moins exercé que Ja foi d’untrès-petit nom- 


bre de perfonnes, puis qu’il n'ya qu'un très- 


petit nombre: de perfonnes qui dans les der- 


niers temps fe foyent-avifés entendre ces 
paroles dans Te fens qu’on fuppofe être. le 
plus veritable ha PERLE ROME TE. 
+ Le fecond principe que nous avons eflabli 
l-deflus eft; que l’hypothefe de nos adver- 
faires rend le langage de l'Ecriture faux & 
illufoire. rés | 

En effet , la fauffeté d’un difcours- con- 
fifleen ce que la fignification que l’ufage lui 
a attachée , ne fe trouve point veritable ; & 
non en ce que la fignification que nous lui 


attachons où mentalement ; ou par une fan- 








tailte particuliere, fe trouve contraire à La 
verité. Car n'eft-il pas vrai que les équivo- 
ques, les refervations mentales, enferment 
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de veritables menfonges s bien.que dans Je 
fens que lesentendent ceux qui lés4 ren 
les puiffent eftreveritables. cd hi AEA 
Je dis en fecoud lieu, € que-lefent 
nos adverfaires rend leslangage de | 
tout: à: fait illufoires left ele. juflifier., 
en fnfanevoir que s'il cht permis de donner à 
l'Eciiture un fens-éle né de Ja fignification 
ordinaire destermes il n’y a point de dogme 
mopärucux qu’ 'il ne foic facile d'établir pa 
FEe mes ta Iris mr Se. 08 


fie m'en t enoit » de ane ue le Dieu 
enin n'a eu. aucune :part-ni à l'ouvrage 
SAF preeria creation, ni à l'ouvrage de la nus 
tions & même qu’il n'en eft pas une. fi foulé ë 
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Ai La fois fait mention dans les anciens oracles; & cet ! 


je pourrois defendre mon fentiment >- fans E 
faire-plus de violence à l'Ecriture du Vieng | ay 
Teftament ; que nos adverfaires cn: font à E a 
celle du Nouveau. -- PU 2 CL DER RS 

Car je foñnendrois que celui ui a faic. les À Pi 

































cieux & la terre, eft un Anges le Mi iftredu 2p 
Dicu fouverain, quit d'efaisspainr Dieu Tag EE à 
ue r E u fone d à he 4 Sr 
bjectoit are 1 font. on “Le i 

ý + de Jefus- C r Fe 
u'encant qu'il eft E 

F Ambaideur & le. du Dieu très- | Le 


haut. :Je.ne ferois pas Li eftat de: lé - 
piete de tout -puiffaw qui lui eft donnée, … | 
Jorge me que cet Ange Fe tout dans cesbas 8 
monde par là volonté du Dicu crès-hau qui. fér 
lui en a anionél adminiftration ; “ae . 
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| ce difcours tenu à Abraham- par celui g 


te : aa 


 très-haut lui revele ce qui fe paffe d 


_ créé toutes chofes : je repondrois > que: par 
toutes chofes il ne.faut pas entendre toutes 
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‘autres mondes à IONALE us. TN 
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ames» : Si l'on m'objeétoit ; qu'il elt.dit 






cet Ange-sppellé Dieu d'avec Je Dieu fou- 
plufeurs 
r piner 









exemples contraires ; comme € 


Seigneur fit pleuvoir du feu de par” e Sc 





appellé du nom de Dieu; Or 


fay -je que tu crains PEternel :- & Tars gue | 


lé Dieu d’ifraël eft appellé Le plus grand des 
Dieux, ne pourroit-on pas entendre qu ileft 
le plus grand des Anges à qui le Dieu fouve- 


rein a commis le gouvernement des diverles 


parties de l'Univers © ce qui fuppoferoit sona 
jours > qne le Dieu d’Ifraël ne feroit pas te- 
Dieu fouverain. On objeéteroit vainement y 


que le Dieu d’Ifraël eft celui qui a creé leciel 
& laterre, & que l’aétionde créer fuppofe 
une, puiffance infinie qui ne peut conventi 
qu’au Dieu très-hauts nes adverfires as 
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duire , & quelquefois fa 


l fant qu'il ne donnera poi 
tre, parle comme étant l 
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14 rivare leur force & leur fignifi- 


pons une fois la liberté d’attacher aux termes 
de Diw, d'adorer , &c. des fens tous nou 
veaux ÿ il d'y a plus rien d'affüré ni dans l'E 
criturez ni dans l’analogie de la foi, laquelle: 
wek plus qu'un P yrhonifime perperuel” 

Com- 


ai cation naturelle: puis que fi nous nous dorn- 
i 










tenant un langage faux & illufoire.» Mais o 


le prertendent nos adverfaires, Jefus-Chrift 


ri és 
JTE Jesus-C HRES Ms | 
Comme Dieu eft le Dieu de verité, « 
peut fuppofer fans une hardiefle impie ; « + 
nous ait voulu engager dans l'erreur ; en fous = — ooo 


*: à 
A 


ce procedé doit être regardé comme étant 


TEAT j s r + A is RE 2 | | ty 
contraire à fa verité éternelle: il eft contre fa is à LH HES 


fageffe infinie & contre la dignité de fa reves. ~ ER 
lation, qu'il nous vienne un langage pleim 00nn 
d’abfurdité & d'extravagance , comme ii = dr 
femble que leferoit le langage de Ecritures | SEAL 
fi le fyftême de nos adverlaires étoit veri | St Pc 
table. ET > Jeu, 
Y a-t-il rien, parexemple, de plus ridi- er SSNNEEA 
cule que cetteexprellion, H a efté fait de la | 
femence de David felon la chair, fi, comme 


n’eft qu'un fimple homme , qui eft honoré du 





titre de Dieu à caufe de fon miniftere® Car 
quel eft le fens qu'il faut donner à ce terme de 
oppolé à celui d'efprit» il s'enfuivraque le 
fens de cette expreflion fera celui-ci , It 4 
© non pas felon l'ame. -Mais c'eft vou oir 
donner un air ridicule aux expreflions de 
du St. Efprit, que lui attribuer un pareil lan- K 
gage. Alexandre avoit un conjs & une ame, 


chair ? Si vous le prenez dans le fens qui eft 13 Ve 
uivraque le ; 
repli celui-ci 
été fait de læ femence de David filom ler 
l'Ecriture, & fe moquer, pour ainfi dire, 
Cependant on auroit trouvé ridicule un 


homme qui fe feroit ainfi exprimé, Alexana 
dre a efté fair de la femence de Philippe fes 
lon la chair. Cette exprefhion feroit même 
abfurde en la bouche d'un homme qui croi- 
roit Alexandre fils de Jupiter. Car un tel 
homme devroit prononcer paama ` 

. qu'A- 
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-a ce Taa irs’ es 14 
Fa n’eft poine fi 
non qu'il cft 


Peut être dira-t-or o ue certe « FE 
lon La chair » eftopp eeno Hp: hatère: MR | 
Jefus-Chrift, mais les charges routes celei- S 


tes >"& à fon miniftere sona iyin 
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4 pôtres fo a nu ce- 
i uies Era venant T, "Dieu ner LE ? 

mais “enta "+ qu'homme. Cependant cette 
Fes h a efté fait de la Jemence 
TE bcdéé:felon | chair, feroit une expi 
We | a ridicule. Peut-être repondra-t-on, que 
_cétre façon de parlers, Il a efté fait de la 2 















Pr ee à : de David. felon la chair , marque 
TA Tens.Chrif a un principe plus-oébléqueles cle 
Pie. i principes ordinaires de dla generation des 4 
124 tres hommes ; ayant ( été Pr du St. Efp A 
gr 4 il Em il s’a 











SH 


fus-Chriit, r la mat tiere dont Jef 43 
Ch té Ari lUaéé. fais felon la chair. 
He is En fecond lieu; il eft certain par l’Ecritüre 
ge + &:par l’analogie de la foi, Je Jefus-Chrift 
NE Lu: a été fait.de la femence de David, & fait 
s ar la vertu de St. Efprir. Ainf cette 

exprefion ; Il a eflé fait de la femence de 

David felon La chair, eft équivalente à-peu- 

pre à celle-ci dans le fens de l'Ecriture, J 

“I fait de la [emence de David pr la 
chair 
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chair par le St. Efprit. Cela étant; il refte 
toujours à favoir ce que nous devons enten- 


dre par il a efté fait felon la chair. Car fi 
Jefus-Chrift n’eft qu’un fimple homme par 
fa nature, cette expreilion > felon La chair, 
eft tout-à-fait ridicule. | 

On doit mettre dans ce même rang ce 


celebre pañlage qui fe lit dans l'Evangile fe- . 


lon Saint Jean: Pere, glorifie ton Fils de la 
gloire qu'il a euë par devers toy avant que le 
monde fût. Si on l'explique de la gloire que 
Jefus - Chrift a euë dans le decret divin; 
on dit une chofe qui en foi n’a rien que de 
raifonnable ; car il eft vrai que la gloire de 
l'exaltation de Jefus-Chrift a été dans le 
confeil de Dieu avant que d’avoir été dans 
la nature des chofes : mais il eft certain 
que l'expreffion fera pleine d’abfurdité, étant 
hors de l’ufage commun ; à moins qu'on 
n'eftime raifonnable le langage d’un home 
me qui diroit à Dieu: Seigneur, donne moy 
la fanté que j'ay euë par devers toy avant 
que le monde fút. Agati » repai moy du 
pain de mon ordinaire dont j'ay efté repeu par 
devers toy avant toms les fiecles, Seigneur, 
fan moy la grace d'arriver hureufement dans 
ce lieu ou j'ay efté par devers toy avant la 
naifjance du monde. 

Il n'eft pas plus difficile de montrer que 
l’hypothefe de nos adverfaires rend le langage 
de l'Ecriture impie & plein de blafphême. 
La chofe parle d'elle-même. Cette impie- 
té, fuppofé que le fentiment de nos adverfai- 


res fut veritable, auroit fix degrés. Lepre- ` 


mier confite en ce que les Ecrivains Sacrés 
N ne 
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ne prenent aucun foin d'éviter les expref- 
fions qui peuvent donner une occafion de 
blafphemer, Telles fonc celles de Dieu, dé. 
gal avec Dieu , d'adoration, de Creatiur de 
routes chofes, &c. qui n'avoient jamais été 
employées que pour exprimer la gloire du 
Dieu fouverain. Le fecond conffte en ce 


* que Jefus-Chrift joint ces expreflions à cer- 


taines autres façons de parler qui empor- 
tent une exceflive & criminelle familiarité 
avec le Dieu fouverain, s’il eft vraï qu'il ne 
foit pas d’une même eflence avec lui. Tel eft 
le titre qu’il prend de Fils, de propre Fils, de 
Fils unigue de Dieu, appellant Dien fon Pere 
nonen paffant, en une occafion ou deux feu- 
Jement, & d'une maniere qui fafle connoi- 
tre qu'il ne pretend l'être qu'en figure ; mais 
ordinairement, dans des difcours graves &c 
ferieux ; fans reftriétion ni limitation, di- 
fant mon Pere, lors que les autres difent mon 
Dieu; & marquant que c'eft proprement & 
à la lettre qu’il prend ce titre fi remarquable. 
Le troifiéme degré de cette impieté confifte 
à ofer mettre en parallele la creature avec 
le Createur par ces exprefhons qui feroient 
fi horribles , fi le fentiment de nos adver- 
faires avoit lieu : Il wa point repuré à rapi- 
ne d'être égal avec Dieu. Philippe qui me voit , 
il a veu le Pere: comme fi celui qui voit la 
clarté d’un ver luifant, avoit veu par là mé- 
me la clarté du foleil ; ou la fplendeur du fir- 
mament marqué de fes feux & orné de fes 
étoiles, & celles-ci: Allez € baprifez routes 
les nations au nom du Pere, du Fils & du Saint 
Efprit : comme fi quelqu'un difoit, Alliz © 
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cnrollex le peuple de La Part du Roi & de fon 
eJclave. "Le quatriéme  confifle eñ ce que 
l'Ecriture exprimant l'honneur & l'homma- 
8e qui font düs’ 4 Jelus:Chrift, employe le 
terme general d'adorr , fans nous avertir 
qu'il s’agit d’une adoration fubalterne ; bien 
qu'il ÿ ait ùne aufff grande difference entre 
l'adoration fuüprêmes & lidorition fubälrer- 
ne; qu’il y en a entre le Createur & Ja creati- 
re; & qu'il foit très-certain que fi guelgu’un 
s’iccoütumoit à traiter de Majefté uhe autre 
perfonne que le Roi, il feroit ge me d’ir- 
reverence envers la perfonne du Roi, bien 
qu'il pur ménralement diftinguer entre Ma- 
jefté fuprème , & Majefté fu alterne ; parce 
que lés cernes fignifient felonl'ufage; & non 
{elonslafantaifie particuliere de celui qui les 
employe.: Le cinquiéme degré d'impieté 
E as nous trouvons dans le ftile de l'Ecriture , 
1 le fentimeñt de nos adverfaires eft verita- 
ble , confifte en ce qu'elle revêt une creatu- 
re des qualités & des ouvrages du Greateur, 
& enfin que les Apôtres appliquent à Jefus- 
Chrift les oracles de l'Ancien efliment qui. 
marquent de Ja maniere la plus forte & la plus 
énergique la gloire du Dieu très-haur. Mais 
cette preuve doit faire le [ujet de la Section 
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JV. S'E CTF OEN: 
Où l’on fait voir que fi Jefus- 
Chrift n’eft point d’une même 
effence avec fon Pere , il n’y a 
aucune harmonie entre les Pro- 
pheres & les Apôtres, ni entre 
le Vieux & le Nouveau Tefta- 
ment, 
CHAPITRE T 
Que fi Jefus - Chrift neft: pas d'une même 
effence avec fon Pere, les Prophetes qui ont 
parlé de luy n'ont point preveu les chofes 
` comme elles devorent arriver. | 


A Religion de Jefus-Chrift rou!efur un 
A double- témoignage, fur celui des Pro- 
phetes, & fur celui des Apôtres ; &ilafalu 
que ces deux témoignages ‘s’üniflent & fe 
oûtinflent mutuellement pour confirmer n0- 


tre . ” res vd ki. 

I s’enfuit de1å, qu'une hypothefe qui dé- 
truit cet accord, qui doit être entre les Evan- 
geliftes & les Prophetes ; ruine les veritables 
Por de la Religion. 

Or le fentimenr de ceux qui font de Jefus- 
Chrift une fimple creature , eft precifément 
de ce caraétere ; puis que fi vous fuppofez 
ce fentiment veritable , vous ferez contraint 
d'avouër premierement , que l'Efprit qui 2 

iu- 
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infpiré les Prophetes , n’a point predit ni pre- 
vů les chofes comme elles devoient arriver 
fous la Nouvelle Difpenfation ; &en fecond 
lieu, que l'Efprit qui a fait parler les A pô- 
tres; n’a point RE me les orackes de Ancien 
Teftament, .  : cé iN 

On demeurera d'accord du premier; fi l’on 
_ confidere, I. De quelle maniere les Prophe- 
tes caraéterifent le vrai Dieu. 11. Com- 
mert ils caraéterifent le Meflie. IHI. Sur 
quelles maximes fondamentales ils établifent 
la Religion Judaïque. 1V. Et enfin avec 
quelles circonftances ils decrivent l’érablifie- 
ment de la Nouvelle Alliance & la vocation 
des Payens.  - L'ile 
Les Prophetes caraéterifent le grand & 
fuprême Dieu par des titres qu’ils lui don- 
nent exclufivement à tous lesautres êtres : 
& c’eft dans cette veuë qu'ils le nomment | 
le‘ Createur de toutes chofes. €’eff celui qui Efaie 48. 
creé la lumiere ; 3 qui: forme-les tenebres, | 
&c. Le premier & le dernier: Ecoute moy 
Jacob.  C’eft moy qui Le le premier & le 
dernier: Le Roi de gloire : Ouvrez - vo, 
ee éternelles , & le Roy de gloire entrera. 
Tantôt le Scrurateur des cœurs : Toy Seigneur, 
connor feul Les cœurs, &c. Tantôt le Sau- 
veur ou le Redempteur : Ce fun -jes ce fun- 
je qui efface tes forfaits pour l'amour de moy, 
&c Ainfi a dit le Redempteur d'Ifraël, &c. 
Fe domneray falut à Sion, © ma gloire à Efaie 43. 
Jfraël, &c. Tantôtle Juge, le Legillareur Efaie 46. 
& le Roi: Car le Seigneur eft nôtre Fuge. Le 
Siigneur eft nôtre Eegiflateur. Le Seigneur eft 
nôtre Roy. Ceft luy 7 nous fauvera, Tan- Efaie 33. 
IN > tot 








Pf: 62. 
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tôt le Très-Haut: Toy feul és le Très- Haut 
Jur toute la terre. kii 

Il eft remarquable que ce ne font pas feu- 
lement là les caracteres’ du Dieu fouverain , 
mais encore fes caraéteres propres. Car il 
eft dit que lui feul eft le Dieu très-haut; que 
lui feul connoît les cœurs des hommes ; que 
c'eft lui , &-non ancun aurrés qui efface les 
pechez pour Pamour deluimème &c. qu'il 
cft le Sauveur; le Redempreur d'Ifraël » & 
qu’il n° en point d'autre. TL | cri Téva PRE 
On doit auiliconfiderer ; qneïces çaraéte- 
res font ceux qui: difingüent principale- 
ut le Créateiride la creature ; & qu'il 
eroit dificile d'en trouver dans l’Ecritu- 
re qui fiflent connoiître cette difference avec 
plus d'éclat. On peut bien en être affürés 
puis que ce font là les titres que Dieu 





Choïfit; lors qu’il veut fe diftinguer des aŭ- 


tres Êtres. ` 4 
Cependant ces titres font tous donnés à 
Jefus-Chrift dans l'Ecriture du Nouveau 
Teftiment. On le reconnoïît pour celuy qui 
a fondé l'a terre, les cieux eftant rrite I de 
fes mains. 1l eft appellé le premier O leder- 
uier, celuy qui fonde les cœurs O les rens Za- 
charie dit du Precurfeur de Jefus-Chrift qu'il 
iroit devant la face du Très-Haut. Jefus-Chrift 
eft appellé le Roy des Ron- & le Seigneur de gloi- 
re. Car s'ils effent coms ils n'euffent ja- 
mats crucifié le Seigneur de gloire. Ileftnôtre 
Roi, nôtre Juge, © le Sauveur du monde. Qui 
peut l'ignorer © | 
Si ces titres appartiennent à Jefus.- Chrift > 
comme nous n'en faurions douter ; com- 
s | ment 





ne Die, : 
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ment les Prophetes les donnent-ils du Dieu 
fouverain comme lui étant propress, & 
incommunicables à tout autre © Comment 
n'ont-ils point préveu que ces titres fe- 
roient donnés à une fimple creature , la- 
quelle quelqueexcellente qu’elle puiffe être, 
ch infiniment au.deflous de cette Eflence 
éternelle & infinie <- Comnient fe peut#il 
que de routes ces- magnifiques defcrip- 
tions que l’ancienne Ecriture nous fournie 
de'la Divinité; nous'ne-trouvions que des 
traits équivoques qui devoient convenir à 
Jers -Chrift aufli:bien: qu’à fon Pere 
Et lors queleSaint Efprit nous dit fr fou- 
vent, que Dieu ; le grand Dieu, le Dieu 
fouveraiu.poflede feul ces titres ; que ces 
titres n'appartiennent à aucun antre qu'à 


_ Jui : que pouvons-nous penfer autre cho- 


fe, finon ou que le Saint Efprit n’a point 
prevü la gloire de Jefus : Chrift qui devoie 
porter toutes ces rt pe > ow que la pre- 
voyant, il a eu deffein de nous engager dans 
une erreur qui confond le Createur avec la 
creature © | 
On fe confirmera dans cette penfée , fi 

à la confideration des caraëteres de Dieu on 
aioute celle des caracteres du Melle. Si 
l'Efprit quiinfpiroit les Propleres, n’a point 
previ ce. qui arriveroit après la venuë du 
Acie, quelles feroient les impreflions que 
fcroit fa doétrine ; & comment elle feroit 
condamnée de blafphême & d'impieté par. 
les Juifs, accufant Jelus -Chrift de fe faire 
égal à Dieu ; & enfuite dè quelle maniere. 
les Difciples du Meflie feroient de leur Mai- 
N 4 tre 





206 Traire Ds LA Divanires 
tre l’objet de leur adoration ; & enfuite 
endant plufeurs fiecles celui de leur ido- 
jatrie : il et impolhble de concevoir que 
cet iprit foit l'Efprit de celui qui con- 
noit toutes chofes. Er ft cet Efprit a pre- 
veu ce qui arriveroit à cet égard, ileft affez 
dificile de n'être point choqué; lors qu’on 
voit que cet Efprit ; au lieu de defendre 
cette 1dolatrie qu'il prevoit ; fait tout ce 
qu’il faut pour la faire naître & pour la 
juftifier,. Car quel autre deffein pourroit-il 
avoir en nommant le Melle, Dieu avec now , 
L'Eternd nôtre juftices le Dieu © le Sauveur 
de toute la terre, le Pere d'éternité, le Dicu 
fort , le Seigreur qui doit venir dans fon 
temple ? ` 
On dira peut-être ici ; qu’encore que lé 
Melle foit appellé Dieu avec now ; où Dieu 
nôtre juftice ; il n'eft pourtant pas appellé 
fimplement Dieu ; & que ces deux expref- 
fions emportent feulement , que par le Mef- 
fie Dieu feroitavec les hommes en leur don- 
nant des marques de fa faveur ; & que par le 
Mellie auili Dieu juftifieroit les hommes ; & 
deviendroit le principe de leur falur. [left 
inutile d'entrer dans cette difcuflion, puis 
Le nous citons d'autres pallages exprés & 
formels de l'Ecriture de lAncien Tefta- 
ment où le’Meflie et appellé Dieu , le 
Dieu € le Sauveur de toute la tirre , le 
Dieu forts le Seigneur qui doit venir dans fon 
temple, | | 
)’ailleurs cette reponfe ne touche point 
à nôtre preuve. Car nous ne raifonnons point 
ici par la. force des expreflions ; mais à 
a 
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la fagelle ou le deffein du Saint Efprit qui les 
a employées. Certainement quand.ce ne 
feroit pas l'Efprit de Dieu; mais un homme 
mediocrement prudent , quiagiroit dans cet- 
te occafion ; nous ne pouvons nous imaginer 
que s'il prevoyoit que les hommes düflent 
un jour tomber dans une fi trifteidolatrie en 
confondant Jefus - Chrift avec le Dieu fou» 
verain ; il s’avifât. de caraéterifer. Jefus» 
Chrif parces grands noms, Dien avec nous, 
l'Eternel nôtre quflice , notre Dien & Sau- 
veur » Le Dieu fort, &c.  Etfinosadverfai- 
res pouvoient fe mettre en la place des Pro- 
phetes, & qu’ils duffent par l’ordre de Dieu 
former un plananticipé de la Religion Chré- 
tienne ; ils fe -donneroient bien dé’ garde 
de decrire' ainfi le! Meie qui devoir ve- 
maire 228 A Si. Ji 1H RER 
On dira peut-être ici qu’il n'eft pas éron- 
nant que les Prophetes ayent parlé ainfi d’un 
homme à qui ils favoient que: Dieu de- 
voit communiquer fon: nom & fa gloire. 
Car-fic'eft là la veuë des Prophetes ; ou de 
PEfprit qui les a imfpires , il eft inconceva- 
ble qu'ils ayent pris tousces principes pour 
les maximes fondamentales de leur Reli- 
gion. Les Dieux qui wont point fait les 
cieux, feront raciés de la verre O de deffous 
les cieux Fe ne donneray point ma gloire à 
un autre. Tu cri Le Sei p pe Dieu , 
© tu ferviras a dus feul.: Celny qui jurera 
en la terre jurera cou k Dieu + VErIPE. 
Car c’eft ici une prophetie & un: precepte 
tout enfemble ; & Pon peut dire hardiment > 
que jamais un homme n’a été plus oppo- 
Ns; fé 
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{é à un autre, què lé Saint Efpric le feroit à 
lui-même dans cetteoccafion. ->v EU 
On en conviendra beaucoup mieux enco- 
re, fi l’on confidere de quelle maniere les 
Prophetes circonftantient la vocation des 
Payens avec l’établiffement de la Nouvelle 
Alliance par Jefus -Chrift: : Elle nous eft 
marquée dans les anciens oracles avec qua- 
tre caracteres remarquables., Le premier e 
une. joye & une. allegrefle umiverfelle: Les 
nations fe rejouïront © triompherent d'alle- 


greffe. Dieu crecra ren pour n'étre.que ` 


goye. O cieux ; rajouïflez vons, 7 toy ter- 
ze, éclate en chants d’éjouiffance.. Et com- 
me fi les creatures infenfibles devoient être 
tout-d'un-coup capables-de fentiment pour 
participer à ce grand falut:;: les Prophe- 
tes annoncent -que les afles ; la mer ,:1la 
terre» les montagnes; les forefts , les de- 
ferts, doivent s'écrier de joye. Lefecend 
de ces carafteres s c’eft l'habitation de Dieu 


Æfs. 40. au milieu des hommes, : Voicy le Seigneur 
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viendra dans fa force, &c. iCar voicy jé 
viens » O j'habiteray au milieu de toys &c. 
Le Seigneur luy- même viendra, & Vows fau- 
vera ÿ © alors les yeux des aveugles ferant 
ouverts, &c. Le troifième , c’eft l'exal- 
tation de Dieu.s Toutes chofes feront abaif- 
fées, O l'Erernel fenl fira exalté en ce jour- 
La, Et le dernier enfin, ceft la ruine 
des idoles. Les Dieux qui wout point fait 
&c. F'aboliray dé deffus La terre tons Les noms 

des idoles, } 
Sil Efprit qui a fait parler les Prophetes, 2 
preveu les chofes comme elles deyoient arri- 
VET 3 
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ver; il à bien veu qu’il marquoit la vocation 


des Gentils & l’établiflement de l’Alliance 
par des caraéteres qui étoient entieremens 
faux. ll a veu que l'Evangile feroit paffer 

_ le monde d’une 1dolatrie à une autre plus 
dangereule. Car fi Pon compare cette idola- 
trie Chrêtienne qui fait de Jefus-Chrift une 
idole qu'elle met fur le trône de l’Etre fou- 
verain; avec l’idolatrie des Payens qui fer- 
voient à de faux Dieux, on trouvera plu- 
ficurs differences entre l’une & l’autre qui 
font à l'avantage de cette dernière. L'ido- 
latrie Payenne étoit grofliere ; & peu digne 
de per'onnes éclairées; au lieu que l’idola- 
trie Chrêtienne aura été fpirituelle y & par là 
même plus dangereufe. : La premiere ef 
née de l’abus que les hommes ont fait de la 
revelation de la nature. La feconde naît de 
l'ufage le plus naturel que l’on puiffe faire de 
la revelation écrite. Car quel ufage en pour- 
roit-on faire plus naturel, que celui de pren- 
dre fes expreilions dans leur, fignification 
ordinaire & connuë © L’idolatrie Payenre 
eff un mal que le Saint Efprit à mille & mil- 
le fois tâché de prevenir dans l’ Ecriture du 
Vieux & du Nouveau Teftiment, en nous 
adreffant les preceptes les plus exprès & les 
exhortations les plus fortes fur ce fujet; am 
lieu que lidolatrie Chrétienne eft un: mal 
que le Saint Efprit n’a ni preveu ni prevenu , 
mais plütoft qu'il. fembleroit auterifer par 
les expreflions du monde Jes plus capables 
(fi l’on peut le dire fans blafphême ) d'en- 
gager les hommes dans une impie fuperfti- 
tion. L'idolatrie Payenne n’alloit point juf- 
Ne qu'à 
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qu'à égaler les Divinités fubalternes à Jupi- 
ter leur Dieu fouverain. Mais fi le principe 
de nos adverfaires eft veritable, l'idolatrie 


Chrêtienne confifte à confondre Jefus-Chrift, 
qui ne peut eftre qu’un Dieu très-inferieur , 
avec le Dieu très-haur. Bien que les Payens 
adoraffent plufieurs Dieux , ils ne croyoient 
point ces Dieux infinis en “rm & en per- 
feétion ; au lieu que les Chrêtiens croyent 
tout cela de Jefus-Chrift. On pae ajoûter 
à cela, qu’il femble que la jaloufie de Dieu 
doit bien -s'émouvoir plütoft, quand on re- 
vêt de fa gloire une creature très-excellente , 
que quand on tranfporte à des creatures baffes 

s hommages qui lui font dûs ; parce que le 
premier eft bien plus dangereux que le fe: 
cond; & qu’ainfr l'idolatrie Chrêtienne de: 
vroit être bien plus dangereufe que l’idolatrie 
Payenne. 

Certainement ou l’Efprit qui infpiroit les 
Prophetes n’a point veu les chofes comme 
elles étoient ; ou 1} a preveu que non feule- 
ment la Nouvelle Alliance ne feroit point 
fignalée par la ruine des idgles , & que Dieu 
n’effaceroit point éous leurs noms ; mais plû- 
toft qu’une idolatrie moins dangereufe feroit 
place à une 1dolatrie plus criminelle qui rem- 
pliroit bientot l'Univers ; que le defiré des 
nations deviendroit l'idole des peuples, & 
que ce nom qui avoit été donné aux hommes 
pour eftre fauvés , feroit par toute la terre & 
pendant plufieurs fiecles un nom de blafphé- 
me & de fuperftition. 

Il eft aifi de conclurre de là, que bien 
loin que Dieu ait efté élevé fous la manete 
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Difpenfation par l'abaiflement de toutes les 
autres chofes ; il a commencé d’eftre abaïflé 
par l’exaltation de Jefus- Chrift ; puis que 
cette exaltation a donné lieu aux Apôtres 
de lui comparer Jefus-Chrift, & d’attribuer 


' fans fcrupule à ce dernier légalité avec Dieu; 


le revêrant de tous les droits & de tous les ti- 
tres de l’Etre fouverain. 

JI paroït encore de là, que les Prophetes 
n’ont pas eu un grand fujet de fe rejouïr en 
confiderant les fuites de l'Evangile, lequel 
par fes impreflions les plus naturelles devoit 
engager les hommes dans lidolatrie. Etil 
faut ajoûter à tout cela; que Dieu fe feroit 
bien moins trouvé dans l'Eglife Chrétienne , 
que dans la Republique d’Ifraël , fi le fenti- 
ment de nos adverfaires étoit verirable ; puis 
qu’il eftoit d’une préfence glorieufe das 
l'Arche & dans la nuée, & qu'on veut qu’il 
n'y ait eu qu’un fimple homme en Jefus- 
Chrift. Ainfi il faut demeurer d'accord que 
PEfprit qui a predit, que Dieu viendroït & 
habiteroit au milieu des hommes, s’eft ex- 
trémement trompé ; & que bien loin de don- 
ner ce fejour de Dieu au milieu des hommes 
pour le caraéteré de la Nouvelle Alliance, il 
auroit parlé beaucoup plus veritablement , 
s’il avoit dit qu’au temps de la Nouvelle Al- 
liance Dieu cefferoit de fe montrer aufli pre- 
re aux hommes qu'il l’avoit paru jufqu'a- 
ors. aikas ESTES 
Ainfi les caracteres du Dieu fouverain de: 
crit par les Prophetes ; les cara&teres du Mef- 
fie annoncé dans le Vieux Teftament, les 
maximes fondamentales fur lefquellés étoic 
N 7 étably 
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étably l’ancien & legitime culte du vray 


Dieu, & les circonftances qui devoient ac- 
compagner l'établifcment de la Nouvelle 


Alliance, nous montrent ou que l’Efprit qui | 
es 


a in{piré les Prophetes n’a point predit 


choles comme elles devoient eftre, ou que : 


les chofes ne font pomt comme nos adverfai- 
res ont bien voulu fe les imaginer. 


GA PAL Et RE. -ALi 
Que fi Jefus-Chrift neft pas d'une même ef- 
fence avec fon Pere , les Apôtres n’ont point 
entendu les Prophetes , ou qu’ils ont voulu 
sous engager dans l'erreur. 


£ "Omme le fentiment de ceux qui .pre-. 


nent Jefus-Chrift pour une fimple crea- 
ture, nous engageroit à croire de l'erreur 
dans les predictions des Prophetes, il nous 


met aufli dans la neceflité de dire que les 


Apôtres n’ont point entendu l'Ecriture de 
l’Ancien Teftament » bien qu'ils la prenent 
pour le fondement de toute leur do&trine, & 

uc le Saint Efprit qu’ils ont receu. dans une 
i grande abondance, ait dù leur en donner 
la veritable intelligence. C'eft ce que nous 
ne; pouvons juftier dans toute fon étenduë > 
ne pouvant examiner dans le detail tous les 
paflagès de l’Ancien Teftament que les A pô- 
tres appliquent à Jefus-Chrift, dans un écrit 
comme celui-ci : mais nous ne pouvons nous 
difpenfer de le faire en partie par l'examen de 
Es -uns de ces paflages les plus remar- 
quables. ho 


T'es 
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` [n’en eft point qui le foit plus. que celui 
du 40. d'Efaïe qui eft conceu en ces ter- 
mes: La voix crie au defet , Preparez le 
chemin au Seigneur. Faites au defert les fen- 


tiers droits à noftre Dieu. Zacharie remply 


du Saint Efprit repete & explique ainfi cet 
oracle en l’appliquant à Jean fon fils.: Et 
koy, petit enfant, tu feras appelle Le Prophite 
du Souverain, (ou du Très- Haut) car tu 
iras devant la face du Scigneur pour apprefier 
fon chemin, © pour donner connoiffance de fa- 
lut à fon peuple, par la remifion de fes pe- 
chés, &c.. Íl eft évident que dans ces deux 
-Oracles qui font parallêles ; tous ces termes 
le Seigneurs. Dieu, nôtre Dieu, Le Souverain 
où le Trè - Haut, fignifient la même per- 
fonine.» Il eft. certain qu’à confulter Pula- 
ge des Ecrivains Sacrés, tousices noms n’4- 
voient jamais eté donnés qu’à l’Etreinfiny ; 
re Dieu fonverain. - D'où il s'enfuit que 
1 tous ces noms conviennent à Jefus-Chri 
veritablement , il faut -reconnoitre Jefus- 
* Chrift pour le Dieu très -haut ou pour le 

Dieu fouverain ; :&. par confequent pour 
<ftre d'une même eflence avec fon Pe- 
re 





tablement à Jefus-Chrift, cela parois de ce 
qu'ils lui font tous donnés par le Saint Efprit. 
Car celui devant la face duquel Jean Bap- 
tifte devoit marcher ; c’eft Jefus-Chrift , 
comme cela fe prouve par l'évenement, ce 
Precurfeur difane dans ce fens : Quant à moy, 
je vous baptife d'eau ÿ mais celuy qui vieht après 
moy » duquel je ne Jus pas digne de delier la 


COHT* 


Or que tous ces noms conviennent veri- 
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courroye des fouliers , celuy-La vous baptifera du 
St. Efprit © de feu. Or celui devant la face 
duquel Jean Baptifte devoit marcher, eftce- 
lui-là même qui eft appellé Ie Seigneur, nô- 
tre Dieu, le Souveram. Tu iras devant la 
face du Seigneur, Tu feras appellé le Prophete 
du Souverain. Faites au defirt les fentiers droits 
à nôtre Dieu. Qui peut donc douter que Je- 
fus-Chrift ne porte touscestitres © , 
© Er en effet celui devant la face duquel 
Jean Baprifte devoit marcher, ce Seigneur 
dont il devoitapplanir les voyes seft ou Dieu 
le Pere ; ou Jefus-Chrift nôtre Sauveur. 
Nousne voyons point de milieu , & il paroît 
par lès reponfes de nos adverfäires ; qu’ils n 
en voyent non plus que nous. - Or ce nef 
point Dieu le Pere devant la face duquel- Jean 
iptifte devoit marcher. | she 
ar ou ces paroles, Tu iras devant la face 
du Souverain , doivent fe prendre dans um 
fens propre, d’une forte que le Souverain 
vienne proprement vers les hommes; felon 
cet oracle; Dien luy-même viendras: & vons 
Jauveras © alors les yeux: &cc. ou ces ex- 
prellions étant figurées ; fignifient feule- 
ment que Dieu vifiteroit les hommes extraor- 
-dinairement, foit dañs fa juftice ; foit dans 
fa milericorde ; & que Jean Baptifte prepare- 
roit en general les yoyes àla grace & à l2 mi- 
fericorde de Diw, cñ les portant à la repen- 
tance. SiPon de prétniet ; l’oracle ne fau- 
roit convenir à Dieu le Pere, puis que celui- 
ci n'eft point venu proprement vers les 
hommes. Et fi Pow s’arrefleau feconds il 
s'enfuivra premierement, que Jean Baptifte 
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n’a marché devant la face du Souverain > que 
dans le même fens que Noé qui prêcha 
fes jugemens avant que le deluge furvinft, ou 
dans le même fens que Moïle qui parla 
Pharao pour le flêchir ; & au peuple d’1fraël 
pour l’obliger à croire à ce qui lui avoit eflé 
revelé, & qui par là preparoit les voyes à la 
mifericorde de Dieu qui devoit racheter 
Jfraël ; & à fa juftice qui devoit punir les 
ennemis de fon peuple. Il s'enfuit en fe- 
cond lieu; que ce n’eft pas en Jean Baptifte s 
mais en Jefus - Chrift lui-même; que l'ora- 
cle de Zacharie a fon princi al accompliffe- 
ment. Car fi les bienfaits on les jugemens 
Dieu doivent eftre pris pour fa venuë » Dieu 
eft venu principalement , lors qu’il a baptifé 
les Apôtres du Saint Efprit & de feu; & que 
par leur miniftere il a converti les nations » 
car c'eft alors que les oracles ont efté ac- 
complis» la Loi fortant de Sion ; & la lumie- 
re de Jerufalem ; ou lors que Dieu a envoyé 
les Legions Romaines pour exterminer le lieu 
& lanation. Orcen'eft point Jean Baptifte 
qui a principalement preparé la voye à ces 
eux grands évenemens. Je dis qui y a pre- : 
paré principalement ; parce que fon minil- 
terea été de courte durée, & que la predica- 
tion des Apôtres a fait bien une autre im- 
preflion que la fienne. Mais c'eft Jefus- 
Chrift er a applani les chemins du Seig- 
neur. la preparé les voyes à la a n 
de Dieu par fa predication & par fes mira- 
cles, par fa mort & par fes fouffrances > par 
lefquelles 1l dura confirmé fa verité, & Lo 
Alliance s qui devoit eftre offerte aux na- 
tions 
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tions jufqu'aux extremités de l'Univers. 
Ainf ce feroit Jefus-Chrift »&-mon Jean Bap- 
tite ; qui feroit ce Precurfeur marqué par les 
Prophetes : ce qui ef extravagant: n; 
Que fi cet oracle ne fe.verifie point de la 
venuë du Peres il fauteneceffairement qu'il 
fe verifie de la venuë du Fils; & qu'ainfice- 
lui-ci porte dans larevelation des Prophetes 
le grand nom deDieu, de Dieu Très-Haut où 
Souverain 3 180%. : 2% 827 





cf celuisque lAuteur de l'Epiftre aux He- 


breux cite pour montrer la difference que 
eft entre Jelus-Chrift & les Anges : oracle 
tiré du Pfeaume 102. Toy Seigneur, di fon- 
dé la terres & Les cieux font l'ouvrage de tes 
mains, Ils periront ; mais tu és permanent 3 
ils s'envisilliront tous comme un veftement, 
O tu Les envelopperas comme mn habit » © 
ils feront changés: mah toy , tu és le même, 
CT tes armées Perret point. = On ne 
por douter que le Pfalmifte ne parle ainfi du 

icu fouverain ; puisque les Prophetes 
nous ont tant fait entendre qu’il n’y a que le 
Dien fouverain qui ait creé la terre & los 
cieux ; & que d'ailleurs il eft certain que 
cek du Dieu fouverain uniquement qu'on 
peut entendre ces paroles=qui precedent : 
Tu te leveras., O- auras compafion de Sion , 
&e Alors les nations redoureront Le nom du 


Seigneur » & tom Les Rois de la terre fa gloi-* 


re, &c- Le peuple qui naîtra loïera le Saig- 
neur , parce qu'il aura regardé de fon faint 
lieu qui eft là haut, &que le Seigneur acon- 
emplé du ciel en terre; &C. Fe dis, Seigneur » 
ne 
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re me defais point du milieu de mes jours. Car 
tes armées durent par toutes les generations. 
Voilà qui eft celui duquel le P falmifte ditim- 
mecdiatementaprès, Tu as fondé la terre, ©@ 
des cieux font l'ouvrage de tes mains: + Ilspe- 
Formes GC: Tite MEN hate 
à Ow l'Auteur de Epifire aux Hebreux n’a 
pas bien entendu cet oracle, ou il a fceuque 
c’eft le Dieu fouverain qui eft decrit par ces 
grand caraéteres, Ty as fondé laterre, @ Les 
cieux Bic: 8erque d’ailleurs ces caracteres 
font tellement: propres-au vrai Dieu, qu'il 
eft hors d’exemple- que les Prophetes les 
ayent attribués à aucun autre. Ainfi lors que 
cet Auteur applique -cet .oracle à Jefus- 
Chrif, il fautavouër ou qu'il regarde Jefus- 
Chrift comme étant d’une même eflence 
avee fon Pere; ou qu’il parle contre fa con- 
fcience ; & trahit les interêts de la gloire da 
vrai Dieu. | eN i y, 

Car de dire, comme les Sociniens, que 
l’Auteur de cette Epiftre-n’applique point à 
Jefus-Chrift ces paroles, Tu 4 fondé la ter, 
re &c. mais que laiflant fon premier dif- 
cours ; & ne parlant plus de Jefus-Chrift, il 
fait une courte apoftrophe à Dieu le Pere: 
c'eft nous dire non ce qui e, mais ce qu’on 
voudroit bien qui für. | 

1 eft certain que l’apoftrophe feroit tout- 
à-fait mal placée en cet endroit. Il ne s’agit 
p. là en effet de relever la gloire de Dieu le 
Pere. Les Hebreux à qui l’on écrit ; n'en 
avoient jamais douté: au contraire ils ne pré- 
choient que fa grandeur. L'Auteur facré 
ne fait point aufli le paralléle du Pere se 
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Fils, mais le parallêle du Fils de Dieu avec 
les Anges. Les Hebreux avoient l’efprit 
rempli de la revelation: dont. Dieu avoit 
honoré Moïle & les Prophetes. Nôtre 
Auteur prefere Ja nouvelle Revelation à l’an- 
cienne, & fáit confifier le premier avanta- 
ge de celle-ci; en ce que la premiere s'eft 
faite par les Prophetes ; c'eft-à-dire par des 
ferviteurs, au lieu que la derniere s’eft faite 
par : Fils. Diw, p il, ayant autrefois 
6 fon © pie eurs manieres ; Hd ä 
nous èn ces dérniérs jours par fon Fils , lequel 
il a établi heretier de toutes chofes, par lequel 
aufi il sini les fiecles. Lequel Fils at 
ia refplendeur de la gloire, & la marque en- 
gravée de fa perfome, © foñtenant toutes 
chofes par fa parole puiffante, ayant fait 
Par Joy -même la purgation de: nos pechés , 
A1 à afis à la droite de [a Majefté aux hauts 
jeux. 
Mais parce qu'on pouvoit objeéter; que 
la Loi avoit été donnée par la difpoficion 
des Anges , ou comme d’autres l’expliquent ; 
au milieu des Anges : l'Auteur Sacré en 
prend canon de nous montrer l’avantage 
que Jefus-Chrift a par deflus ces nobles Intel- 
ligences ; & dans cette venëil nous fait voir , 
que veritablement Îles Anges portent dans 
l’Ecriture la glorieufe qualité de miniftres de 
Dieu : car étant revêtus rantôt de feu, & 
tantôt d’un tourbillon, ils ont fouvent exe- 
cuté A ordres de leur Maître, qui faifoitles 
efprits Jes meflagers, & fes minifires flamm 

P Nag de sa à 1 


de feu; au lieu que le Fils entreavec 
re 
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re en participation d'autorité & de Divini- 
té, fuivant nôtre Auteur. En participation 
d’autoriré : il le prouve par cet oracle: O 
Dieu trône eft à toñjours, © Le fceptre de ton 
Royaume eft un fceptre de droiture, Tu as ai- 
me juftice, © æ haï iniquité. Pour citte cau- 


fe» © Dieu , ton Dieu ta oint d'huile d'alle- 


refle par deffus tes compagnons. Voilà donc 
Er rar G 72088 de fon Pe- 
re, & luiétant à cet égard inferieur. Mais 
parce qu'il entre aufli avec lui en participa- 
tion de la Divinité ou de la gloire effentielle 
de l’Etre fouverain, il lui applique enfuire des 
oracles qui l'égalent à fon Pere, & lecon- 
fondent manifeftement avec l Etre fuprême s 
en ajoûtant , fans rien dire qui marque qu'il 
parle d’une autre perfonne : Et toy, Seig- 
neur, ás fondé la terre, & les cieux font lou- 
vrage de tes mains, &c. Cette diftinétion 
de l'autorité qu'il a reçüë ; & de la gloire 
qu’il poffede naturellement, fe trouve dans 
les premieres paroles de cette Epiftre: Le- 
ge il a établi heritier de toutes chofes , par 
équel aufi il a fait les fiecles. Il l'a Pérabli 
héritier de toutes chofes : voilà ce Royaume 
économique à l'égard duquel il a été dit; 
Tu as aimé juflice ; © æ har iniquité ÿ 
Royaume qu'il a receu du Pere. Par lequel 
il a fait Les fiecles : voilà fa gloire naturelle , 
fa puiflinée effentielle, à Pégard de laquelle 
il lui applique cet oracle, Tu æ fondé la tèr- 
re, © les cieux: font l'ouvrage de tes mains, 
&c. C'eft là cerre participation de puiffan- 
ce & de Divinité qui fait qu’ileft en fon Pe- 
re Dieu benit éternellement; & que le Pas 
| eft 
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eften lui le Greateur-des fiecles & de. toutes 
les autres choles. y i Suir À 
Il paroît de là3 que l’apoftrophe eft ici 
tout-à-fait inutile à mos adverfäires. (Car 
quand l’apoftrophe leur fervira à éviter Jl’é- 
vidence de ces. paroles, Tu as fondé la terre 
&c. comment {è fauveront-ils contre celles- 
ci; Par lequek auf il æ, fait les fieclis &c. 
puis que celles-ci font une imprefhon peu 
differente ; étant évident que celui quia fait 
les fiecles , peut bien ayoir fondé la terre 
&'agencé les cieux? ec FR: 
D'ailleurs ces paroles > tu és permanent, 
pu és tonjours le même , tes années ne defan- 
dront point > S’entendent de Jefus-Chrift au 
jugement même de nos adverfaires, qui ne 
font aucune dificulté de le reconnoitre. Et 
ommerñt œn- pourroient-ils difconvenir > 
puis qu'elles font fynonymes à celles-ci qui 
> ph > & qui s'entendent incontefta- 
lement de Jefus-Chrift ,-O Dies , "ton trône 
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comme un habit, © ils feront changés ; mas 
toy tu és le même , © tes ans ne défuudrorr. 
point, on veut que je fois obligé de. deviner: 
contre toutes les regles du langage; contre. 
l'impreflion naturelle des paroles, &*la fui- 
te du difcours, en depit du fens commun, 
que je fois, dis-je, obligé de deviner qu'il y. 
a là deux perfonnes dont on parle, :& que la 
perfonne de laquelle on dit, Tu 45 fondé la 
terres O Les cieux foit l'ouvrage detes mains , 
n’eft pas la même dont il eft dit imme- 
diatement après , Tu és permanent ; tu Les 
envelopperas ; &cc. Noôsadverfaires font pro- 
feilion de n’écouter que leur-raifon , lors 
qu’ils difputent contre nous :: mais ici nous 
ne voulons que nos yeux pour difputer cons- 
fre eux» 


C'HA PITTORE: 
Suite, de la méme preuve. 


E troifiéme oracle que nous rapporte- 
Arons eft celui qui eft contenu au Cha- 
pitre 6 des Revelations du Prophete Efaïe;, 
& qui eft appliqué à Jefus- Chrift au Cha- 
que 12. de l'Evangile felon Saint Jean. 

"Evangelie rapportant l’incredulité des 
Juifs y parleainfi: Et bien qu'il eñt fait ant 
de Jignes devant eux , ils ne crurent point en 
luy; afin que La parole d'Efaïe le Prophete fût 
accomplie , AS à dit, Seigneur , qui 4 creu 
å offre parole, ou a qui a efté revelé le bras 
du Seigneur è C'eft pourquoy ils ne pouvoient 
croire ; à caufe que derechef Efaïe dit, Il a 

| oa avenglé 
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aveuglé Leurs yeux, O aendurcy leur cœur, 
afin qu'ils ne voyent des yeux, & n entendent 
du cœur, @ ne foyent convertis, & que je ne 
Les garrio Efaic dit ces chofes , quand il vit 


[a gloire, & qu'il parlade luy. Toutefois plu- 
ficurs des principaux même crûrent en luy ș 
mais ils ne leconfeffoient point à caufe des Pha- 
rifiens ; de peur qu'ils ne fuffent jettés hors de 


la Synagogue. 
Ppa, ii nous donne lieu de faire un ar- 
ent invincible pour la Divinité de nôtre 


Seigneur Jefus-Chrift. Car deux chefes font 
certaines. La premiere eft, que l Evange- 
lifte Saint Jean applique à Jefus-Chrift cette 
magnifique apparition de la pau de Dieu 

ui fe lit au Chapitre 6. des Revelations du 
aen Efaïe. La fecondeeft, que c’eft 
la gloire du Dieu fouverain qui eft decrite 
dans cet oracle du Prophete. Il ne faut qu’en 
marquer tous les traits pour demeurer d’ac- 
cord de cette derniere verité. L'an auquel 
le Roy Ozias mourut , dit le Prophete, Fe vw 
le Seigneur affis fur un trône haut & élevé, 
& Les pans de fa robbe des» pm le temple. 
Les Seraphins fe tenoient au deffus de luy, € 
chacun d'eux avoit fix ailes: de deux ils cou- 
vroient Leur face, O de deux ils couvroient 
leurs pieds, © de deux ils voloient, Et ils 
crioient Pun à l'autre difoient , Saint , Saint , 
Saint f le Seigneur ; l’Eternel des arméts ; 
toute La terre eft pleine de fa gloire, &c. 







Alors je dis, Malheur fur moy ; car c'eft 
fait de moy parce que je fuis un homme fouil- 
lé de levres , © je demeure au milieu d'un 
peuple qui a les levres fouillées, &c. 


Jl 





pE JEsus-CHRIST. 313 
Il me femble qu'il ne faut pas faire de 
grands efforts de penetration pour voir ces 
deux verités. La premiere eft, que c'eft la 
gloire du Dieu fouverain que décrit le Pro- 
phete Efaïe: la feconde, que c’eft la gloire 
de Jefus-Chrift que ce Prophete a ven, fui- 
vant l’application que l Evangile fait de cet 
oracle. | 
Que ce foit la gloire de l'Etre fouverain 
dont le Prophete Efaïe fait la defcriptions 
cela paroît par tous les traits de cette defcrip- 
tion même. Jl n’y a que le Dieu fouveraiu 
dont la Majefté {oit fi grande, que les Sera- 
hins fe couvrent de leurs ailles devant lui. 
l n’y a que le Dieu fouverain que les Sera- 
phins celebrent en difant ; Saint , Saing 
Saint eff l'Eternel , le Dieu des armées. 1 
n'y a rs le Dieu fonverain, dont la pre- 
fence foit f redoutable, qu’elle puiffe obli- 
ger le Prophete de s'écrier > Malheur fur 
moy, car c'efs fait de moy ; parce que je fur 
un homme fouillé de levres &c. Toutefon mes 
yeux ont veu le Seigneur , l'Ésernel des ar- 
MECS. i 
Que lEvangelifte fafle Papplication de cet 
oracle à Jefus-Chrift, cela eft plus clair en- 
core. (Car c’eft de Jefus-Chrift qu'il avoit 
parlé dans les verfers precedens; c'eft de Je- 
fus-Chrift qu'il parle dans les verfets qui fui- 
vent. Il ena parlé dans les verfets precedenss 
lors qu'il dit, Er bien qu'il eñt fait tant de fi- 
gnes devant eux y ils ne crürent point en luy: 
afin que la parole d'Efaïe fut accomplie &c. 
Jl en parle dans les verlets qui fuivent , en ces 
termes; Towtefos plufieurs des principaux Sa- 
| O crifi- 
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crificateurs mêmes crürert enluy &c. Ce qui 
ne nous permet point de douter, quecene 
foit aufli de lui que l'Evangelifte parle lors 
qu'il dit, Efaïe dit ces chofes , Lors qu'il vit fa 
gloire, © qu'il parla de luy. 

}! weft rien de fi facile que de tirer la con- 
fequence de tout cela. Efaïea veu la gloi- 
re de l'Eftre fouverain. Efaïe voyoit. dans 
ce même endroit la gloire de Jefus- Chrif. 
Hi s'enfuit donc que Jefus -Chrift n’eft pas 
different de l’Etre fouverain. 

Tout celaeft clair : mais que ne peut point 
la fubrilité ; lors qu’elle a entrepris d'obfcur- 
cir les verités les plus évidentes $ 

Elle dit trois chofes qui font également 
jufoûtenables. Premierement elle pretend 
que le pronom lwy ne {e és point à 
Jefus-Chrift, mais à Dieu. En fecond lieu 
elle rapporte ces paroles de l'Evangelhifte, 
Efaïe dit ces chofes , quand il vit fa gloire, 
non aux paroles qui precedent immediate- 
ment, mais à celles-ci qui font un peu 
éloignées ; qui a er à nôtre parole, ou a qui 
a fé revelé le bras de l'Eternel è Et ens 
fin elle foûtient que le Prophete Efaïe en 
décrivant la gloire de Dieu, a décrit auiii 
la gloire de Jefus-Chrift, parce que la gloire 
de Jefus-Chrift eft contenuë dans la gloire 
de Dieu. 

Toutes ces palliations font très-violentes s 
& il y a bien de l’aveuglement à ne pas s’en 
appercevoir, Qui croira que s’agiffant dans 
tout le Chapitre douzieme de P Evangile fi 
Jon St. Jean de Jefus-Chrift, & point du tout 
de Dieu fon Pere; c’eftau Pere, & non pe 
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à Jefus-Chrift fon Fils, que ces paroles a 
vent avoir relation , Efaïe dit ces chofes ÿ 
quand il vit fa gloire, © qu'il parla de luy è 
Qui ne voit que ces dernieres paroles doir 
vent eftre PES dans le même fens que cel- 


les-ci qui fuivent immediatement , Tourefo# 
plufieurs des principaux mêmes crérent en luy 
&c< Deforte que s’agiflant inconteftable- 
ment de Jefus- Chrift dans ce dernier ver- 
fet, ceft de Jefus-Chrift qu'il s'agit dans 
celui qui precede. ,Efaïe dit ces chofes , quand 
il vit fa gloire, & qu'il parla de luy. Cete 
te derniere exprefhon deyroit bien ouvrir 
les yeux à nosadverfaires. Car le Prophete 
parle du Dieu fouverain en toute forte d’oc- 
cafions : les Evangeliftes l'ont fceu ; Saint 
Jean n'a pů l'ignorer. Efaïe dit ces chofes,quard 
it parla de Dieu. Il les dit donc pendant 
toute fa vies il les dit continuellement, 
il les dit dans toutes les pages de fes Pro» 
pheties. 

C'eftici, dit-on, une parenthefe. Mais 
qui vous l’a dit , Meflieurs , que c’eft une 
parenthele : N'y a-t-il 7 faire des fup- 
politions fans preuve Mais quand c'en fe- 
roitune, cela n'empêcheroit pas que ce luy 
ne fe rapportât à Jefus-Chrift, puis que dans 
les verfets qui precedent & dans ceux qui fui- 
vent ; l'Evangelifte parle de Jefus-Chrift, & 
ne parle que de Jefus-Chrtft. 

n veut en fecond lieu, que ces paroles 
de l’Evangelifte , Efaïe dit ces chofes, quand 
il vit fa gloire, & qu'il parla de luys fe rapç- 
portent non aux paroles qui precedent, im- 
mediatément ; mais à cet autre oracle quia 

O 2 éé 
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été rapporté; Soigmwrs qui a cri a nofire pa- 
role , ou à qui a été ruvelé de bras del Etre 
nl è &c. Mais outre que c’eft faire des fup- 
pofitions fans preuve & fans fondement, 
comment peut-on dire qu'Efaïe a veu la 
gloire du Seigneur dans Ja prophetie qui 
commence ainft » Qui a cr à wofire parole, 
ou a qui a été revdé le bras de l'Eternel ? 
puis que ce Chapitre neft qu'une continuelle 
defeription de l’abaifiement de noftre Sau- 


. veur;qui nous eft reprefenté par ces caracteres 


de fes fouffrances © J. Par la baflefle de fon 
origine, Il fort comme nue racine d'une terre 
qui a Jef. 11. Par l’opprobre qui l'accom- 
pagne. On fe cache de luy comme d'un lg» 
preux. 111: Par lesinfirmités & les afic» 
tions, qu'il endure. Il 4 porté nos langueurs , 
© il a chargé nes maladies. VV. Par fapa- 
tience à fouffrir tout fans murmure, Il wa 
poirt ouvert [a bouche, man il a été mené 
comme un agneau à la boucherie, © cemme ume 


. brebis muctte duvant celuy qui latod. V, Par 


le bien qui nous revient de fa mort. . Car 
par [a meurtriffère now avons gucrifen, &c. 
VI. Par la circonftance de fa fepulture. 
Tl s'eft trouvé avec le riche dans Ja vrort. 
VII. Par fa mort. Or quand il anra mi 
jon ame en oblation pour le peché, &c. 
VIll. Par fon interceflion pour les pe- 
cheurs. D'autant qu'il aura intercede pour les 
tranfgriffeurs &c. Il eft vrai qui eft dit 
qu'il fera profperer le bonplaifir du Seig- 
neur, & prolongera fes jours ; mais cette 
promefle eft (elicniens cachée dans ces 


trifles images de fon abaiffement ; que c’eft 
en 


E 
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en quelque forte fe jouër des chofes faintes , 
que de dire que c'eft ici la vilion de la gloire 
de Jefus-Chrift. | 
Si l'Evangelifte difoit fimplement, Efase 
dit ces ch fes; quand il parla de luy , on pour- 
Toit croire que par ces chofes il entendroit 
ce premier oracle qu'il a dêjà cité ; Seig- 
neur, qui a cri a noftre parole, ou à qui a fe 
revelé lo bras de l'Eternel ? quoi que dans 
ce cas même il feroit encore beaucoup plus 
naturel de rapporter ce qu'il dit à ce qui pre- 
cede immediarement. Maisils’exprime au- 
trement : Efaëe dir ces chofes lors qu'il vit 
fa gloire, @ qu'il parla de luy, Or Elie 
vit {a gloire; ou du moins il rapporte qu'il 
Ja vit, dans le Chap. 6. & non pas dans Je ` 
$3- où il ne voit que {on abaifflement. C’eft 
donç dans le Chap. 6. de fes Revelations 
qu'il nous faut chercher la prephetie que 


cite noftre map > & laguelle évi- 


demment décrit 
iain” | s7 En 

Avec beaucoup moins de raifon encore 
nos adverfaires difent-ils pour éluder cette 


gloire du Dien fouve- 


-grande preuve, qu'Efaïe en voyant la glok- 


re du Dieu fouverain , à veu la gloire de Je- 
fus-Chrift, parce que celle-ci ef contenuë 
dans celle-là. Certainement s’il eft permis 
d’ivoir recours à de pareilles defaites ; il n’eft 
abfolument rien qu’on ne puiffe foûtenir. 
La are de Dieu contient éminemment 
non leulement la gloire de Jefus-Chrift, mais 


encore la gloire de toutes les creatures fans 
exception: & cela étant, PEvangelifte au- 
roit pu’ nous appliquer cet oracle ; poses 

| O ; 1] 
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1l l'applique à Jefus-Chrift , -n difant ; Efaïe 
dit ces chfes, quand il vitnofiregloire, © qu'il 
parla de row. Et qu’on ne me dife point que 
ce feroit une profanation. ` Car fi la diflance 
qui eft entre la gloire de Jefus-Chrift, &-la 
gloire du Dieu fouverain toute infinie qu’elle 
et, n'empêche pas qu’on n'applique à la 
gloire de Jefus-Chrift ce qui n*avoit été dit 
que de la gloire du Dieu fouverain : la diftan- 
cequieftentre la gloire de Jefus-Chrift, & 
nôtre gloire ; n’étant qu’une diflance bornée, 
ne pourra pres empêcher qu'un oracle qui 
reprefente la gloire de Jefus-Chrift , ne puiffe 
nous être appliqué avec beaucoup plus de 
raifon. - Au fond la gloire de Jefus-Chrift, 
S'il neft qu’une fimple creature, ne peut jd- 
mais être la même que celle de Dieu ; & k 
gloire propre & effenticile du vrai Dieu; telle 





qu'Efaïe la décrit par des caraéteres. qui ne 


conviennent qu'à lur, ne peut jamais être cel- 
ke de Jefus-Chrift +: & j’aimerois autant-dire ; 
que celui gii voit la gloire du Roi, voit la 
Le d’un Baillif de see Ro ve derépon- 
tre avec nos adverfaires, qu’Efaïe en voyant 
ła gloire de Dieu voyoit celle de Jefus- 
Chrif. | A | En | 

Ce paffige eft triomphant contre nos ad- 
verfaires. En voici un qui ne l'eft gueres 
moins. , | | 


C H A. 
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CHAPITRE SEV 


Suite de la même preuve. 


{NER celui quel’Auteur de lEpiftre aux 
w Hebreux applique à Jefus-Chrift en ces 
termes : Er encore , quand il ir troduit fon 
premii -né an mende , il dit , Que tous les 
Anges de Dieu l'adorent. On convient de 
part & d'autre, que cet Anteur fait à Jefus- 
Chrift dans cet endroit l'application de 
ces paroles du Pfeaume 97. verf. 8. Ado- 
rez le tom les Dieux ou tom Les Argis» 
Eny ; car l’expreilion de l'original, fui- 
vant les Rabbins mêmes , fe prend affez 
fouvent pour les Anges ; & lautorité de 
l'Écrivain Sacré ne nous permet point de 
douter qu'il ne faille la prendre en ce fens 
dans cet endroit: Or pour montrer la for- 
ce invincible de la preuve que nous tirons de 
ce pañlage, il ne faut que bien établir ces 
deux importantes verités. La premiere, c’eft 
que c'eft du Dieu fouverain que parle le 
Pfalmifte , lors qu'il dit, Adorez-le tous hs 
Dieux ou tous les Anges. La feconde, que 
celt de Jefus-Chrift que ces paroles ont éré 
dites. Car de làil paroïtra que Jefus-Chrift 
n'eft point effenciellcment different du Dieu 
fouverain. | 
Il ne faut que lire le Pfeanme pour fe con- 
vaincre de la premiere de ces deux veri- 
tés. L'Eternel regne, dit le Pfalmifie, que 
la terre s'en égaye , que Les ifles s’en rejonif- 
fent. Pourquoi la rerre & les ifles doivent 
| O 4 elles 
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elles prendre part à lagloire deceregne, fi 
ce n'cf parce qu'il s'apie du regne de leur 


Creareur ? D'ailleurs le grand nom de Fe- 
kova qui e donné jufqu’à fix fois dans cet 
endroit à celui, dont le Pfalmifté nous dé- 
critle regne, repeté fi fouvent , accompag- 
né de gant de caraëteres de lagloire de l’Etre 
fuprême, ne pourroit être donné à un autre 
fans une impieté manifcfie. Nuée & obfcu- 
rité épaiffe font a l'intour de luy, Fufice © 
jugement font la baje de fon trône. Le feu 
marche devant luy , © cmbrafe Pa es adver- 
faires, Les éclairs refplendiffent dans Le mon- 
de, © la terre tremble en les voyant. On 
ne peut douter que ce ne foient là les ca- 
raéteres de la prelence de ce Didu tout-puif. 
fant, qui ayant creé la terre & les cieux avec 
oies Les creatures vihbles, fe fert aufi d'el- 
les quand il lui plait paur faire paroître fa 
Majeñté avec éclat. Les montagnes fondent 
comme de la cire pour La prefence du Seigneur, -~ 
pour la prefence du Seigneur de toute la terre. 
Le Seigneur de toute la terre eft l'éloge & 
le titre du Dieu Souverain. Voicy, dit Jo- 
fué ; l'Arche de l'alliance du Seigneur de 
toute la terre ira devant vous au travers du 
Fordain. Et au Livre de Revelations du 
Prophète Zacharie : Ce font icy les quatre. 
vents des cieux qui fortent , afin qu'ils fe 
tiennent devant le Seigneur de toute la terre. 
Et Michée 4: 13. Tw voüera au Seigner 
leurs richeffes » € leur fubflance au Seigneur 
de toute la terre, Mais la maniere dont ce 
titre lui €R donné dans l’oracle que nous 
examinons ; n'eft pas moiss digne Fe rag 

idera- 











os Jesus-CHRIST. 327 
fideration que le titre même. Car le Pial- 
mite voulant attacher davantage nos ef- 
pris, & -les remplir d'une plus grande ad- 
miration pour le Vieu Souverain dont 1l par- 
le, il redouble fon expreflion , & dit ayec, 


une emphafe Gnguliere, Les montagnes fon- 
dent comme de la cire pour la prefence du 
Seigneur , por la prefence du Seigneur de tou- 
te la terre. Les ciux armnoncert fa jufti- 
ce, O tous Les peuples voyent fa gloire ajoû- 
ce l'Aureur facré. - Les peuples voyent l2 
gloire du Dien fouveraim PAU fenfible- 
ment dans toutes les parties de l'Univers. 
Les cieux publient la grandeur & la juftice 
du Dieu fouverain > qui les a faits pour fa 
gloire + c'eft donc du Dieu fouveraia qu'il 
s'agit en cet endroit. Que toms ceux qui fer- 
vnt aux images, © qui Je glorifient aux ido- 
Les, foient confondus. C'eft le vrai Dieu & 
fe Dieu fouverain qui ef oppole aux idoles ; 
c'eft le Dieu fouverain qui doit être lorifié 
par la confufion des idolâtres: c’eft donc du 
Dieu fouverain qu'il s’agit en cet endroits 
Ta és, Seigneur » ébevé par deffus La terres tn 
és exalté par deffus toms les Diiux, &c. L'E- 
cricure nenous permet point de douter que 
ce ne [oit du vrai Dieu qu'il foit parlé dans 
cet endroit, puis qu'elle nous apprend 
que Dieu feul doit eftre fouveraiaement 
elevé. | 

Mais fi chacun de ces caraëteres eft capt- 
ble de faire connoftre que c'eft- du vrai 
Dicu, du grand Diew, du Dies fouverain 
qu'ils’agit dans ce Cantique , certainement 
l'amas pr tous CEs es gros forme à cet 
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égard une demonftrarion là plus claire & la 
plus évidente qui füt jamais. 

_Aleft du moins certain qu'il ef naturel de 
faire là-deffus trois reflexions. La premiere 
cet, que fi nous refufons de reconnoître le 
Dieu fouverain dans ce Cantique; il faudra 
demeurer daccord qu’on ne peut le recon- 
noître dans aucun oracle ni dans ‘aucune 
Écriture du Vieux Teftiment. La raifonen. 
cR, qu’il fe trouve marqué ici par les mêmes 
traits & les mêmes caracteres qu'il l’eft dass 
toutes les antres parties decette Ecriture; par 
fon grand & terrible nom de 7ehova, nom 

w'il s'impofa dans une occafion importante, 
qu’il fignala par mille prodiges qu’il prit pour 
Jui eftre propre & incommunicable; & qu'il 
ch caraéterifé par les droits qu’il a fur ce 
monde , & fur toutes les creatures qui le: 
compofent, & par les marques de fa gloire 
repanduës dans la nature &c. La feconde 
eft, que tous les hommes qui ont jufgwici 
Jů ce facré Cantique, & qui en ont jugé fans 
>reoccupation, ont cri que c’eft du Dieu 
ouverain qu’il y étoit parlé. La troifiéme eft; 
que fi c’eft un autre que le Dieu fouverain 

ui a été decrit par des caracteres fieflentiels 
& fi propres au Dieu fouverain, il n’y ewt 
jamais, je ne dirai pas rien de ff équivoque 
& de fi captieux que cette defcriprion , maïs 
même rien de plus faux & de plusillufoire ; 
pus qu'il eft impoflible qu'elle ait d'aütre 

ut que celui de nous tome. | 
1! eft füurprenant après cela ; que Socin. 
ole appliquer tous ces caraéteres à Jefus- 
Chrift > & à Jefus - Chrif fimple homme. 
par 
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par fa nature. Puis, dit-il, qu'il eft eo 
ftant de Paven de teus le monde, que dans, ce 
Pfiaume il y a une prophetie touchant le regne. 
de Fefus -Chrift ». pourquey Fefus-Chrift x hom- 
me, auquil a efté donnée toute-puiffance au ciel 
Ù en terre , eftant confideré comme entrant. 
dans La p-ffifion de fon rigne, predit & de- 
crit praphetiquemert , n'aura-t-il p eftre 
nommé avec raifon le Signeur de toute la ter. 
re? Parce que celui qui eft nommé le Se1- 
gneur de toute la terre dans ce Canti- 
que , eft maraue par tant d'autres caraéte- 
res propres an Dieu fouverain, que ce fe- 
roit une extravagance de vouloir le diftin- 
guer de lui: parce que celui qui fax le fu- 
jet de ce Cantique 97. eft le même qui fait 
a matiere des autres ; & particulierement 
du Pfeaume precedent, celui dont la gloi- 
re nous ch ainft decrite : Car tons les Dieux 
des peuples ne fort qu'idoles 3 mas le Sei- 

neur a fait les cieux. Triomphe © magni- 
, Sai font devant luya Force & excellence 
font en fon Sanctuaire. Donnez au Seigneur: 
gloire «Sc. Adorez le Seigneur en fon Sanc- 
tuaire. Tremblez devant luy toute la terre. 
Que Les cieux feri de que la terre s'i 
gaye ; que les arbres des forefts s’écrient de 
joye devant le Seigneurs Car il vient , il 
viert juger la terre habitable, &c. A1 fau- 
droit être privé de la lumiere naturelle > 
pour ne point voir que ces deux Pfeaumes 
font parallêles. ls parlent tous deux do 
ła gloire de Dieu ; de fa venuë ; de fon 
regne. Fous deux ils élevent le vrai Dieu 
au deflus des faufles De Fous Fa 
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ils ordonnent d'adorer le Seigneur, l'Eter- 
nel, Jehova , & ils en prenent les motifs 
des droits qu'il a fur fes creatures. Et tous 
deux ils invitent les creatures inanimées à 
fe rejouïr de la prefence de Dieu. Or il 
cft certain que ce Cantique qui precede ce- 
lui que nous examinons ; parle du Dieu 
fouverain comme tant d’autres concüs à- 
peu-près dans les mêmes termes; & qu'ain- 
fi nous ne faurions avoir raïonnablement 
une autre opinion de celui que nous exami- 
nons. 

J'ai yes repugnancé à prouver des 
chofes ft évidentes : mais nôtre peine en 
cela n'eft pas tout-à-fait inutile, ne deût-elle 
fervir qu'à fermer la bouche à des adverfai- 
res dont l’efpritefttrès-fubtil. Car, je vous 
prie, que leur refte-t:1l à dire, lors gwon 
jeur aura fait voir que c'eft du Dieu fow- 
verain que le Pfalmifte a parlé dans cet- 
oracle © 

C'ef du Dien fouverain qu'il a été dits 
Que tous les Anges l’adorent , ou ce qui ef 
la même chofe, Voms tous les Anges, adorez 
le. Cette propofition a été prouvée, & elle 
eft pur par toutes les circonftances de l’o- 
racie. 

C'eft de Jefus-Chrift qu'il 2 été dit, Que 
sous les Anges l'adorent. C'eft l'Auteur de 
l'Epitre aux Hebreux qui le dit exprefé- 
ment ; en lui appliquant cet oracle du 
Pfeiume 97. & nos adverfaires n’en fau- 
roient difconvenir , tré pu’ils ne nient point 
la vérité de cette application. | 

Qu'ils tirent donc eux - mêmes la confe- 

quen- 
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quence, & qu'ils reconnoilffent avec nous » 

que Jjefns - Chrift eft le Dieu fouverain, & 

wil eft decrit dans les anciens oracles com- 
me l’Eftre fuprême, 

C'eft en vain que Socin pretend repondre 

à cette difficulté , en difant que ceux qui 

adorent Jefns-Chrift , dard, Dieu fou- 

verain, parce que Jefus-Chrift reprefence le 

Dieu fouverain d’une façon finguliere & 


dans un {ens éminent. Caril ne s'agit pas ici . 


de favoir, fi en adorant Jefus-Chrift on ado- 
re le Dieu fouverain : mais il s'agit de favoir s 
fi ce weft pas de Jefus-Chrift qu'il a été dit, 
Que tous les Anges de Dieu l'adorent. 

Si qu'elqu’un s'obflinoit à foùtenir, que 
quiconque aime fon frere , aime Dieu par ła 
même raifon, parce qu'il aime fon frere 
_qu’entant.qu’il eft l’image de Dieu ; il ne di- 
«oit rien-qui ne put eftre foutenu: mais g'il 
vouleit pouffer plus loin fon principe, & que 
de ce qu'en aimant le prochain nous aimons 
Dieu en quelqne maniere, il voulüt conclur- 
re que lors que le Legiflateur dit, Tu aimera 
le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur &c. il par- 
le de nôtre prochain , & non de Dieu unique: 
ment ; fa penfée feroit fort extravagante. 
Aiofi aufli on pourroitavouër, que celui qui 
adore Jefus-Chrift adore le Dieu fouverain en 
quelque forte, fans qu'il fût necefaire de re- 
connoitre que celui qui ordonne d’adorer le 
Dieu fouverain, ordonne d'adorer par là mê- 
me Jefus-Chrift; n’y ayant aucune confe- 
quence de l’un à l'autre. 

Enfin, fi pour éluder la force de la preuve 
que noustirons de ce pallage ; il fufifoit de 

O 7 dires 
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dire; qu’en adorant Jefus-Chrift on adore le 
Dieu fouverain ; il s'enfuit que cet oracle 
pourroit eftre attribué à tous les Rois de la 
terre. Car meft-il pas vrai que les Rois de la 
terre portent en quelque fens l’image de 
Dieu ; que nous les honorons , parce que 
nous les confiderons comme les lieutenants, 
de Dieu fur la terre ; & qu’ainfi l'on peut di- 
re fans fe tromper, que qui honore les Rois ; 
honore la Divinité elle-même: Cela étant > 
on peut appliquer aux Rois du monde l’o- 
racle qui eft contenu au Pfeaume 97. com- 
me on j’applique à Jefus-Chrift. Car fi cet 
oracle convient à Jefus-Chrift , quoi qu’il 
ne s'entende que du Dieu fouverain ; parce 
qu'en adorant Jeius- Chrift, on adore le 
Dieu fouveran: rien ne nous empêche aufli 


de dire qu'il convient aux Rois du monde ;- 


parce qu'en honorant les Rois on honore 
celui dont ils portent l’image ; qui ef le Dieu 
fouverain. 

Mais enfin il ne s’agit pas de favoir ce que 
ħa fubtilité peut inventer pour éluder l’évs- 
dence de certe preuve; mais il s’agit de fa- 
voir quelle eft l’impreflion naturelle que les 
paroles de Auteur de l'Epiftreaux He- 

eux ont du faire fur l'efprit des hommes ;. 
& s'ils ont pù fe difpenfer de les prendre 
dans le fens que sons leur donnons ; lors 
qu'il ek conflant d'un cofté, que cef du 
Dieu fouverain:qu'il a efté dit ; Que tows 
les Anges de Dieu l'adorent ; & que de lau- 
tre le St. Efprit nous apprend > que c’eft à 
Jefus-Chrift même qu’il en faut faire Papa 
pliçation. | 


Nous 








= EE 





ps Jesus-CHnrisr 327 

Nous nous contenterons d’avoir examiné 
ces oracles dans le detail, & nous n'entre- 
rons pas dans ua examen plus particulier à 
cet égard. Nous ne dirons point ici, que 
Jefus-Chrift a été nommé dans les anciens 
oracles, Emanuel , ou Dièu avec rous, ce 
qui fait voir qu'il n’eft pas un fimple hom- 
me ; qu'ilavoit efté dit de lui, Santtifiez le 
Suigneur l'Eternel des armées ; qu'il foit vôtre 


frayeur © vôtre épouvarteme) t, © il vous 


fira en far&hification , ‘pour nt d'achoppc- 
mirt © pour pierre de fcandale aux deux mai- 
Jons d'Ifraël ; que tout genou fe courbiroit de- 
vant luy; qu'il avoit été nommé le primier 
à le dernier; qu’ilavoitété dit de lui, gwil 
envoyeroit fon rh ou fon Mefliger devant 
fa face ; que c’eft en parlant de lui que le 
Plalmifte s'écrie ; La terre eft aw Seigneur ; 
© ce qui eft contenu en elle, où fa plenitude ; 
que c'eft de lui que le Pfalmifte dit; Etant 


monté en hant, il a mené une grande multitude 


de captifs, © a difiribué. des dens aux hom- 
mes; que c’eft de fa venuë que le Prophere 
Efiïeavoit propherilé , lors qu'il avoit dit, 
Dieu lny-même viendra ; & vous fauvera. Alors 
les veux des avaigles feront ouverts, & les 
oreilles des fourds Jeront debouchées ; & dans 
cet autre endroit, Parce que ton mary c'e 
celuy qui t'a fait : l'Eternel des armées eft + 
nom z € il fera appellé ton Redempteur » de 
Shirt d'Ifraël; € le Dieu de toute la terres 
& le Prophete Jeremie, C’efficy le nom dont 
on l’appellera >" P'Eternel nôtre juflice ; & le 
Pfalmifte au Pfeaume 22 verf. 12. Baifiz le 
Fils , de peur qu'il ne Je courrouce, € que 
| VONS; 
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vous ne p:rifiez dans vôtre voye , lors que 
fa colere s'embrafera tant foit peu. Oh que. 
bienheureux font ceux qui mettent en luy lenr 


confiance ! & tant d'autres , dont nous n*en- 
treprenons pas même de faire ici l'énumera- 
tion. | | 
CHAPITRE V. 
Où l'on fait voir que les Apôtres n’ont point 
appliqué à Fefus-Chriff les anciens. ora- 


| cles par fimple allafion ou accommoda- 


tion. 


Our voir de quelle importance eft 14 
preuve que nous tirons de l'application 
ue les Apotres ont fait des anciens oracles 
e l’ Ecriture à Jefus-Chrift, il ne faut qu’exa- 
miner fi dans tous ces Pages que nous avons 
marqués ci-deflus ; le dellein du St. Efpric 
parlant pat les Prophetes a été de nous carac- 
terifer Jefus-Chrift. 

Car fi ç’a été là fon deffeia, on doit de- 
meurer d'açcordque le deffein du Sr. Efprit 
a été de caraéterifer par avance Jefus - Ohri 
par ces titres qui compofent ces peintures s 
& qu'ainh il a voulu nous le faire regarder 
comme étant le Seigneur nôtre Dieu, Jehova, 
mofire effroy O noftre éponvantement , celuy Ae- 
vant beguel. tout geno doit flechiy, le Roy de 
gloire, be Dien des armées, le Creareur du ciel 
© delaterre, &c. Er 

Que fi le St. Efprit qui 2 infpiré tous ces 
oracles aux Prophetes , n’a point voulu nous 
reprefenter FefusChrift; mais cé le 
s AJ 1Cl 
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Dieu fouverain s par ces grandsscaraëteres s 
il s'enfuir que nous devons regarder cette ap- 
lication que les Apôtres font de ces paflages 
à Jefus-Chrift comme une application arbi- 


traire, & comme un jeu de leur efprit > où 
fi vous voulez ;. comme une accommodation 
de l’Ecriture anciennèé à des évenemens pře- 
fens , fondée fur qu rapport qui fe tron- 
ve entre l’une & l’autre. Or bien que cette 
efpece d'accommodations no foienc pas fans 
exemple dans le langage divin & humain; 
il eft certain qu’elles n’ont point de lieu en 
cette occafion., & qu'elles ne fervent de, 
rien pour affoiblir nôtre preuve; pour trois 
raifons. HE à Fe Fes 
. La premiere ef , qu'il y 2 quelques-uns 
de ces paflages qui conviennent incontelta- 
blement à Jefus-Chrift, par l'intention de 
l’Efprit qui les a infpirés aux Prophetes; 
comme nous l’avons déjà montré de quel- 
ues-uns dans le detail. Or ces paflages fuf- 
ront pour demontrer invinciblement ; que 
Jefus-Chrift a efté revêtu des caraéteres pro- 
pres de [gloire de Dieu , par l’intention du 
Saint Efprit. 
La feconde et, que le deffein que les 
A pôtres ont eu en citant ces oracles , detruit 
la penfée qu'on pourroit avoir ; que les ap- 
pee font à Jefus-Chrift; ne 
oient que des allufions:ou des accommoda- 
tions, Car fi nous y prenons bien gardes 
nous trouverons que leur deflein à cet égard 
fe reduit prefque toüjours à quelqu’une de 
ces quatre fins. Jls ont deflein de prouver 
par les Prophetes la divine yoearion de + ae 
| üs- 
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fus-Chrift ; ou ils veulent montrer fon excel. 
lence par deflus toutes les creatures , par la 
maniere dont Dieu l'a diftingué des autres 
dans les anciens oracles ; ou ils veulent con- 
damner l’endurcifflement des Juifs ; & dimi: 
nuer le fcandale que cer eiidurcifemenr don- 
ne ; en faifant voir qu'il a efté predit : ou ils 
tendent à nous porter à rendre à Jefus-Chrift 
les hommages qui lui font dûs ; en nous fai- 
fant voir que Dieu nous aordonné de les lui 
rendre. aS ati ahy 44 M A 25h si 


féin de prouver favocation, C’eft dans cette 
venë que Saint Pierre dans'le fermon quil 
fait aux habitans de Jerufalem le jour de la 
ofte» cite cette prophetie de Joë! : 

+ Et il arrivera aux derniers jours, dit Dieu, 
que Je repandray mon efprit Jur toufe chair ; &c. 
qu'il en fait un peu après l'application à 
Jefus-Chrift en ces termes : Luy donc ayant 
efté élevé &c. a répandu ceque maintenant vons 
voyez © oyez. „Je. tiresde cet exemple-une 
preuve generales & je dis que les Apôtres 
ayant le deflèin de faire voir la verité de la 
vocation de leur Maître par les anciens or2- 
les del’Ecriture;il faut qu'ils ent perdu le 
fens, s'ils n'ont pas vů qu’ils agifloient contre 
leur propre intention ; en appliquant à Jefus- 
Chrift des oracles qui expriment la gloire la 
plus propre de la Divinité; puis qu’ils n’igno- 
roient pas que le grand fcandale des Juifs 
confifoir ; en cequ’ils penloienc que Jefns- 
Chrift s'écoie fait égal & femblableà Dien $ 
&c qu'ainfi tour cequ'ils citoient de l'Ecritures 
étoit propre à faire voir que Jefus-Chrift étoit 


un 
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ua afurpateur de la gloire de la Divinité ; plu- 
tôr que le vrai Meflie. : | 

La feconde fin que les Apôtres fe font 
propolée ; a été d’ôter le fcandale que don- 
poit-l’endurciflement des goss > & cela en 


montrant. que cet endurciflement avoit été _ 
predit par les Prophetes.  C'eft à-peu-près . 


dans cette veuë que l'Evangelifie dit : Cf 
pourquoy ils ne pouvoient croire ; A caufe que 
derechef Efaïe dit, Il a aveuglé leurs yeux, 
& endurci leur cœur, en Re ne voyent des 
yeux, © qu'ils n entendent du cœur, © qu'ils 
me fe convertiffent, & que je ne les guerilfe. 
Efaïe. dit ces chofts, quand ‘il vit [a gloire, 
qu'il parla de luy, Et remarquez que le 


Prophete voyoit la RU du Dieu fouve- 
rain, comme cela a été remarqué. Or ce 


deffein de mr OPE SR AE ERA P de 

xroient le Meffie ; avoit été prè- 
dit ».a dû obliger les Apôtres à citer les 
oracles -de l'Ecriture » qui. dans la verité 


_& felon la tradition commune de leurs Doc- 


teurs regardoient le temps de leur Mellie, 
& -devoient s'appliquer à Jui: tants’en faut 
qu'ils ayent dù faire au Meflie des applica- 
tions impies des caraéteres qui. ne Convieu- 
nent inconteftablement qu’à PEftre fouve- 
rain ; ce qui auroit juftifié le procedé des 


_ Juifs. à-leur égard.» &-rendu leur incredu- 


lité très-Jlegitime. 

Une troifiéme fin des Apôtres ; lors qu'ils 
citent l'Ecriture de l'Ancien Teftament en 
faveur de Jefus-Chrift, c’eft de nous mon- 
trer fon excellence» & l'avantage qu'il a fur 
les Anges, & fur toutes les creatures fans 
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exception, comme cela paroît par le Cha- 
pitre 1. de l’Epiftre aux Hebreux que nous 
avons déjà examiné. Or les allufons ; les 
accommodations & les applications arbitrai- 
res ne font vullement propres à cet ufage. 
Car avec quelle bonne O1 l’Auteur del pif: 

















tre aux Hebreux nous p uvera-t-il ; q ere 
criture de l'Ancien ment dit des c 











lus. gr des & pl 
Arift, que des Anges 


le St. Efpric a eu tour 


faudra qu’avoir un tour d'imagination un peu 
different du fen, & appliquer à “og Añ- 
ge ce qu'il applique à Jefus-Chrift, pour ti- 
rer avec antant de raifon qùe lui des conclu- 
fions appofées aux fenaes. 

Enfin Jes Apôtres ont un quatrième def- 
fein dans cette efpece de citation ; qui eft 
celui de porter les hommes à l’idoration & 
aux autres hommages qui font dùs à Jefiis: 
Chrift. C'eft dans cette veuë qu’ils citent 
les oracles de l'Ecriture, qui tantôt Ordon- 
nent que tons les Anges l'adorent , & tan- 
tôt declarent que tost genow doit fléchir de- 
vänt luy. Or il y auroit de l'extravagance 
à perifer, que les Apôtres fondent fur des 
accommodations & des applications arbi- 
traires , qui ne font , à parler exaétement , que 
les rapports que nôtre imagination trouve 
entre les anciens eracles & des objets pre- 
fens: e: dis-je” les Apôtres fondent là- 
deffus le culte de la Religion ou l'adoration 
de Jefus-Chrift, qui doit être établie fur des 

pre- 


$ 

















pe Jesus-CHrisr. 333 
receptes exprès > ou fur des eracles qui pre- 
ré 06 devoir. Les A pôtres feroient auili 
infenfés ; qu’un homme qui prouverait qu’un 
fimple foldat merite d'eftre traité de Maje- 
fé, & honoré en Monarque, &.en Congue- 
rants parce qa trouveroit dans l’Hiftoire 
d'Alexandre le Grand quelque action , où 
quelques paroles qui pourroient Jui être ap- 
pliquées par allufion ou par jeu d’efprire. - 
La troifième raifon qui nous perfuade que 
ces accommodations ne peuvent point. être 
d'ufage en cette occahon , -c’eft qu'elles fe- 
roient impies & pleines de blafphème, fi Je- 
fus-Chrift n’étoit pas d’une même effence 
avec fon Pere. Car fi par refpe& pour Jefus- 
Chrift vous n’oferiez appliquer à un autre 
homme cet oracle ; P'oicy l'Agnean de Die 
qui ôte les pechés du monde : le refpeët qué 
nous avons pour l’Etre fouverain , doit en- 
core nous empêcher plus fortement de re- 
vêtir Jefus-ChMft des caracteres effentiels de 
af gloire, Car deux chofes font certaines, L. 
premiere c , que la difproportion qui eft 
entre Jefus-Chrift & le Dieu fouverain, fi le 
fentiment de nos adverfaires eft veritable > 
ef infiniment plus grande que celle qui eft 
entre Jefus-Chrift & nn astre homme. La 
feconde , que le caraétere qui eft marqué 
par ces paroles ; P’oicy P Agneau de Dieu qui 
re bes pechés du monde , neft pas fi propre 
_ Jefus-Chrift , qne les caraéteres qui font 
marqués dans les paflages des Prophetes ; font 
propres au Dieu fouverain. Jefus-Chrift eft 
tellement l’Agneau de Dicu felon nos adver- 
fires, qu'un aùtre que Jai pouvoit KPAG 
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fi ç'avoit été la volonté du Seigneur: mais 
Dieu eft tellement Fehova ; le Dieu forr ; le 
Dieu des armées ; le Roy deplore y le Creatour 
du cicl & de la terre,” &c. qu'aucun ne peut 
partager cette gloire avec lui. Si doncon re- 
garde comme un blafphême l'application 
qu’on fait à un autre que Jefus-Chrift deces 
pářoles , Voicy l'Agneau de Dieu, &c. com- 
ien l'impieté feroit-elle plus grande à ap- 
pliquer à Jefus-Chrift tous ces grands titres 
du Dieutrès-haur® Car là ce ne feroit qu’un 
palage mal appliqué : & ici nous en voyons 
plufieurs. Là il s’agiroit d’un caraétere de 
Jefus-Chrift appliqué à un autre, lequel ca- 
ractere eft propre fans eftre eflentiel à fa na- 
ture : ici il s’agit de caraéteres propres &e 
effentiels à la nature de Dieu. ’ Là on preju- 
dicie à la gloire d'uñe creaturé aimée de 
Dieu: & ici on faittort à la gloire de Dieu 
lui-même. Là tout le danger qu'ilya; c'eft 
feulement qu’on ne foit fcandalifé d'une al- 
lufion qui à quelque chofe d’impie: ici il y 
auroit non feulement fcandale, mais feduc- 
tion ; puisque les Apôtres engageroient les 
hommes dans cette triftefuperftition qui 
confondroit la creature avec le Createur. 
Qu'on s'agite donc tant que l’on voudra ; 
qu’on falfe agir fon D A & fon: imagina- 
tion, qu’on tâche de faire douter de quel 
ques Livres de l'Ecriture, qu'on falfe tant de 
r er e l’on voudra fur la mamere 
dont lés Apôtres ont été infpirés ; tott celà 
eft inutile; parce que ces Sas verités Ne 
meurent conftantes. La premiere eft, qùe les 





Apôtres ont appliqué à Jefus-Chrift; foit 
| vi par 
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par accommodation , allufion ; ou autre- 
ment, certains paflages des Prophetes qui 
caraéterifent le Dieu fouverain. La fecon- 
de, que fi Jefus-Chrift ne participe point à 
la gloire de l’effence divine, & qu’il ne foit 


qu'une creature, à laquelle par confequent 


tous ces caracteres ne conviennent point ; 
il faut regarder les Apôtres comme des hom- 
mes qui engagent les autres dans l'idolatrie 
par des jeux d’efprit tout-à-fait impies » & 
par des applications de l'Ecriture pleines de 
blafphême. | 

Ainfi il nous paroît, que fi le fentiment 
de nos advyerfaires étoit veritable ; ni les Pro- 
phetes n’auroient predit jufteles évenemens , 
ni les Apôtres n’auroient entendu les Pro- 
pheres , & que par confequent il n'y auroit 
aucune harmonie entre le Vieux & le Nou- 
veau Teftamént. Cette confideration eft for- 
te: mais nous allons dire quelque chofe de 
plus preffant. “MR AE: 
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V, SÉGTION. 


Où l’on fait voir que fi Jefus- 
Chrift weft point Dieu par def- 
fus toutes chofes benit éternel- 
lement ; la Religion doit être 
regardée comme une fuperfti- 
tion, & comme une comedie 
 & un jeu de theatre, & qu’el- 
lena pas aflez de caraéteres 
pour la diftinguer de la Magie. 


CHAPITRE L 
Preuve de cette affertion à l'égard de la 
Religion Mofaïque. 


Our bien comprendre la verité de cette 
P aflertion fi extraordinaire & fi furpre- 
= nante, ileft bon de remarquer la ma- 
niere dont Dien s'e manifefté dans le Vieux 
& dans le Nouveau Teftiment. 
. Dans le Vieux Teftiment Dieu fe mani- 
fefte à Moïfe fur la montagne d'Horeb en 
un buiflon ardent : mais il et remarqua- 


ble que celui qui apparoit à Moïfe , et į 


appellé l'Ange de l'Eternel. Er l Ange 
du Seigneur ; dit lHiftorien Sacré rappa- 
rut à luyen une flamme de feu , &c. A- 


lors 





AT 
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lors Moyfe dit , Je- me- detourneray; O ver. 
ray citte grands vifion. » &c., Et. ds haper 






voyant qu'il fe detournoit pour, regärdrr | 
x tia + Moyfe, an , Fe Ju FAN ve 
d’ Abrabam , le Dien d’ Ifaac: ə le Diu de 
Jacob , &c.. Ìl n’y a gueres perfonne qui 
ne fache toutes les particularités -de cette 
grande vifion , .& comment. Moyfe contef- 
tant contre le: Seigneur » parce.qu'il refu- 
foit d'aller vers Pharao fous Moi 
avoit la langue empêchée., e Seigneur. le 
reprend: de fon aveuglement de cette ma- 
niere : Qui efb celuy qui »ai fais. le fourd, 
ou le muet, ou le voyant ; on l'aveugle? n efl- 
ce pa moy le Seigneur ? On, fait auili que 
Dieu s'impole un nom tout nouveau & tout 
Æxtraordinaire, dans cette importante, oc- 
cafñon. .Car. comme. Moy F durdemande 
ce qu il. doit Sre: aux- PA ieg d'Ifraël 

u ui demanderont ; Qui eft ce it > 
per é? le Seigneur lui. fe Tee ainfi 
aux + + 2 d'il raël : Celuy q ui Je -nomme 
fus celuy qui Jus e M'A; A vers vots. ik 
afin qu'ils n'aillent. pas s’imaginer qu'il Jeur 
parle d'un Dieu inconou ;;il ajoûte, Tu di- 
yas ainfi. aux enfans d'Ifraël : Le, Dieu de 
vos Pres , d'Abraham , d'Ifaac Ÿ de Fa- 
Cob, m'a envoyé vers vow. Chacun fait en- 
core que celui qui appa, à pe Ep daus le 
buiflon ; lui promet de 
sausen iat es mer eiles » Oyi 
raelites par main forte 
elare qi il 
celui qui parle. à Moyfe 
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foit le même qui Sens ie au peu- 
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Sie d'Mraël ferné dans la peine : Fe fun 

pe pre ton Dieu-qui t'aÿ retiré hors du pays 

gypte de: La mafon de fervitude, &c: & 

par T hreint celui-là même qui donne fà 
oi au peuple d'Ifraël. Car voici ce que le 
Seigneur dit à Moyle : Quand tu firas retour- 
né em Eg gypre r reg reparde bien de faire en la pre- 
fence a? dó totii Les miracles qik mi èn 
Fer mañ il: ne pr. be cree le re 

J507 cuo © 

Celui qui fe mianifefte à Moÿfe êt, fui. 
vant nô m k Ar lé Seigneur, & l'An ; 
du Seigneur > l'Ange du grand Confeil , 
Sagelfe éternelle ; le Fils de Dieu , Dieu Bo 
ñit éternellement. 

Mais dès que nous abandonnons cette hy- 
pothefe ; il eft certain que nous ne pouvons 
fon nous difpenfer de règarder la Re: 

n Mofaïque comme ‘une idolatrie s 
toni mae farce. deftinée à nous tromper ; 
& même que nous aurons de la peine à. 
trouver en elle des caraéteres qui la diftin- 
gene la Magie: idées horribles & affreu- 

dont j'ai horreur de fouiller le papier ; 
riais que le defir de faire paroître une grande 
eee fon ; jour. mie force d'employer 


Midi qe qui pr à Moïfe , efl 'Ange de 
l'Eternel. | M ho pas permis d'en 































NT mis, qui ie le texte le dit exprellé- 
ment; & il n'el eft pas poble de reconnoi- 
tre id. de moin 


oindre figure. Car quand par 
que figù ETAn de Diei PETOT it 
porter le nom de Dieu, du moins fommes 





nous bién affürés que par aucune figure 
ieu 
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Dieu le Pere ne peut être appellé l’ Ange 
du Seigneur. | p 
Cela étant pofé de la forte, nous trouvons 
ici une creature qui fe revêt des noms, des 
ouvrages, des attributs & de la gloire du 
Creareur d'une forte, qu’il eft impoflible à 
l'efprit humain de ne pas la confondre avec 
le Diew fouverain. Car l’Ange du Seigneur 
fenomme ici le Seigneur même ; il dit qu'il 
eft le Dieu d'Abraham, d’Ifaac & de Jacob : 
& par là il s’actribuë les fept noms que les 
Hebreux avoient accotitumé de donner à 
leur Dieu , foit pour le diftinguer des crea- 
turcs, foit pour le feparer des faux Dieux 
des Gentils, foit pour exprimer l’éminence 
de fes perfeétions infinies. À 








Ajoute à cela, q w gd 
ïle, n'étant point 


ue le Dieu d'Abraham &c. a pris pour fe 
faire connoître aux Patriarches ; il s’impolfe 
P 2 un 
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un nom tout nouveau qu'il declare. de- 
voir être fon nom à jamais, & fon memo- 
rial de generation en generation. „Or quand 
i] feroit vrai qu'une creature pourroit en quel- 
que occafion porter lenom de Dieu, il eft 
certain qu'aucune creature ne peut s’impofer 
un nouveau nom de Dieu, en fe metrant ou 
fe fuppofant en fa place ; & cela dautant 
po , que Dieu parlant par la bouche des 
rophetes dit ; Mon nom eft Fehova , c'eft 
14 mon nom. Or que fignihent ces paroles $ 
Elles ne peuvent pas marquer que le nom de 
Jehova eft commun au Createur & à la crea- 
ture. Elles fignifient naturellement, que ce 
nom eft propre au Dieu fouverain, & con- 
ficré à cette Effence adorable; qu'il con- 
vient tellement à Dieu, qu'il ne convient 
point à un autre. Comment donc voyons- 
nous ici un Ange qui non feulement prend 
ce nom; mais qui fe l’impofe, en fe paS 
fant le Dieu d'Abraham , d'Ifaac , & de 
Jacob $ kaii 
Ce qi y a de confiderable, c’eft que PAn- 
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celuy qui fait croître &' germer les moiffons , &c. 
L'Ange du Seigneur fe donne tous ces titres » 

puis qu'il fe dit le Dicu d'Abraham; d'Ifaac 
& de Jacob. s sk 
Entin on nepeut nier qu'il ne fe revête de 

Ja gloire de P Etre fouverain ; puis qu'il com- 
mande à Moyfe de dechauffir des fouliers de 
fes picds, parceque le lieu on il «ft, eft unetirre 
faite; & qu'après avoir retiré le peuple hors 
du païs d'Egypte, le même Ange (car nous 
avons fair voir que c'eft le afen. lut parle de 
la forse : Tu n'auras point d'autre Dieu divat 

ma fact? T 

 Oril-femble que cet Efprit veut rendre 
en cela lesdfraësires coupables d'impieté & 
d'idolatrie : d'impieté ; car fi le Dieu fouve- 
rain eft encore plus-digne de nôtre adori- 
tion que cet Ange , comment celui - ci ofe: 
t-il dire fi generalement-&8 fans aucune re- 
frition s* Tu n'aura poins d'autre Dicu de- 


vart ma face? d'idolatrie; car puis que cet 


Ange de quelque caraëtere quib foit revêtu ; 

n’eft pourtant point le Dieu fouverain ; 

comment ofe-t-1l exiger des hommages qui 

font les-plus-propres au Dieu fouverain£ En 
effet ; lors _ la Loi du Decalogue nous 
ordonne de fervir le Seigneur , & de ne fer- 
vir que lut, ouelle entend parler d’une adó- 
ration fuprême ; ou d’une ado:ation fubalter- 
Nous avons expliqué ailleurs ce qu’il 

dre parces deuxtermes ) Si la Loi: 


ne parle que de l'adoration fubalcerne, on 

eut dire qu’il n'eft pas même fait mention de: 
’adoration fuprême dans la Loi du Decalo-- 
gue, Si la Loi parle de l'adoration fuprênte ,- 
| P 3 comme. 
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342 Trairt pga Divinite 
comme nos adverfaires le reconnoiflent eux- 


mêmes ; il s'enfuit que l’ Ange du Seigneur s. 


encore qu'il ne fût pas le Seigneur ou le Dieu 
fouverain , a demandé des 1fraëlires uñe ado- 
ration fuprême qui n’eft denë qu’au Dieu 
très-haut ; & que par confequent il les a en- 
gages dans l’idolatrie. ni 

Or cette idoktrie aura eu trois caraëteres 
furprenans. Le premier eft, qu’elle eft inno- 
cente de la part des Hraëlites. Ils ne font 
voint coupables, lors qu'ils penfent que ce- 
fai qui fe dit le Dieu de leurs Peres , eft en 
cffet le Dieu fouverain ; & que celui qui fe 
vante d’avoir domr.é La bouche à l’hommie , &9 d'a- 
voir fait Le fourd & le muet, le voyant © la- 
veugle, étoit le Createur de toutes chofes : 
ni ils n’ont été coupables de rendre à celui 
wils ont regardé comme le Createur & le 
Dieu fort -une adoration fuprême. 

Le fecond ; c’eft qu’elle fera une idola- 


trie d'inftitution divine , s'il m’eft permis 


de parler de la forte. Ordinairement Fis 
dolatrie & la fuperftition fortent du fond de 
noftte corruption ; & doivent leur naïffan- 
ceaux pailions qui nous attachent à la terre: 
mais voici nne fuperftition ouune idolatrie 
qui naîtra de la revelation celefte , s’il-eft 
vrai que la revelation de Moyfe doive être 
honorée de ce titre. Car c’eft Dieu lui-mê- 
me qui envoye fon Ange, qui lerevêt des 
caraéteres les plus propres & les plus effen- 
tiels de fa gloire ; ou du moins c’eftun An- 
ge qui fe vante d’être Dieu, & fe confond 
ayec lui: : Eneffet, lors que cet Ange dit à 
Maoyfe; Fe fus le Dieu d’ Abrabam, d'Ifaac 

un '9à œ 
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© de Jacob, ou il a deffein de paffer pour le 


Dieu de ces Patriarches ; ou il n’a pas ce def- 
fein.. S’iln’a pas ce deffein, fon difcours de» 


. puis le commencement jufqu’à la fin eft ex: 


travagant.  Ets'il a ce deffeins c’eft lui qui 
engage les enfans d'Ifraël dans la fuperftition 
& dans l'idolatrie, } Li 150 ANSE i 
Le troifiéme caratere que nous trouve- 
rons dans cette idolatrie ; eftqu'elleaura été 
neceflaire & inevitable; -GCar` afin que les 
Hraëlires ayent pů s'en defendre dans cette 
occafon ; :il auroit fallu qu'ils euflent pû 
dower de l’une ou de l'autre de ces deux ve- 
rités : qùe le Dieu fouverain fe manifeftane 
aux hommes, ne ftit pas digne du culte & de 


J'adoration qu'il demandoir : ou que celui 


qui s’étoit manifefté à Moyfe; & qui fe ma- 
nifefte enfuite au peuple enSina ; n’étoie 
point le Dieufouverain, ‘encore qu'il f#t-ce- 
luy rn fais le fourd O le muet, lervoyait W L'a- 
VCHPEE, 11288 Hr JUGI EL UND] 

i ne fert de’rien de ‘dire ici, que Ange 
du Seigneur: parle en Ja perfonne de celui 
qu'il reprefente ; & que c’eft entant gW Am- 
baffadeur du” Dieu:très-haue qu'il porte les 
noms & lestitres’ de Dieu. Car premiere- 
ment, s’il n’eft que lAwmbaffideur du Dien 
fouverain ; il a dû le dire à Moyfe , lors que 
ue rene à Norme À & veut 
avoir qui ekt celui qui l'envoye ; pour pou- 
voir le: dise aux sd lond d hraet, M1 a daie 


dû lui dire; Fe fus le Meffager où PAm- 

baffadeur du Dieu d'Abraham, d'Ifaac & de 

Jacob, & non pas, Fè fus le Diu d'Abra- 

ham, d'Ifaac & de Facob. = Enfecondlieu ; 
| P4 | 
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un Ambaflideur n’envoye pas un autre Am- 
bafladeur , comme cet Ange qui delivre les 





enfans d’ifraël hors. du-païs d’ 
dit qu'ikenya pags, a enteux ; & 
qu'il mettra fon nom en fni, c’eft-à-dire fa 
g'oire ; car ke nom de Dieu , comme chacun 
jait , {e prend pour fa gloire ; témoin cette ex- 
preiiion de, la Priere Dominicale ; Ton nom 
foit fanélifié : & cela vouloit dire, qu'il le 

eil. 


seroit comme. le depofitaire de fes 


gypte, & qui 













w 





point de nouveaux moms à fon Maître, & 
entote en parlant en fa perfonne ,  & fe met- 
tant en fa place. En quatriéme lieu ; ua 
Ambafiadeur pour reprefenter le Roi ne 
peut point dire; Wow me recomoîtrez poirt 
d'autre Roy que moy; car dès lors il perd la 
ualité de fidele fujer, & devient l'ennemi 
e fon Prince. Pour un cinquiéme ; un Am- 
baffadeur ne s’attribuë pas le merite perfon- 
nel du Prince, comme fa fagefle ; fes lumie- 
res; &c. comme vous voyez que cet An- 
ge s'attribuë les attributs & les qualités de 
ieu: fa Var 5 aae ae lorsqu'il trans: 
mauvais que Moyle veuille pas obeïr à celui 
qui à donné la parole à y da tm fa juftice ; 
car, dit-il , je ne iéndray point pour inno- 
cent celuy qui aura pré mon nom en vain : fa 
compaflion ; comme lors qu'il dit, qu'il fait 
mifericorde en mille generations à coux qui 
le craignent, © qui pere fes commande- 
Enfin jamais Ambafladeur ne Sef 





attribué les noms ; les titres ; les ouvrages» 

les hommages & toute la gloire de sein 
i qu’il 
F l 





my 
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qu'il reprefente, fans reftriétion ni limita- 
tion, fans émouvoir la jaloufie de fon Maîtres. 
& fe rendre coupable du crime de leze- Ma 
jefté. Car un Ambaffadeur eft appellé à pro-- 
curer. la gloire de fon Maître, & mon pas à, 
lui derober les hommages qui lui appare. 
tiennent.. "1 

Qu'on cherche tant qu’on voudra des exems 
ples capables d'autorifer une pareille con- 
duite, j'ofe dire qu’on n'en trouvera qu'un: 
feul, qui.eft celui du theatre, où l’on voit: 
un particulier prendre tous les noms &. 
tous les titres du Roi qu'ilreprefente ; com-- 
me 1l s'en actribuë les ouvrages ; & en exige. 
les hommages : mais on fait que tout cela ne. 
fe fait que fauflement & par fi&ion ; qu’il 
n’y a là rien de ferieux ; & que fi ceux qui 
jouënt les roes: de theatre ». pretendoient fe-- 


rieufement à. la fidelité & aux hommages: . 


des fpectateurs ; ils deviendroient dignes de. 
moquerie ;. & criminels de. leze- Majeñté.. 
Ce feroit une horrible blafphême, que de: 
concevoir la Religion de Moïfe comme une: 
fiċtion: & comme une comedie ; où un, 
Ange jouéroit ; pour ainfi dire s le rolle de 


J'Etre fouverain; puis que ce.feroit faire du 


Dieu de verité le Dieu de l'impofñture. Ce 
feroit lui attribuer de fe jouër de nôtre cres 
dulirté & de nôtre foibleffe, & en faire une 
farce impie qui netromperoit pas feulement. 
les hommes mais encore qui ôteroit à Dieu 
l'adoration & les hommages qui:lut appar- 
tiennent: pourles-denner à da creature à lar 
quelle ils n'appartiennent pas. ss 
Que pourroit faire.un. Ange dé tenebres. 
P 5 qui: 
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quiauroit le deffein de feduire les hommes 
en les fouftriyant à l’obeïffance & au culte 
du vrai Dieu, que pourrait-il faire autre 
chofe, -jari de fe revêtir des noms, dès ti- 


tres & des ouvrages de la Divinité, & de 
crier aux Jfraëlites s Fe fus ke Diuid A- 
brabam , le Diem d'Ijaaçc , &x le Dieu de 
EE 
11 eft impoñlible de fuppofer que celui qui 
e Hraëlires eft une fimple creature ; 





. 
` 









arle aux | 
fans emeurer d'accord qu'une fimple erea- 
sure a voulu pañlèr dans cette occafion pour 
łe Dieu des Hébreux. Car le moyen de con- 
in À en Ange qui ne veut point pafler 

pur le Dieu d’Ifraël, s'écrie en parlant à un 
omme qu'il doit inftruire de ce qu'il eft , 
Fe fu Le Dieud'Abrabam&c.s | 

Que fi c'ef ici une fimple creature, & que: 


‘mous ne puiflions nous empêcher de recon- 


noître qu'elle veut fe mettre en. l3 place de 
Dieu ; nous lui attribuons par là même 
l'impieté & le deflein de nous engager dans 
l'idolacrie: & fi nous y remarquons enfuire 
des miracles; ces miracles nous font jufte- 
ment fufpeéts , puis que la Loi elle-même 
nous € age à juger des miracles par la doc- 
ting, & non pas de la doétrine par les mirà- 
cles. S'il s'éleve entre vons, dit-elle, guel- 
que Proplute ou, Songeur: de fonges &c. ` En 
un mot; la Religion perd'infenfiblement fes 
caraéteres; & auheu qu'elle eft un commer- 
ce avec Diep, onconçoit l’horrible foup- 
çgon qu'elle n'eft plus qu’un jeu de l'Efprit de 
Eee pénfie eh affieufes mais-il n'eËf 
cette penice eit affreule; mais 1 n'eitpas 
: si facile 
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ficile de la: Eon dans cette premiere fip- 


pofition. Car quels ‘caraétéres trouverez- 
vous après cela dans la Religion! qui vous la. 
fafent reconnoître pour celefle & divine® -> 
Si vous mé parlez de fa fainteté , c’eft ce qui 
eft le plus revoquéen doute. Quelle faïnreté- 
trouvéra-t-on dans une Reèlicion, dont les: 
principes eflentiels font limpieté & Fidos 
latrie< Si vous dires que Dieu a parlé à Mot- 
fe, ‘on vous montre que ce n’eft point Dieu , 
mais un Efprit qui 1 voulu fe mettre en la 

lace de Dieu ; qui lureft apparu. Si tous al- 
eguez tant de merveilles que Dieu 4 faites 
à le miniftere de Moïfe, on vous repon- 

ra qe les Magiciens ‘de Pharao firent de 
grands prodiges $: & que tout au plus on ne 


ae conclurre de l autre chofe, finon que 
Efprie qui agifoit par Moïfe , fut plus fort 
que celui qui favorifoir ces Mägiciens : les 
miracles ne pouvant eftre bien juftifiés, ni 
bien reconnus venir de la puifflance de PER 
prit de Dieu; ps ils font accompa 
gnés de la fainteré ; caractere qui nous man 

que; fi Pon fuppofe l’impieté & lidolatrie 
2 la Religion de Moïfe. * 1 


OPERABITRE Ii | 
-Suite de La mime preuves: © => 


‘mieux comprendré que cet Ange 
quife revele à Moïfe ; a entrepris fur les 





a. 


interêts dela gloire du Dieu fouverain; fup- 
pofé que ce foit ici une fimple creatures, 
vous n'avez qu'à remarquer trois choles con 
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fiderables {ur ce fujet, La premierereft , que’ 
le defléin de Dieu a été d'élever Jefus-. 
Chrift par deflus tous les Anges. Carilaété. 
dit de lui, Que tous les Anges l'adorent. IL 
a. obtenu un nom plus excellent qu'eux. 
C'eft la doétrine de l Auteur läcré, Car au- 
quel des Anges, dit-il, a-1-il dir, Sieds toy 4. 
ma droite jufqu'à cé que j'dye mi tes ennemi 
pour, le marchepied de tıs pieds 8 = >° 
La feconde chofe qu'il faut pa nt 104 eft ;. 
ue Jefus-Chrift, felon nos adverfaires , a. 
é élevé par deflus les Anges, non à l'égard. 
de fa nature ;. étant certain. que Ja nature de 
l’Ange eft precifément en foi au deflus de 
l'excellence de la nature humaine ; mais à 
Fégard de l'office, des charges ou des dons 
qu'il a receus.. -Car c'’eft feulement par fon 


office qu'il eft appellé Dieu, s’il faut s’en - 


né Apte leur fentiment… | 
atroifiéme ef, que fi c’eft un Ange qui 
apparoît aux Patriarches »à Moïfe, &:qui 
delivre les 1fraëlites de leur captivité ; 1] faut 
demeurer d'accord que contre le deffein dé 
Dicu un Ange a. été plus élevé & plus honoré 
que Jefus-Chrift. 5 LOSC 1 ride 
… En effet Jefus-Chrift, felon nos adverfaï- 
res, a été nommé Dieu par quelque efpece 


d’analogie ; & celui-ci eft appellé fe Dieu- 


d'Abraham; d’Ifaac-& de Jacob. Jefus- 
Chrift, felon eux, maura été adoré que d'u- 
ne adoration fubalterne. Celui-ci fe fait 


adorer comme l'Etre fouverain.. Tu adofe-. 


ras le Seigneur-ton Dieu.. ‘Tu n'auras point 
d'autres Dieux devant ma faces fus- 
Chrift fe fera attribué les DOTE ARS 

et 
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Cet Ange fe les attribuera plus clairement 
encore em difant s Qui eft -ce qui. a fait le 
fourd , oulemuer, on Le vuyait, ou l'aveugle è- 
N'eft-ce pas moy le Suigneur è? Fe fun l'Eter- 
nel ton Diiu qui t'ay retiré hors du pays- 
d'Egypte, dela maifon de fertitude. J) aura 
été nommé d’ailleurs le Dim, poffcffeur du 
cil © de la terres La frayeur d 13 celuy 
qui fait croifire les moiffons,»le Fuge de touz 
te la terre » devart lequel Abraham n'eftoit 
que poudre & que re &c. car il paroît 
que ceft du même Ange de l'Eternel; que 
toutes ces chofes font dites. 
Que fi cet Ange a pris des noms & des ti- 
ge que ns ii aires refufent à Jefus- 
Chrift lui-même , ns. doivent demeurer 
d'accord que cer Ange ufurpe la gloire de 
Dieu ; & s'il ufurpe la gloire de Dieu, qu'il 
eft l’idole des Ifraëlites > qu'il les 
pes TEE & dans tu Ori | 
qu'il les engage dans l’impieré & dans. li- 
ii ail. dni à MEAM iah que Ja Re- 





ligion qu’enfeigne cet Ange n’a point affez 


de caraéteres pour la diftinguer de la Magie. 
Vous y trouvez veritablement des chofes 
merveilleufes & furnaturelles ; mais vous 
les trouvez operées par un Efprit qui ufurpe 
Ja gloire du vrai Dieu, qui même ofe vous 
preferire de n'avoir point d’autre Dieu de- 
vant fa faces. cequi fait un caraltere de VES 
prit des tenebres :, & quelle horrible penfée , 
quel foupçon: plein de blafphêème $ d'ex- 
trayagance ne feroit-ce point que celui-là £ 
L'Efprit des tenebres s’interefle-t-1l dans.la 
pieté & dans la fainteté des hommes pour 
è P 7 leur. 
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jeur donner une'Loi fi-parfaite & fi pures 
Non fans doute: & vous pouvez. OE ND 
de là; que le principe quinous conduit à cet- 
te imåginátion . von op ne ie pt étre" 
que très-faux. | 


+ b oigas 
CHAPITRE!IIL 


Où l'on établit la même genk à à l'égard de la 
Religion: ra gpd 


m re ce que ois Noir die de l’Ange- 

apparut à Moïfe, nous pourrons: 
je dre de: fus-Chrift nôtre Sauveur ; fuppo- 
fé, comnie on le přetend, qu'ils foient en 
effet diftinéts l’un de l’autre. 

"Si Jefus-Chrift neft pas d'une mere s 
fence avec fon Pere ; nous rie pourrons dou< 
rer que Jefus-Chrift n'ait voulu fe mettre fur 
le trône de la Divinité ; en ufurpant fes 
noms, fes titres, fa gloire la plus La se E 
la plus Se i m8 confequent 
dra regarder clisien rer 
cé Go fupélRitiont dérefhble -i en fe 
cond lieu comme une firce impie ; & jur 
un troifiéme comme un obvrage dë l'Efprie 
des tenebres , plûtôr que pour un ouvrage 


du St. Efprit. 
En effet il ef certain que FEcriture du 
Feftament attribué à Jefus-Chrift 
tous les ouvrag de Diei ; ; la creation de 
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toutes chófes, qui avoit toüjours carate 
rifé le Dieu d'l raël lá conferyation des 
chofes , qui appartient au Createur ; laRe- 
demption du monde ; que les Propheres 
| ape 
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rapportoient uniquement au Dieu fouves 
rain; &c. Jl eft conftant que cetre Ecriture 
lui attribuë la puiflance de Dien, l'éternité 
de Dieu, l’imnsenfité de Dien, la providen-- 
ce de Dicu, la justice & la mifericorde de 
Dieu. On voit que Jefus-Chrift nous ef re- 
prefenté comme étant un.avec Dieu, égal 
avec Dieu , le même que Dieu. -C’eft 
une chofe certaine qu'il eft appellé dans PEs 
critures Le Scigneur, le Seigneur de gloire, 
Seigneur Diew ÿ Din marifefté en chair , le 
grand Dieu es Sauveur, le Dicu fort, le vray 
Dicu, le Trèes-Håut, Dien fur toutes chofes 
benit éterncllement ÿ & je loütiens qu'une 
creatuie qui a voulu entreprendre fur la 
gloire de la Divinité, en fe revêrant des ca- 
raéteres qui lui font les plus propres; n’a pů 


agir autrement, ni mieux reüflir dns ce def- 


fein. Mais afin qu’on ne nous accufe point 
de faire ici un entaffement fufpe&t de paf- 
fages conteftés , il eft bon de les confiderer 
un moment dans le detail : +,  n 
Je dis donc premierement ; que l'Ecriture 
lui attribuë rous les ouvrages de Dieu. Car 
pas commencer par celui de la creations 
‘Apotre Saint Paul pouvoit-il mieux don- 
ner ce caractere à Jefus-Chrift que par ces 
paroles fi exprelles & fi remarquables! -Car 
en luy ont ‘été creces toutes chofes ‘qui font: 
aux cieux, © qui font en la terre, Les cho- 
fes vifibles © invifibles, foit Les trônes, ou 
les dominations, ou ls -principautés , ou les 
puiffances : toutes ‘chofes ; dis-je, font creés 
par luy © pour luy. IL eff avant toutes cho- 
fes 3 Q toutes chojes Jubjiftens. par luy. M 
: ne 














ri a 1 





382 Traité ps ra Davinare 
ne fert de rien aux Sociniens de chicaner 
Ici en changeant le terme de criées en celui 


de renouvellers ; ou reconciliées. Car ces der= 
nieres paroles , Toutes chofes font par luy g 


po:r luy. Il ef avant toutes chofes , © tou- 


tes chofes fubfiftert pe luy » montrent qu'il 
ne s’agit point là d'une creation meti- 
phorique. D'ailleurs ce pañlage s'explique 
iufifamment par plufeurs autres endroits 
de l'Ecriture qui difent, qu'il y a un fiul 
Siig *»: Par t nel fort toutes chofes j- que 
Fefas-Chri a fait le monde, qu'il a fait les. 
fiicles ;. que toutes chofes cnt été faites par 


















na été fait 3. qu'il 4 fondé la tirre, & que 
les cieux font: l'ouvrage de fis mains, &c. 
Que fi toutes ces expreflions doivent être ti- 
rées hors de leur ufage naturel & de leur 
fignification ordinaire, on ne peut fe dif- 


rap de croire que le Saint Efprit a eu def- 


fein de nous tromper. Le fecond ouvrage 
que l’Ecritureattribuë à Jefus-Chrift, c'eit 
Ja confervation du monde,- Un Auteur fa- 
cré dit expreflement ; qu'il foñtient toutes 


chofes par fa parole prige. e troifiémey 


c'eft laredemption des hommes. Ileñf dit; 
que Dieu seft acqus l'Eglife par fon propre 
fang &c.. paroles remarquables ; qui nous 
montrent. & que Jefus-Chrift eft Dieu, & 
qu'il nous a rachetés ; & qu'il nous a rache- 
tés en qualité de Dieu: étant tout-à-fait ap- 
parent que l’Apôtre ne joint ici le nom 

Dieu avec eelui de racheter, que pour nons 
faire faire reflexion fur cet ancien oracle: 
Dieu. luy-même viendra ;. O. vous fanvira:z 
Fe f œ 


luys & que fans luy rien de ce qui a été fait, 
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€ alors les yeux des aveugles feront ouverts , 
&c. L’Ecritureattribuë en quatriéme lieu 
à Jefus-Chrift TS de la providence, 





& particulierement celuy de la conduire or: 
dinaire des fideles.. Voiey, dit-il, je fnis 


ieu fouverain ; il faudra dire que c’eft fon 
Pere ; k non pas lui ; qui fe trouve avec 
nous. D’ailleurs , quand il feroit vrai de di- 
re que Jefus-Chrift feroit ennous par la foi, 
qui eft un don du Saint Efprit, comment fe- 
roit-il au milieu de nous į car cette derniere 
expreflion fignifie quelque chofe de plus 
particulier. En Elizée receut une por- 
ge de. lef Pig d'Elie, parce qu'il receut de 

jeu des dons femblables à ceux de ce pre- 
mier : cependant on n’a jamais die qu’Elie fåt 
avec les Juifs, niau milieu de leurs afem- 
blées depuis fon afcenfion dans le ciel. Le 
cinquiéme ouvrage qui eft manifeftement 
attribué à Jefus-Chrift, c'efticelui de noftre 






fanétification. Ceft luy. qui diffipe nos er- 


reurs. 
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ES a mr tout homme venant au monè 
e. Il nom enfeigne , parce que La verité ek 
en luy. : La grace e Feu à chacun Hra 
la mefure du don de Chrift. - Nous fommes 
vivifiés par Chriks @ fauvés par fa grace: 
& cependant là fanéufication eft un +ou- 
vrage tout divin. Car c’eff Dieu qui pro- 
duit en nous avec efficace Le vouloir &@ Le par- 
faire felon fon borplaifir. En fixiéme lieu 
Ecriture attribuË à Jefus-Chrift la glori- 
fication des fideles, Pource que tu as gardé 
La parole dema- patience, dit le Sauveur dans 
PApocalyples je te garderay aufi de l'heure 
de la tentation qui doit furverir au monde uri- 
virfe. Qui vaincra ; je le feray eftre une 
colomne au temple &c. Qi vaincra , fera 
véru de veftemens blancs , @ jen effaciray 


point fon nom du Livre de Vie &c. Qui vain- 


cra ; je le feray feoir avec moy fur mon'rrô. 


ne &C g 
` On peut dire fans fe tromper 9% fecond 
lieu, que P Ecritureattribuë à J. Chrift tou- 
tes les vertus de Dieu: la puiffance de Dieu , 

is que c’eft par la parole pi ante de Fe- 
Ps-Chrif e toutes chofes® [ubfiftent : la con- 
noiflance de Dien, puis qu'il eft dit de Jefus- 
Chrift, gwil fonde les cœurs © Les reins; & 








-que St. Pierre lui dit , Seigneur , tu conno# 


toutes chofes : l'éternité de Dieu; puis qu’il 
eft appellé le Pere de l'éternité; & qu’on lui 
applique cet oracle qui avoit pour objet le 
Dieu fouverain : Tls periront , mañ tu és 
epmanent y © tes années ne defaudront point z 
’immenfité de Diëu , puis qu’il eft dit 
de Jefus-Chrift converfant fur la terre > 
LS qu'1i 
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qu'il eft dans le ciel, Nul neft montéawciel ; 
fi ce neft ciluy qui eft defcerdu du ciel, fa- 


voir Le Fils de F qui eft au ciel; & que 
Jefus-Chrift après {on afcenfion fe trouve en: 
core au milieu de nous ; & qu'étant au ciel où 
il eft aflis à la droite de Dieu, il reçoit l’efpric 
d'Etienne qui le Ppa entre fes mins, & 
lui dit , Seigneur Fifi , reçois mon cfbrit : 
l'inviGbilicé de Dieu, qui dant le ae de 
PEcriure emporte quelque chofe de trés- 
propre à Dieu, puis que Jefus-Chrift ef ap- 
pellé l'image de Diiw frvifible : Pincelligen- 
ce de Dieu, puis que mêine Jefus- Chrif eft 
nommé par les Ecrivains Sacrés; la Sagiffe 
de Din : la fideliré & la veriré de Dieu , puis 
qu'à cet égard left nommé l Amen, le Fide- 
le, le Veritable, & même le Verité par ex- 
cellence : la mifericorde de Dieu ; + 
qu'il pardonne les pechés ; qu'il les blanchic ; 
& nous jufifie par fon fang: l’antorité de 
Dieu, puis que Jefus-Ch;if fait evangelifer 
aux homanes en fon nom ; & qu’il envoye 
fes Difciples baptifer par toure la terre au 
nom du Pere; du Fils & du St. Efprit ; qu’il 
fait des commandemens aux Efprits immon- 
des comme étant le Maître de la nature, & 
leur dit, Efprit fourd € mutt , je té com- 
mande de fortir hors de luy ; qu’il donne 
+ aux autres de faire des miracles en 
on som ; & qu’on voit les boiteux fe lever , 
& marcher au nom de Jefus-Chrift > comme 
les Propheres faïifoient des miracles au nom 
de Dieu : Ha iuftice de Dieu, puis que c’eft 
de Jefus-Chrift que Jean Baptifle dit, Ila fa 


pale en fa main, @' rétroyéra fon aire, O 
| af] em. 
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affemblira le fromet dans fes grericrs ; mais 
il brûlera la paille au feu qui ve s'éteint poirt : 
Ja. feverité de Dieu envers fes entans qu’il 
châtie & éprouve par diverfes affliétions que 
fa providence leur envoye ; car Jefus- 
Chrift dit de lui-même encefens ; Fetrcprins 
> ckátie tous ceux aue-j'ayme.  Prens done ze- 
le > O e APEN TH PER ER, - 
HCA PEL T RTE IN 
Sute de la même preuve. > `: 
. PR: EU PUS IPS. z | 
PE faut réconnoître en-troifiéme lieu , que 
$ Jefüs-Chrift porte dans l'Ecriture les tis 
tres les plus éminens de la Divinités H avoit 
été dis de Dieu, Toy feul ès le Très-Haut. 
Zacharie appelle Jefus-Chrift Le Très-Haut , 
dévant la face duquel fon fils devoit mar- 
cher. La Majefié de Dieu étoit marquée 
dans les anciens oracles par le titre de Roy de 
gloire.  Jefus-Chrift eft appellé dans l'Ecri- 
ture du Nouveau Teftiment le Scigneyr de 


loire. Ils n'euffent jamais crucifié le Seigneur 





Tu és feul de fri -* Dieu avoit été appellé le Sais, 


c'eft-à-dire le Sainr par excellence ; par 
ouche des Prophetes : c'eft le trois fois 
Saint d'Efaïe. Jefus- Chrif eft appelié par 
les Auceurs facrés Le Saint © le Veritable; 
comme il et nommé le Redempteur, lesas- 
veur , le Prince ou le Roy des Rois , & be 
Seigneur des Seigneurs , Le premii & le der- 
nier, celuy qui eft vivant au fiecle des fie- 
cles, &c. qui font tous les vitres de l'Etre 
fuprème. | i 
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Ti faut ajoùterà cela, que Jefus-Chrift fe» 
lon les idées de cette Ecriture eft un avec 
Dieu, égal avec Dieu , le mêmeque Diew: 
Un avec. Dieu: car Jefus-Chrift nous le fait 
affez clairement entendre ; lors qu’il nous 
dits Moy & le Pere fommes un. Etil ne faut 
pas nous objeéter ic1, qu'il eft, incertain s’il 
s'agit en cet endroit d'une unité de nature; 
ou d'une unité de concorde ; ou même que 
l'unité de concorde femble avoir plutôt lieu 
ici que l'unité de nature, parce que Jefus- 
Chrift nous exhorte ailleurs à être un avec 


lui , comme ikeft un avec fon Pere : de- 


forte que comme nous në fommes un avec 
Jefus-Chrift que d’une unité de concorde & 
de confentement ; & point du tout d’une 
unité deffence & de nature ; nous pouvons 
conclurre que Jefus-:Chrift weft point un 
avec fon Pere d’une unité de nature, mais 
d’une unité de concorde.s Certe difficulté 
n'ôte rien de la force de nôtre preuve. Car 
comme lors que Jefus-Chrift nousexhorte à 
être parfaits, comme nôtre Perequi eftaux 
cieux eft parfaits nous n'entendons pas fes 
paroles à la rigueur » & ne croyons point que 
Jefus-Chrift nous ordonne d'être auil’ par- 
faits que Dieu, mais feulement de prendre la 
fainteté de Dieu pour le modêle de nos ac- 
tions, & de l'imiter autant que cela fe peut ; 


que Jefus-Chrift nous ordonne d’être un 


avec lui, comme ileftunavec fon Pere ; il 


ne pretend pas nous direque nôtre commu- 
nion avec lui doit être aufii forte & de la 
même nature que fon unité avec fon Pere; 

in pt car 
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car cela n’eft point poflible, & la penféetn 
feroit extravagante : il veut dire feulement » 
que fon unité avec le Pere doit être comme 
le modélede la communion que nous de- 
vons avoir avec lui, mais un modèle de ref- 
femblance s & non pas un modéle d'identi- 
té, s’il eft permis de parler de la forte. Au 
ro , quelque foit le.fens de . paroles » 
x Oyez UN » comme moy œ le.Pere Jommts Un» « 
il eft coûjours Dilbttable de penfer > que lors 

u'en Saint Jean ; Chapitre ro. Jefus-Chrift 
dit , Moy & le Pere fommes un» il l'entend 
d'une unité d'efence ou de nature. Car 


















que fes brebis ne-periront jamais » & que nul 
ne les ravira de fa main, il ajoûte; Moy © 
le. Pere fommes un, pour confirmer cette 
penfée: c'eft-à-dire évidemment, Nous fom- 
mes un d'une unité de puiffance. Or qui dit 
ue deux font un d’une unité de puiflance, 
it auf par neceflité qu’ils font un d’une uni- 
té d’effence & de nature. Un homme or- 
dinaire Es être un avec Dieu d’une unité 
fentement ; il n’a qu'à fe foñmertre 
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d’effence & de vertu ; qui ne convient en au- 


par mille autres expreflions qui l'exp 
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-Je mets en ce rang l’é alité avec Dieuque 
l'Ecriture attribuë À Jefus-Chrift. Je veux 
que dans ces paroles ; Il n'a point repité à 
rapine d’eftre égal à Dieu , cétte expreflion y 
il n'a point reputé à rapine , foit obfcure eu 
équivoque : il eft toujours vrai que l'Ecri- 
ture attribuë à Jefus-Chrift une efpece d’éga- 
lité avec fon Pere ; & quelleque foit cette 
égalité , elle nous montre invinciblement 
Jefus = Chrifteft un avec {on Pere, non 
implement d'une unité dë confentement s 
car pour être un avéc Diem de cette efpece 
d'unité, il n’eft pas neceflaire d’être égal à 
lui ; mais d’une unité d'eflence ou de natü- 
re, car autrement l'oracle de Dieu parlant 
par les Prophetes fubfifte toûjours ; Qu eft 
femblable à moy ? Touv ce qu'on dit fur ce 
fujet pour prevenir cette preuve ne fert de 
rien. On dit que’c'eft là une égalité figu- 
rée & hyperbolique. Mais a-t-on bien re- 
marqué, qu'encore que’ les Ecrivains facrés 
employent quelquefois l'hyperbole, cen'eft 
jamais lots que cette figure peut incerefler 
la gloire de Dieu ; en faifant un indigne 
parallêle du Createur avec la creature Quel- 
ques-uns ont dit que’ Jefus-Chrift étoit égal 
avec Dieu, parce que Dieu le Pere lPavoit 
élevé jufqu'à RE nat de k fait > 
quand on parle de'la iorce. Ilimpli 

adi&ion e anile uel p n 
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rs fouverain 
2, d'être le Dieu fouverain, eft incommuni- 
point d’une même 
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cflence avec lui, Au refte il ch extrême- 
ment important de remarquer; que ces idées ; 
un avec Dicus égal avec Diiu, efire Le propre 
Fils de Dieu, & eftre Dieu, font à-peu-près 
les mêmes dans le ttile de l'Ecriture ; & cech 
Pourquoi rien ne nous empêche de les ex- 
pliquer les unes par les autres. (Car quand 
Jefus-Chrift dit devant les Juifs, que luy & 
le Pere font un, les Juifs. prenent des pierres » 
& veulent le lapider. Et lors quele Sauveur 
du monde leur demande lacaufe de ce mau- 
vais-traitement » ils repondent ; Nous ne te 
Lapidons point pour quelque bonne œuvre, mar 
su que toy etant homme , tu te fais Dieu. 
Jous voyez bien qu'ils prenent-pour une 
même chole ; être un avec le Pere, & être 
Dieu. left bon auf de remarquer, qu'ils 
n’accufent point Jefus -Chrift de fe dire le 
Eils de Dieu dans un fens figuré. Jis mau- 
roient pas tant fait de bruit, s'il ne fe fut agi 
que d'un homme qui fe difoit Fils de Dieu 
par metaphore & par adoption. Car ils pre- 
tendoient l'être eux-mêmes dans ce fens. 
Nous avons, difent-ils, un Pere qui eft Dieu. 
Ils entendoient fans doute toute autre cho- 
fe quecela, lors qu'ils difoient , Nous avons 
une Loy, & felon cette Loy il doit mourir, car 
il s'eft fair Fils’ de Dieu. Hs s'expliquent 
aufh ; & acculent P ns re de fe faire 
égal & femblable à Di lée 








f 
x Dieu.. Et en effet Fi 
naturelle de fils propre, de fils unique , de 
fils par nature, emporte une efpece d'égali- 

té qui eft uneégalité d'efence & de natures 
& l’on ne peut concevoir que Jelus-Chrift 
foit engendré proprement du Pere éternel ; 
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__ mauvais fens: & cep -ndant ce filence 
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fins concevoir que le Pere éternel lui com- | 
munique fa fubftance ; comme dans les pe- 
nerations ordinaires & proprement dites um 


pere communique fa vie & f fübftance à fon 
fils. Or Dieu communique toute fa fubftan- 
ce, ou une partie de fa fubftance, HI ne 
communique pas à Jefus-Chrift une partie de 
fa fubftance, puis que la fubflance de Diea 
eftindivifible. I faut donc qu’il la lui com- 
munique toute entiere » & qu’ainfi le Fils 
foit d'une même effence ou d’une même 
fubftance que le Pere. On me dira que ces 
idées font litterales. J'en conviens; & on 
ne difpute pas ici de la chofe en elle-même, 
mais de la penfée que pouvoient avoir les 
Juifs, lors qu'ils entendoient Jefus-Chrift 

ui fe difoit le propre & lé véritable Fils de 
Div. Je dis qu’il ne faut pas s'étonner qué 
prenant fes paroles dans ün fens litteral, ils 
crûflent entendre que Jefus-Chrift fe faifoit 
égal & femblable à Dieu. Mais ce qui mon» 
tre qu'ils ne fe trompoient point dans la peñ+ 
fée qu'ils avoient en cela ; c'eft que Jefus- 
Chrift ne fe met point en peine de les defa» 
bufer; & l’Evangelifte ne fupplée point et 
cela aufilence de Jefus-Chrift; comme lors 


trompés een le mauvais fens qu’ils donnoient 
aux paro 


prenoient les paroles de Jefus-Chrift d 
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IL eft vrai qu'on nous.objeéte ici., que 
Jefus-Chrift femble répondre à cette objec- 
tioti, & lever cette difficulté, lors qu'il dit 
aux Juifs y que puis que leur Loi donnoit 
aux hommes le titre de Dieux , ils ne de- 
voient pas être [urpris qu’il prit la qualité de 
Fils de Dieu, lui que le Pere avoit fan&ifié. 
Car premierement nos adverfaires eux -mê- 
mes font contraints .d'ayouër que Jefus- 
Chrift ne s'explique pas entierement par 
cette réponfe. Ils demeurent d'accord que 
Jefus-Chrift eft Dieu dans un fens plus émi- 
nent que ceux , defquels il a été dit , Vous eftes 
Dieux, man vous mourrez comme des hommes : 
& fi l’on vouloit prouver. que Jefus-Chrift 
neft le Fils de Dieu que dans le même fens 
que ceux-là ont été appellés Dieux, nos 
adverfaires s’oppoferoient les premiers à cet- 
teconclufion. D'ailleurs il eft bon de favoir; 
que Jefus-Chrift répond en trois manieres à 
ceux qui lui parlent. Il répond à leurs pa- 
roles, à leurs penfées, ou à leurs beloins. 
Nous en pouyons donner des exemples tirés 
de la matiere dontils’agit ici. ‘Ilrépond à 
leurs paroles ; lors qu’il fatisfait aux demane 
des qu’on lui fait ; & qu’il répond , par 
exemple, à cette gueftion, Es -tu le Fils de 
Dieu ? Fele fun, [lrépond à leurs penfées ; 
comme lors qu'il répond à celui qui lui 
avoit dit, Maître qui és bon &c. . Pourquoy 
m'appelles -tui bon 2 Il n'y 4 qu'an bon à fga- 

iv Dieu, . Car comme Jefus-Chrift fait ce 
i fe pålfe dans le cœur de celui qui l'inter- 
re ; il ve -Aapa x cet hommele 
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tetr de la Loi; & éen fous certe idée qu’il 
ne veut point être traité de bon. Car d'ail. 
leurs étant connu Pour ce qu'il eft, il ne 
trouvera point mauvais qu’on-le traite de 
bon >, puis qu’il fe donne lui-même, cette 
qualité , lors qui nous dit , Apprenez de 


moy que je Juh debonnaire & humble de CŒUr > 
© Vo trouv irez du rapes dans vos. amis. 
Enfin il fépond'aux befoins de ceux qui lui 
parlent, lors que voyant les Juifs qui accu- 
{oient de blafpheme , parce qu'il s’étoit ditte 
Fils de Dieu ;, c'eft-à-dire >» Comme ils l'en- 
téndoient , le Fils propre de Dieu > OU com- 
me ils expliquent eux-mêmes, égal ex fem 
blable. à luy» il nerepond point directement 
à leurs paroles , ni même à leurs penféés ; il 
ne leur dit point qu'ils fe trompent dans le 
nnent à fes paroles ; il ne leur 


foins , cen quelque forte à leur difpofition; 
Vons effes ire na vent-ildire, de ce que 
jé me, fui dit Le | 


s hommes Tont nommés Dieux dans voftre 

Loy, ‘Si eeft la Sy » vos deve? confiderer 

, me Le Pere à fan&ifié, Et pus 

es nA » vons devez favoif 
rere 








femblable a Dieu, fac en que cette ré 
_ 2 ponfe 
<. 
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364 TRAITE DE LA Drvinrre s 
onfe les auroit remplis de fureur. Mais que 
fait-il? Il voit qu'ils affeétent de faire par 


ET 


tre du zêle & de la jaloufie pour la Loi de 
Moïfe : illes renvoye à cette Loi. Erlors 
qu'ils difent, Now avons une Loy, © filon 
cette Loy cet homme doit mourir , parce qu'il seft 
fait Fils de Dieu: il répond, Alez confulter 
vôtre Loy, € vims Pen: que celuy quele Pere 
a fanétifié, merite étre appellé le Fils de Dieu, 
mieux que teux qui ent efté appellés Dieux dans 
voftre | oy. tt "1 3] ps À vpi neg > $i 
CHAPITRE V ys 
Où l'on continué de montrer que Jefus-Chrift 
seft revêtu des caraëteres de'la gloire du 
Dieu fouverain. us A A si 
TE ne fai fi l'on nous permettre ici une di- 
greflion mais elle paroît neceffaire. On 
ne peut trouver rien de plus oppofé que l’état 
des Juifs qui accufoient Jefus-Chrift de blaf- 
hême > ‘& celui des Juifs ge ARP audif- 
oient à Herode en lui difant » Voix de D 






ICH, > 
© non point d'homme. Cela étant, il faut de 
ecellité, quand on juftifie les uns ; condam- 
ner les autres, Les premiers Erara point 
que Jefus-Chrift fe fafle Din , parce qu’il 
eft homme. Les autres ne veulent point 
qu’'Herode parle comme ua homme, ils lui 
attribuëntune voix de Dieu. ‘Si le ciel con-, 


damne l'impicté de ceux-ci, jufqu'à punir 
a 
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approuver le langage que ceux-là tiennent , 
lors qu'ils ne peuvent fouffrir que Jefus- 
Chrift étant homme, il fe falfe égal & fem- 
blable à Dieu: & s’ils fe trompent en pre- 
nant fes paroles dans un mauvais fens; Jefus- 
Chrift doit les redrefler , en leur donnant 
l'explication ‘veritable des térmes dont il fe 
fert. Que fi Jefus-Chrift ne veut point les 
redrefler à caufe d'eux-mêmes, du moins l’a- 
t-i] dû faire pour Pamour de nous ; & pour 
ne laifler point à ceux qui liroient fon Evan- ' 
pile > cette opinion impie, qu'il s’égaloit au 
ieu fouverain. Ec s’il n’a pas voulu s’ex- 
pliquer plus clairement ; fes Difciples ont 
dü marquer nettement le fens de fes paroles ; 
Jors qu’ils les ont rapportées. 

Mais tant s’en faut que cela foit , les Difci- 
ples du Seigneur qui favent ces chofes , puis 
ue c’eft d'eux que nous les avons apprifes ; 
qui n'ignorent point que Jefus - Chrift 2 
été condamné ; accufe d’avoir voulu abolir la 
Loi de Moïfe, & d’avoir blafphemé contre 
Ja Majefté fouyeraine de Dieu, en fe faifant 
égal & femblable à Dieu, le justifient au pre- 
mier égard; & ne nous laiflent aucun doute 
là - deffus, en nous marquant diftin&tement 
en quel fens Jefus-Chrift a aboli la Loi , & 
en quel fens il l’a accomplie. Mais pour le 
dernier , non feulement ils ne le juftifienc 
point du crime d’impieté , mais il femble 
qu’ils n'écrivent enfuite que pour confirmer 
cette accufation. Car fachant cegui fe paf- 
fe, ils lui donnent après fa refari Rion des 





titres qu'il n'a jamais pris pendant fa vie. 
N'eR-ce pas en effet autorifer le reproche Ț 


ë 
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des Juifs , que de prononcer comme fait 
St. Paul, que Jefus-Chrift n'a point reputé à 
rapine d'efire égal a fon Pere è | 
Ce qu'il y a de furprenant, c’eft qu’à Pé- 
alité avec Dieu ils aoùtent l'identité avec 
Dieu > s’il e permis de parler ainG , en di- 
fant de Jefus-Chrift tant de chofes qui vas 
voient été dires que du Dien fouverain ; & 
ui ne peuvent êcre appliquées à aucun autre 
ans autant d’extrayagance. que d'impieté » 
comme cela a déjà été remarqué. ' 
Mais afin que nous n'en puiljons point 
douter , il faut remarquer que les Apôtres le 
nomment Dicu, après tant de raifons invinci- 
bles de s’abftenir de l’appeller ainfi. En cela, 
dit St. Jean , now avons connu la charité de 
Dieu, c'eft qu'il a mx fon ame peur now. Le 
-nom de Dieu ne fuffeit point, il a faln le - 
selever par des épithetes qui ne convien- 
eñi qu'au Dieu foûverain,. Ileft donc ap- 
| pod vray Dicu , le grand Dieu, le Très- 
aut » Dieu fur toutes chofes , le Seigneur , 
(.c'eft l’expreilion par laquelle les Septante 
En dens s pos augufles noms de Dieu ) Le 
Suigneur de gloire, noftre Sei & noftre 
Dias de (E ih » pose 5 es AL, > 
es Roy des Ron O leSeigneur des À suis $ 
ciluy qui étcit , pi Left, © qui eft à venir. 
Et voilà par quels titres les Apôtres détrui- 











fent le foupçon ou plutôt l'accufation formel- 
Je & folemnelle dreflée contre lui à la face de 
tout l'Univers ; d'avoir voulu s’égaler au 
Dieu fouverain. 

Pour le nom de Seigneur , on convient 


qu'on le lionne à Jefus-Chrift , &. on de- 


meure 
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accord qu’il n’y a que Dieu le Pere 
qui le porte avec lui dans le ftile des Ecri- 


meure d’ 


vains Sacrés. Ainfi voilà inconteftablement 
un nom qui méroit donné qu’à l’Etre fouve- 
rain, donné à jefus-Chrift. Je dis Siigneur, 
fans rien ajoûter ; ce qui fignifie Le Siigneur 
par excellence. “da À 
__ Mon Siigneur © mon Dicu cft un titre que 
Thomas lui donné après fa refurreétion: & 
il ne faut point dire avec nos adverfaires , que 
lors que Thomas parle ainfi, il s’adreffe au 
Pere éternel par une efpece d’apoftrophe. 
On voit par l'Evangile, qu'il parle à Jefus- 
Chrift. Car le texte porte cés propres mots: 
Il répondit © luy dit, Mon Seigneur mon 
Dieu ; & le pronom que nous traduifons par 
luy , fe rapporte fans difficulté à J. Chrift qui 
lui avoit parlé, & à qui Thomas répondit. 
Le Seigneur de gloire peut être confidere 
comme une expreilion parallele à celle-] 
Le Roy de gloire eft dans le file des Prophetes 
un titre appartenant au Dieu fouverain. Le 
Seigneur de gloire, & Le Roy de gloire, ne font. 
que la même expreflion. Cependant c'eft 
par ce titre que les Apôtres caraéterifent Je- 


fus -Chrit. St Peuffent connu ; ils n'euf- x Cor. 2, 


fent jaman crucifié le Seigneur de gloire &es 
A quoi il faur ajoûter le titre de Roy des Roë 
© Seigneur des Séignurs, que Jefus - Chrift 
nous eft reprefenté ayane fur fa cuiffe. Ce 
Roy, ou ce „Seigneur de gloire, c’eft le Très- 
Hast y ou le Sonveyain, Aoi parle Zacharie, 
Tu marcheras devant la face du Souverain: & 
celui devant la tace duquel Jean 


Baptifte a 
marché ; c’eft Jefus-Chrifts ~ 
. Q 4 Cela 
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Cela nous montre aufli que Jefus- Chrift 
eft appellé li Dieu des Ifraëlites dans l'Ecri- 
ture. Car Zacharie continté ainf fa pro- 
phetie : Et H co Siyen eur dis efans 


d'Ifraël au Sägniur liur Diin , Oil marche- 
ra devant luy ( c'eft-à-dire ; devant le Sei- 
gneur leur Dieu) en Pifprit © en la vrtu 
d'Elie Celui devant lequel Jean Bapufte 
devoir marcher Pet donc pas feulement 
appellé le Dicu très-baut, il eft nonimé en- 
. core Le Seigneur lcur Dieu où le Dieu dis If- 
raëlites. Car ceft de celui-ci qu’il agil 


t. | | 

Jefus- Chrift eft appellé Le vray Dieu, 
Mar now favons, dit St. Jean , que le Fils 
de Dieu eft venu , © now a donné entende- 
ment pour commoître celuy E eft veritable : 
© now Jommes au veritable , à f[çavoir en 
fon Fils Fefus-Chrift. IL eff le vray Dieu © 
da vie éternelle. ous ne refutons point 
l'interpretation de ceux qui raportent ces 
paroles > IL eft le vray Dieu , au Pere, & 


non pas au Fils, parce que nous l'avons 
afez refutée en rapportant les paroles du 
texte. 


_ Il eft nommé ét pe Diem par St. Paul 
écrivant à Tite. Car, dit-il, La grace de 

Dieu falutaire à tom Les hommes eft apparuë ș 

nons enfeignant qu'en: renonçat à l'infideli- 

té O aux convoitifes mondaines , nom vi- 

vions en ce prefent fiecle fobrement , juftc- 

T? mı. ment O redligieufement attendant la bi-n- 
Ah beureufe éfperance © l'apparition de la gloi- 
©: © re du pes Dieu èy Sauveur Fefus - Chrift. 
Zuri. Larrick qui ef mis devant te grand Dieu, 

ge | & 


> à 
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& qui Convient aufi à Sauveur , eft dins 
l'original une marque certaine que ces deux 
termes s'entendent de la même perfonne ; & 
que cet Jefus-Chrift qui eft appellé Saw- 
veur & grand Dieu toutenfemble. Car l'é- 
pithete de grand tombe fur le terme de Sau- 
veur, aufli-bien que fur celui de Dieu : ce qui 
fait que l’article Grec eft mis devant l’épithe- 
te de grand ; & non pas devant celui de 


Dieu, & qui repond à une petite objestion 


de n Msuiek que nos adverfaires font à cet 
égard. 

Jefus-Chrift eft appellé Dieu fur toutes cho- 
fes benit éternllement. Car, dit Saint Paul , 
je fouhaitteros moy-même eftre feparé de CR 

our mes freres, qui font mes parens felon la 
chair, lefquels font Ifraëlites » auxquels eft la- 
doption, €? la gloire, € les alliances, © L'or- 
donnance dela Loy ; € Le fervice divin, © Les 
promelTes ; defquels fort les Peres, © de is 
Chrift eft defcendu [elon La chair ;_lequel eft- Dice 


fur toutes chofes benit éternellement. 1leftaifé 


de connoître la furieufe pallion. qu'on a eu 
d'éviter la force de ce a pA » puis qu'on a 
bien ofé foutenir que ces paroles , lequel eff 


Dieu fur toutes chofes bent éternellement ; Te rap- 


ortoient à Dieu le Pere, quoi qu’il n’en 
oit pas même fait mention dans les verfets 
precedens qui font le commencement de ce 


Chapitre > qui commenceainfi: Feds verité’ 


en Chrift &c. & qu'il foit évident que 
Chrift eft le nom auquel fe rapporte le pro- 
nom lequel, | t Aea. 


Ti 


Qÿ ~ o CRA: 


# 
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CHAPITRE VE 


Que la Religion Chrétienne ne peut être dif 


tinguée de la fuperftition , mi de la fiétion, 
ni même de la Magie, fi Fefus- Chrift 
n eft pas Dieu benit éternellement, | 


L n’eft rien de fi aifé après cela que de ju 
l tifer de la Religion Chrétienne ce que 
nous avons dêjà fait voir de la Religion Ju- 
daïque: c’eft que fi l’on fuppofe le principe 
de nos adverfaires veritäble , elle ne peut 
paller que pour une idolatrie & pour une fu- 
perftition, une comedie & une farce defti- 
née à jouër Dieu, & à tromper les hommes 5 
& un commerce avec quelque Efprit de te- 
nebres qui aura autorifé Pimpit & le blaf- 
phême : idées extravagantes & pleines d’hor- 
FCUTr« CL 

Je ‘dis que ta Religion Chrêtienne feroît 
une veritable idolatrie. Car en quoi confite 
V'idolatrie, fi ce negà confondre la creature 
avec le Creareur® Et qu'eft-ce que confon- 
dre lå creature avec le Createur ; fi ce neft 
revêtir celle là de la gloire la plus propre & 
l pe cffentielle de celui-ci? 

Herode a été idolâtre pour avoir feule- 
ment permis qu'on s’écriât; Voix de Dieu ,. 
&c. par un certain emportement d’admira- 
tion, qui n'empêchoit pas qu’en effet on ne 
le prit bien pour un homme. Ceux qui jet- 
taient un grain d'encens devant l'idole ; 
étoient coupables d’idolatrie, encore qu'ils 
ke lent à regrets Onne pouvoit jurer par la 
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tefte de l'Empereur fans être coupable de ce 
même crime ; bien qu'aucun ne s’imaginâe 
que l'Empereur fût un Dieu pour cela. 
C’auroit été le comble de l’idolatrie de Jui 
donner le nom de Dieu, & de lui deferer 
des honneurs divins , comme firent les Ro- 
mains en quelques occafions. D’où vient 
cela C'eft que Pidolatrie ne  confifte ‘pas 
feulement à donner à la creature tour cè 
qu'on donne au Createur, mais fimplement 
à luy donner quelque chofe de ce qui eft pro- 
pre à ce dernier. Or ici les Ecrivains facréś 
n'attribuënt pas feulement à Jefus-Chrift une 
partie de ce qui convient au Dieu fouverain; 
mais ils s'accordent à lui attribuer tous les ca 
raëteres les plus propres & les plus effenriels 
de fa gloire la plus incommunicable: Ils Int 
attribuënt les ouvrages, & les plus grands 
ouvrages de Dieu, fa puiffance ; fa fagefle , 
fa bonté, fon éternité, &c. fes titres, fes 
noms ; fa pe & quel moyen de confon- 
dre mieux la creature avec le Createur* 

On ne repondra point , quand on dira 
qu'encore que les Ecrivains du N. Teft. par- 
lent de Jefus-Chrift comme d’une pérfonne 
Ta participe en quelque forte à la gloire de 1a 

ivinité ; il fufñit que Je Chrift nous declare 
qu’ileft moindre que fon Pere, pour ne pou- 
voir pas être raifonnablement aceufé d’avoir 
voulu fe confondre avec luy. ‘Cela eft enə 
uierement faux. ‘Un homme qui aime avec 
excés Por & l'argent, dit pendant toure fa 
vie , qe Dieu eft le fouvérain bien ; & 
En vaut mieux que les richeffes , fans laif- 

er pour cela de preferer les richeffes à Dieu, 
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& de devoir pour cettè mifon être appellé 
idolatre. . Un homme qui feferoit adorer en 
s’attribmant tous les noms & tous les titres de 
Dicu, ne laifferoit point d'être idolâcre > 
encore qu'il reconnût:que Dieu eft plus 
grand que lui. Ou pour choifir une com- 
ıraifon qui foit plus de l'ufage ordinaire , un 
Koh qui s'attribuëroit fans façon tous les 
ouvrages du Roi, qui prendroit tous fès ti- 
tres > qui fe diroit d’ailleurs le vrai Rois le 
grand Roi, le Souverain, le Seigneur dans 
Etat à qui tout obert, &c: qui fe feroit 
traiter de Majefté , & exigeroit des hom- 
mages qu'on nauroit jamais rendus qu’au 
Monarque, feroit coupable affürément da 
crime de leze-Majefté, quand bien il lui fe- 
soit arrivé de dire une fois que le Roi eft 

plus grand que lui. ` 

Etcelanous conduit à penfer; que dans 
cette hypothefe la Religion ne feroit pas feu- 
lement une idolatrie , mais une comedie ou. 
une farce impie deftinée à jouër Dieu, & à 
tromper les homines. Car eneffet on peut 
dire, ( jay horreur de ce blaf peus que 
Jefus-Chrift -paroîtroit dans l'Eglife à peu 
près commeun comedien {ur le theatre, qui 
prend tous les noms & tous les titres d’un 
onarque; qui s'enattribuë les ouvrages > 
& qui en exige les hommages > fans pourtant 
qu'il foit en effet ce qu'il paroît être aux 
yeux des fpeétateurs. fl y auroit pourtant 
cette difference entre Pun & l’autre : c'eft 
pr lieu que quand on jouë les pieces de 
heatre pour divertir le public, un Gomes 
dicn qui jonë le rolle de Prince & de Souve= 


i 
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main, ne pretend pas que le jeu devienne une 
realité , ni que les fpeétateurs Jui rendent des 
hommages après la reprefentation ; ni même 
qu'ils foient en effet perfuadés qu'il eft Roi 
pendant que la piece dure ; que s’il le preten- 
doit, il feroit par là même digne du dernier 
fupplice : ici au contraire on trouveroit une 
efpece de farce on de comedie , où un fimple 
homme fe diroit Dieu ; le vrai Dieu le grand 
Dieu le Dieu fort, & feroit adoré en cette qua- 
lité, fans l'être veritablement , fans qu'il y eût 
aucun jeu de la part des hommes , qui le con- 
fondroient ferieufement avec le Createur , & 
le diroient égal au Pere, & Diu fur toutes 
chofes benit éternchiment ; étant tous feduirs 
par les Apôtres , qui feroient les premiers 
auteurs de cette dangereufe& criminelle fic- 
tion. 

ll eft certain que la Religion fe changeen 
comedie dans les hypothefes de nos adver- 
faires. Vous y trouvez un Dieu reprefenta- 
tif, un enfer imaginaire, car où eft Pen: 
fer , fi lesames des méchans s’aneantiflent, 
comme c'eft leur fentiment ; une fatisfation 
qui n'et qu’en apparence, nn facrifice me- 
taphorique ; des menaces illufoires, &e. 

ais cette conlideration weft point de ce 
lieu. | 

Que fi l’on dit ici, que les miracles que 
Jefus-Chrift a faits, font de vrais miracles , & 
non pas des merveilles artificielles, comme 
celles qui accompagnent les reprefenta… 
tions de theatre ; on ne nous ôtera cette pre- 
miere penfée que pour nous en donner une: 
beaucoup plus horrible, +. oo o0 u 
Q 7 En 
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En effet quels font ces miracles qui font 


operés par un homme qui auroit entrepris de 


fe placer fur le trône dela Divinité? Si Jefus- 


Chrift eft un impie & un facrilege, comme 
il Peft fans doute ; s’il ufurpe la gloire de 
Dieu, on ne trouve plus en lui ni hamilité > 
ni juftice, ni veritable charité, nizele, nt 
pieté. Toutes fes vertus s’eFacent & s'éclip- 
fent par cette fuppofition ; & lon doit met- 
tre en leur place l’orgueil , l’injuftice , le fa- 
crilege, l'impieté, la feduétion. - Or com- 
me les miracles accompagnés de fainteté 
font le caraétere de l’Efprit de Dieu : les mi- 
racles autorifant l'impieté ne peuvent être 
regardés que comme l'ouvrage de l’Efprit 
des tenebres. 

On dira peut-être ici, que les miracles de 
Jefus- Chrift paroiflent divins par leur pro 
precaraétere ; parce qu’il paroit qu'ils font 
élevés au deflus de la pwiflance de toutes les 
creatures. Mais cela ne fatisfera point. 
Jefus-Chrift n’a rien fait de plus grand que de 
refufciter les morts. Cependant ce miracle 
feparé de fa fainteté ne feroit pas capable de 
nous gramme qu'il eùt une vocation celef- 
te: & lors que nous nous fouvenons que la 
Pythonifle fait fortir Samuel hors de fon 
tombeau, & le fait paroître devant Saül y 
par le commerce qu’elle avoit avec l’Efprit 
de tenebres , nous ne croirons pas que la re- 
furreétion d’un mort fuffit pour nous con- 
vaincre par fes rie te caracteres , & pour 
ep PES sen que ar mr: 
‘mpieté d’un homme qui ufurperoit la 
gloire de Dieu. Mass ne falifons pas davan- 
aa D tage 
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DE Jesus CHRIST: 37$ 
tage le papier de ces fuppofitions fi horribles. 
Nous enavons alez dit ; pour faire voir dans 
quels effroyables abyfmes nous conduit le 
principe de nos adverfaires : & rien , à men 
avis, n’eft plus évident deformais , que lé- 
troite & effentielle union qui‘eft entre lawe- 
rité de la Religion Chrêtienne, & la Divinité 
de Nôtre Seigneur Jefus-Chrift qui eft d'une 
même eflence avec fon Pere. C'eft le grand 


pe que nous avions deffein de prouver. ` 


ais il ne fuffit point d’avoir étably Ja doc- 
trine, 1l faut repondre aux objeétions qu'on 
fait contreelle: & c’eft à quoi nous defi- 
nons la fixiéme & derniere Setion., qui 
fera un peu plus étenduë que les preceden- 
tes. | 


= 
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VI SECTION. 
Où l’on repond aux principales 
objections,-& où l’on tâche de. 
fe facisfaire fur les difficultés de 
ce grand myltere. | 

CHAPITRE -L 
Regle fondamentale dans cette matiere, 





Près avoir étably les fondemens de la 

[A verité, il nous refte à repondre aux 
principales objeétions que nous font nos ad- 
verfaires fur ce fujer. {ls ont accoutumé de 
prendre les raifons dont ils fe fervent pour 
combattre noftre fentiment , de ces trois 
fources, dela raifon , de l’analogie de la fois 
& de Ecriture, avec un tel ordre, qu'ils 
font plus d'état des preuves qu'ils prenent 
, des principe®# de Ia raifon, que de celles 
á grie prenent de l’ Ecriture. C'en ce qwun 
je leurs plas celebres Doëteurs nons dit d’u- 
ne forte, qu'il eft impoñlible de ne pas com- 
prendré fa penfée, Now croyons, dit-il, 
quand nous trowverions dans lEcriture 

non une fo ou deux, man très - fouvent © 
très-clairement énoncé , que Dieu a été fait 
homme , il feroit beancoup meilleur, d'at- 
tant que C’eft La une propofition abfurde, en- 
tieremmt contraire à La droite, raifon, ©. 


pleine de blafphème envers Die , d'inventer 
quit- 
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l uclque façon de parler, qui fit qu’on pût dire ce- 
fa de Dieu, que d ph à AN ot 


+ 


44 ge de la lettre. | 

sela veut dire, que ces Mellieurs ne te- 
se pas leurs opinions par l'Ecriture, mais 
3: ë i 


Ecriture par leurs opinions. Mais avantgue 
d'aller plus loin ; 1 cft bon de les redreffer à 


cet éga d. | pe 

Si la raifon de l’homme n’étoit pas cor- 
rompuë par le peché, il pourroit compter 
fur fes lumieres ; & s'affürer en quelques oc- 
cafions qu'il ne fe tromperoïit pas : mais €n- 
core en ce cas-là n'aurox-1l pas heu de pre- 
fumer davantage des lumieres de fon efprit > 
que de celles de la revelation ; étant certain 
que fa connoiffance eft bornée, & que celle 
de Dieu ne l’eft pas. Que fera-ce donc ; lors 
que d'un côté fon cfpriteft borné & fini; & 
que de l'autre, la corruption qui lui ef natu- 
relle, & le commerce necefaire qui eft en- 
tre fes penféés & fes pallions ; remplifient 
fon efprit de mille prejugés fi capables de lui 
deguifer la vérités | | 

Que s’il n’y avoit que les chofès qui paroil- 
fent conformes à nôtre raifon que nous dûf- 
fions recevoir par la foi ; il faudroit rejetter 
tout-d'un-coup generalement tous les objets 
que les Apôtres nous ont propolé dans leur 
Faye. Car quelques efforts que faflent 
nos adverfaires por applanir les grandes dif- 
ficultés de la Religion, nous y trouverons 
totjours des abîmes impeneĝables ; pen- 
dant que nous voudrons les mefurer -par nô- 
tre railon. Cen’eft pas nôtre penfée, cent 


celle d'un Apôtre y qui pour.cetre raifog 
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nomme l’Evangile we folie. Car, dit-il 
depuis qu'en la fageffe de Dieu Le monde n'a 
point comu Diu par fagiffe » le bonplaifir 
du Pire a été de fauver les hommes par la fo- 
lie de la predication. Et en effet k les my- 
fteres de la Religion n’avoient rien de difici- 
le & d’apparemment inexplicable ; il my 
auroit aucune dificulté à croiré, & la foi ne 
feroit pas un facrifice que l’on fit à Dien, 
Je dis bien davantage; la foi ne feroit 2e 
plus un don de Dieu ; que la perfuafon 
que les hommes ont des verités naturel- 
jes ; & il ne faudroit pas que la grace 
du Saint Efprit agir davantage pour nous 
difpofer à croire , que pour nous mettre 
en état d'entendre les problêmes de la Geo- 
metrie, | € 
«D'ailleurs la foi fe changeroiït en vuë; 
contre le fenciment de l’Apôtre qui nons dit: 
Nous marchons pe foy, & nen point par vue. 
Car fe perfuader les chofes qur font confor- 
mes à nôtre raïfon; & ne fe les perfuader que 
quand nôtre raifon ne les rejette pas, ce n’eft 
pas là croire, mais c’eft voir & compren- 
dre. - | 
Je ne fai fi l’on voudroit faire moins pour 
Diew, qu’on fait chaque jour pour un hom- 
me fage , que nous croirions offenfer ; fi 
lors qu’il nous dit en nous parlant de quel- 
que ‘chofe de, firprenant &' d’extraordinai- 
re, Croyiz moy fur ma parole, cela eft com- 


me je vom leidis: nous lui repondions ; I 
faut examiner ce que vous dites. S'il eft con 


forme à noftre raifon , mous le croirons : mais 
s'il ne left pas, nous n'en croirons rien. Que 
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fi ce langage eft choquant , lors même qu'il 


s’adrefie à des hommes, qui ne font pas in- 
faillibles dans leurs jugemens ; nous devons 
croire qu’il feroit impie & plein de blafphe- 
mé» s'il étoit adreffé à Dieu, qui eft. égale» 
ment incapable de nous tromper, & de fe 
tromper lui-même, à f 

On objeĝe ici, que tous les Theologiens 
ont ufé de cette paa dans des magieres 
moins importantes , € qui intereffoiint - bicn 
moins la gloire de Diiu » d'entendre non à la 
lettre, AB dans un fens impropre y figure y 
ces endroits de l'Ecriture, qui spears paro- 
tre offenfir la Majefté de Dieu ; comme ces 
paffages de l'Ecriture qui marquent ou que Dicu 
defcendit» ou que Rij mit en colere. À quoi 
ils ajoutent les pañlages qui attribuënt à 
Dieu les parties du corps humain. . Mais 
nos adwerfaires commettent ici-diverfes ine 

Premierement -on ne peut point. dire » 
que ceque nous croyons du myftere de l'in- 
carnation offenfe plus la Majefé de Dieu, 
que le fentiment des Anthropomorphites, 
puis qu'on ne peut attribuer à Dieu les par- 
ties du corps humain, fans concevoir des: 
bornes ; de l’imperfeétion ;, & même du 
chingementen Jui:.au lieu que l’unton de la 
nature divine avec la nature humaine fup- 
pofe bien un changement faint & heureux 
dans la nature humaine de Jefus - Chrift, 
mais elle n’en emporte: point dans l’effence 
divine ; qui demeure aulli parfaite qu’elle 


-étoit auparavant, , D'ailleurs on ne trouvera 
point que les expreflions de. l’Ecriture prifes 
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dans leur fens le plus naturel, & comparées 
les unes avec les autres ; nous impolaflent lå 
neceflité d'être Anthropomorphites ; ni d’at- 
tribuer à Dieu nos foibleffes & nos deregle- 
mens ; puis que la nature & la raïfon ne di- 
fent pas plus hautement que lEcriture ; que 
Dis ef? immuable; qu'il remplit les cieux ; que 
Fes cieux des cieux ne le peuvant comprendre : 
qu'il wy a aucune variation par diuvirs luy} 
qu’il neft poine femblable à l'homme ; ni à aucu- 
ne des creatures qu'il a formées; que Diu eft 
un efbrit. | 

LA fi l’on permettoit à Ja raifon d’être la 
regle de la foi, il en naîtroit d’effroyables 
inconveniens. Premieremént la foi & lare- 
velation deviendroient inutiles: (Car à quoi 
ferviroit-il qué Dieu nous eût fait connoître 
fon confeil , s’il eroit permis à la raifon de 
dire: Ce n’eft point là le confeil de Dieu. 
Cela ne peut être , car je ne le comprens 
point ; & qu’alors la confcience dût prendre 
pour fa regle, non la revelation , mais le 
doute que l'efprit auroit formé fur la revela- 
tion? D'ailleurs il feroit impoñlible de diffi- 
ee les tenebres que le peché a repanduës 

ans nôtre entendement. Car comment 
redreffer une raifon fiere de fes lumaieres, qui 
veut regler la revelation par fes prejujés » & 
non pas fes prejugés par la revelation® Enfin 


la foi feroit une preference de nos lumieres 
à celles de Dieu, & noñ point une preferen- 
ce des lumieres de Dieu à nos lumieres , puis 
qu'au lieu de dire, Je croi cela, quelque 
incroyable que cela foit; puis que c’eft Dieu 
qui me l'a revelé ; nous dirions ; Je ne 
a croi- 
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ctoirai point cela, bien que Dieu me lait 
revelé ; quelque claire que foit fa revelation s 
parce que cela me, paroit incroyablé, . La 
foi divine n’auroit aucun avantage fur la foi 
humaine: au contraire celle-ci en auroit 
beaucoup fur l2 premiere ; puis que nous au 
rions moins de foümilion pour Dieu que 
pour nos peres » nos Maîtres > nos pre- 
cepteurs ; qui nous font recevoir dans la vie 
civile un nombre infini de verités par leur 
feule autorité. La’ foi fe palleroit même f2- 
cilement de l’humilité & m la foum:{Gon du 
cœur.’ Car qu'eft-il neceflaire de fe foû- 
mettre & de s'humilier, lors qu'il ne s’agit 
ue de {e convaincre des verités qui fe per- 
fsadent par leurs propres caracteres &, de 
ne les.embraffer qu'à proportion du rapport 
ue ont avec nos Jumieres naturel- 
55 | 1 he | 
On objeétera vainement ; que la raifon 
et comme le. fondernent. de k foi ; & 
qu'ainfi la foi ne fauroit.être plus certaine 
que lasraifon, .J'avouë que: la -rafon nous 
mene àla revelation., puis qu'elle nous. con- 
vainc gue Dieu. eft infaillible, & que nous 
ne le fommes pas ;..& qu'ainfi nous ne pou" 
vons mieux, faire que de nous conduire par 
fes lumieres > &, de les preferer aux vaines ' 
coujeétures de notre efprit : mais par cela 
même que Ja raifon nous mene à cette auto- 
ricé infailli €, elle nous ordonne de rece- 
voir avec {où 
rité nous 








million. tout ce que cette auto- 
pofe clairement. cn dE 
t on. peut diftinguer trois chofes 
i> le-principe où la maxime fonda- 
| Se men- 
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382 TRAITE Dé LA Divinirs 
mentale dè la foi, le difcernement de 1a foi 3 
& la conclufion le la foi. * J'appelle le prin: 
cipe de la foi, cette premiére maxime fans 
laquelle il ne feroit pas poflible que la foi pût 
naître dans nôtre efprit, cette premiere no- 
tion de la Religion; Tout ce que Dieu dit ; eft 
veritable. J'appelle le difcernement de la foi ; 
cet examen de nôtre efprit, de lequel nous 
nous aflürons premierement ft c’eft Dieu’ qui 
parle ; & en fecond lieu quelles font les cho 
fes qu’il nous dit. Enfin ta conclufioride la 
foi. lera cer acquiefcemetit que nous donnons 
à une verité, & parce que nous avons trouvé 
qu'elle étoit revelée de Dieu, & parce que 
nous avons fuppofé que ‘tout ce que Dieu 
nous-dit , eftveritable, "1 1 154 7m 
Cela érant inf fuppofé; je démeüre bien 
d'accord que la raifon nous-condtit #'recez 
voir ce que nous avons appellé le principe 
de lafoi. C’eft par les plus pures lumieres 
du fens commun que nous fommes perluas 
dés; que rout ce que Dieu nous dit; eft verita» 
ble.’ Je-conviens auff ; que c'eft nôtre rii 
fon qui fair le difternémént delà foi, puis 
-qué c'eftelle qui'eft frappée par les ciraëteres 
divinité qui font dans là revelation] & 
qui enfuite’chérche fi une telle ou uné telle 
otrine eft contenuë dans la revelation, pat 
Pexamen & la comparaifon des paflages qui 
doivent la contenir. Mái eén rout : gil 
faut que la raifon’acqüiefce à ce que Dieir 
dits fans fe vonloirériger èn juge 
de fes paroles , ‘lors qu'elleeñà 
perceu léfèns. La difpofition oppofée n'eft 
pas une foi divine”, mais une témerité ine | 
A ee, a 
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fupportable d’une raifon qui veut être inde- 
pendante de Dieu. C'eft donc un:pur blaf- 
pheme que ce langage de Smalcius : Quand 
nous trouvérions dans l’Ecriture non une fois 
ou deux , mais très-fouvent & très-clairemert 
écrit, que Dieu a été fait homme: dautant 
que c’eft là une propolition abfurde ; con- 
“traire à da droite raifon ; & pleine de blafphes 

me d'inventer; &c. Et pour la rectifier, ił 
faudroit dire : Quand cette propofition , Di 
seft fait homme , nous paroîtroit mille tois 
lus abfurde & plus contraire à la droite rai- 
Lu » nous devons être perfuadés que nôtre 


raifon nous trompe, & que certe verité eft 


certaine , puis qu'elle et contenuë dans la 
Paroie de Dieu. : | 
- De ces deux langages le premier eft teme- 
raire, plein de prelomption, & enferme une 
vifible preference qu'on fait des vuës de fon 
efprit aux idées claires de la revelation: ce 
qui eft direétement contraire à la nature de la 
veritable foi. Le fecond au contraire eft hum- 
ble, raifonnable , & enferme une preference 
manifefte des idées claires de l’Ecriture aux 
vuës de.nôtre efprit : difpofition qui fait; 
pour ainfi dire, l’efprit & l’effence dé la foi. 
Après avoir établi ce fondement ; nous 
paflerons à la confideration des objeétions , 
que nous font nos adverfaires fur le fujet.du 
grand myftere de la Trinité. > m- -i 
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CHAPITRE 71. 
Où l'on fatisfait à la premiere & plus conf 
derable objeition de nos adverfaires, prife 
-= du filence de l'Ecriture, 


NS: n'affoiblirons point ici les: preuves 
L N de nos adverfaires en les rapportant. 
Nous nons fervirons de leurs propres paro- 
les autant qu’il nous fera poflible ; & fi le de- 
fir de la breveté nous les fait quelquefois ab- 
reger, leurs objeétions n’en feront que plus 
fortes. 

Celle de leurs preuves quinous paroît être 
la premiere , à fuivre le bon erdre , & qui fns 
doute eft une de celles qui ont le plus d’appa- 
rence, eft celle qu’ils tirent du pretendu fi- 
lence de l’Ecriture fur le myftere de l’Incar- 
nation. 


» Nous voyons ; difent-ils, queles chofes 


s qui d’un côté font en quelque forte difci- 
»les à croire, & qui de l'autre font tout- 
» à-fait neceffaires au falut, font expliquées 
sy trés - fouvent & avec beaucoup de clarté 
» dans les Ecritures: telles font la crearion 
3s du ciel & de la terre; le foin que Dieu a des 
» chefes humaines , la connoiffance de nos 
ss penfées; la refurreétion des morts, & Is 
» vie éternelle que Dieu doit donner aux 
» hommes. Et ce ne font pas feulement ces 
>» Chofes abfolument neceflaires , que nous 


» trouvons très-diftinétement & très-claire- 


» ment marquées dans l’Ecriture, mais en- 


» core celles qni font d’une momdre opore.: à b 
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„tance, comme cette verité ; Que Ffm- 
>» Chrift eft forty de ba femince de David, 
» Or l'incarnation du Dieu fouverain feroit 
» d'un cofté un article de foi abfolument: 
» neccflaire , fi elle étoit veritable ; & de 
» l’autre elle feroit très-dificile à croire &c. 
» C’eft pourquoi il faudroit qu'elle eùt été 
» marquée très-clairement dans l'Ecritures 
»» & qu’elle eût été fi fouvent inculquée & 
» repetée par les faints hommes qui ont vou- 
» lu avoir foin de nôtre falut, que perfonne 
» ne püt douter qu'elle ne fit partie de leur 
»revelation. Cependant il nous paroît que 
» Cela n'eft pas ainfi: premierement, parce 
z que les paflages qu'apportent nos adverfai- 
res pour prouver leur dogme, font d'une 
» telle nature, qu'ils ont befoin de tirer des 
» Confequences pour en faire fortir caje - 
» me, que le Dieu très-haut s’eft intr vA 
» Ou qu'il a été fait homme: & en fecond 
» lieu , parce que cette Incarnation n'eft 
» point marquée dans les lieux où elle le de 
» vroit être , fi élle étoit veritable. Car lors 
5» que Saint Matthieu & Saint Luc décrivene 
» l'hiftoire de la naïflance de Jefus - Chrifts 
>> & qu'ils rapportent quelques chofes qui 
» font d’une moindre i 
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5» palfé fous filence ce qu’il ÿ a de plus grand 
» & de plus confiderable dans tout cela, & 
»»ce qui cft le plus neceffaire à croire & à 
s»favoir , favoir que le Dicu très- haut eft 
s» defcendu dans le fein d'une vierge, qu'il y . 
3,2 pris chair, & qu'enfuite ileft né} Saint | 
s Luc n’a point pañlé fous filence la creche, ~ 
>, dans laquelle Jefus-Chrift fut mis après fa 

» hnaiflance ; & il aura oublié l'Incarnation du 
» Dieu fouverain ; & l'union hypofñtatique. | 
»» de la nature humaine avec la nature divi- | 
»ne! Comment fe pourroit-il encore, que 
s» Saint Marc eût oublié toute l’hiftoire de 
» la naïflance de Jefus-Chrift qui compren- 
s» droit l'Incarnation ; & que Saint Jean 
»» qu'on veut qui en ait parlé, eût pafié le- 
»» gerement là-deflus, & en ent parlé avec 
3 mag abicnrire € Comment les Apôtres 
» nils point fait mention d'un dogme fi 
» important ;» lors qu’ils emmenoient les 
» hommes à Jefus-Chrift, & qu'ils les ex- 
s» hortoient à croire en lui, & que dans cet- 
ste velie ils leur mettoient f1.Majefté de- 
» vant les yeux Qu'on life le premier fer- 
» mon que Saint Pierre fit au peuple après 
» avoir receu le Saint Efprit, dont le fuccés 
» fut fi grand, qu’il y eut trois mille hommes 
» qui crürent en Jefus-Chrift , & qui furent 
y» baptiés ; .& fa feconde exhortation à ce 
» peuple : :& l’on-trouvera que dans, l'un ni 
» dans l'autre il ne fait aucune, mention de 
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| DE Jisus. PAR 38 
“neillé, ouauxautres. St. Paul n'en parlé 
» point dans le difcours qu’il fait à Antioch: 
j dans la Synagogue , ni dans celui qu'il 
» fait à Athenes dans l'Areopage, ni dre 
celui qu'il prononce! à Cefarée devant 
3 Felix & Agrippa : & certes il trouva à 
5; Athenes une occafion bien favorable & 
j bien illuftre d'expliquer ce myftere, lors 
5>qu’il parloit au peuple Athenien du Dieë 
9) inconnu ; &C. x | | 
- Cetté objéétion merite que nous faflions 
diverfes reflexions fur le procedé de nos ad- 
verfaires. ©Premierément c’eft une “chofe 
qui a tout-à-fait mauvaife grace , go ayant a 
peu de foämiflion pour Ecriture Sainte ; ils - 
fe fervent du filence del’Ecriture pour nous 
combattre.’ “Tantôt ils déclarent güe quan: 
l’Ecritüre Sainte diroit qe 


roit en propres térmes 
& repeterdit' fort fouvenc ;’que Dieu s'el 


fait homme, ils ne Le croitoient pas pour cela. 
Tantôt ils difputent contre nous par le filen- 
ce dél'Ecriture: FRERE Fe 
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mier feas eft fi faule, qu Ake f faut point 
d'iutres exemples que £ Let: 
pus dans l’objeétion po gag Vtt 
tefurreétion . fes. morts: "& peme vie. Tai 
qui ont été fi expreflément revelées dans 
"Evangile ; ne font point marquées ni} ft 
fouvent ni avec la même clarté dans les lis 
vres de l'Ancien Teftament. La creation 
& la conduite de la Providence au con- 
traire qui font fi clairement seyelées,-dans 
P Ecriture de l'Ancien Teftament ; font: ee 
pofées & rarément exprimées. dans les 
vres du Nouveau. Aipfi il auroit été bon 
d'ôter l’équivoque > avant. que de faire de 
ce principe une preuve contre nous. Au 
reke il n’y 2 point apprenne que le fens 
de nos adverfaires foit » qu’une verité effen- 
tielle & importante doit être contenuë dans 
tous les livres de l'Ecriture, ni même dans 
toutes les parties du Nouveau Teftament. 
Ni cela n’éft poilible; ni cela n’eft neceffais 
re. Cela neft point neceflaire ; parceque le 
Saint Efprit-nous ayant donné pour regle de 
nôtre foi, non un certain livre de l'Ecritu- 
re; mais le corps ures- il fufñt que 
lés‘ doûrines effentielles. & sacoaaines A fe 


trouvent contenuës se s; Je corps de-la 
roA > fans a il tee re quêtes S 
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Il faut remarquer en troifiéme lieu, que 
bjeétion fuppofe qu'une verité n'eft pas 
airement contenuë dans l'Ecriture ; lors 
lil faut l'en tirer par des confequences. : Ce: 
ndant, il nous pl dit l Auteur que nous 
AMINONS 3 We ce ss n'eft pas ainfi : premie- 
ment paree que Les paffages qu'a ent 
$ DRE pour a. hini té à 
ut d'une telle nature 3 qu'on n'en peut tirin 
dogme ; de, L'Ancarnation, qu'a: force de con: 
quences, Mais cêt Auveur fe trompe beau< 
up S'il s'imaginequel'Ecriture ne dit pas 
airement:cé qu'on en peut tirer par des 
nfequences, juftes. & légitimes ; & nous 
>uyons faire voir [on égarement par l'auro- 
té. de Jefus» Ghrift nôtre Sauveur; lequel 
>ulaut, prouver J'immortalité de lame par 
s livres de Moïfe;: parce que c'étaient 
si feuls que-reconauflent les Sadduciens 
ntré qui il difputoit;' cite ces paroles de 
lieu parlant à Moyfe, Fe fun Le Dieu d'A- 
abam, le Dieu d'I faac ié be Dieu de: Fa 
b, bien que l'immortalité dde l'ame ne fuft 
oint.contémué dans ces paroles en rermes 
«près & formels ;: mais:qu’onl'en tirâc fen- 
ment par Confcquence.1t onia no © oT) 
Iné, faue point paller fous filenceren qua: 
iimo lieu, que l’ Auteur de l'objeëtion fe 
ompe à lors, qu'il pretend que ces verités; 
1e Jefus-Chriftieft né d'une vierges qu’ila 
é: CONG | : du “Saint: Efprie ai” à ‘une 
oindre importanceque laverité de l’Incar: 
tion, : Nous convènons.bien que l’'Incaras 
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oni eft un bo yaer yfte la con: 
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mais nous ne pretendons point que ceile-ci 
foit moins neceflaire à croire que lá premie- 
re. L eft ft neceffaire defavoir que Jefus- 
Cbriftn'eft pas venu au monde par les voyes 
ordinaires ; que fans cela nous ne pouvons 
nous 2ffürer ni du myftere de Incarnation > 
gi de l'utilité & des fruits de ki mort de Jefus- 
Chrift ; étant certain que fi la natüre hu- 


maine de Jefus-Chrif n'avoit été fainétifée 


dès fa conception , elle ne pouvoit nieftre 
unie à une eflence très-fainte comme celle 
de Dieu; ni fouffiir une mort capable ‘d'6- 
ser les pechés des hommes. © Cette confide: 
ration deviendra d'un grand ufage dans la 
fuite. FN ED #0 TA eror OR 

Elle nous donnera occafion en cinquiéme 
lieu -de recorquer contre mos adverfaires 
avec avantage vout ce-qu'ils difent dufilence 


de-lEcrirore fur le fujet du myftere de Ine 


carnation: & pour leur montrer qu’il n'y à 
aucune folidiré dans tour ce qu'ils difent 
à cet égard; je mai qu'à leur faire voir que 
leur rafonnement prouve trop ; & que le 
même: filence de l’Ecriture qu’ils objeétent 
coutre l’Incarnation ; nous pouvons l'objec- 
ter, & en plus forts termes, contre la con- 
ception de Jefus-Chrift par la vereu duSaïnt 
Efpric ; & fa naiffancé d'une vierge: Ce 
dernier dogme eft effentiel & neceffaire, de 
l'iveu de tout le monde ;"& nos adverfaires 
ne le peuvent contefter ; non plus ique nous , 


puis que c’eftla conception de Je us-Chrif 





par:le Sa prit, qu'ils pretendent être le 
premier fondement fur lequel eft établi leti- 
ere déPils unique de Dieu» & qu'ils dés 
PART 5 auf 
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ps JEesus-CHrisr. 391 
auf que fi Jefus-Chrift ne fût né d'une vier- 
pe» les oracles des Prophetes n’auroient pas 
été accomplis. Ce dogme fi neceflaire ef 
d’ailleurs très-dificile à croire , puis qu'il n'y 
eut jamais rien de plus furprenant ; que: de 
voir naître un homme d’une vierge. Que 
nos adverfaires fe faflent donc fur le fujer de 
la conception & de la naiffance miraculeufe 


de Jefus-Chrift les queftions ; qu'ils faifoient . 


tantôt fur le fujet de l’fncarnation, ou qu'ils 
nous permettent de les faire nous - mêmes. 
Comment fe peut-il que Saint Marc ait 
oublié d'en faire l’hifioire! Pourquoi Saint 
Jean men fait-il point de mention? Com- 
ment les Apôtres ne parlent-ils point d'une 
chofe fi importante ; lors qu’ils emmenent 
Jes hommes à Jefus - Chrift © Qu'on life le 
premier fermon que Saint Pierre fit au, peu: 
ple après avoir receu le Saint Éfprir, onne 
trouvera pas qu'il y foit plus parlé. de fa con- 
ception & de fa naïllance miraculeufe, que 
du myftere de l'Incarnation.  Iln'en eft pas 
fait plus de mention dans le fecond difcours 
que ce même Apoftre fit, après avoir gue- 
ri le boiteux qui fe tenoit à la porte du tem 
ple furnommée la Belle, Saint Pierre parie 
enfuite de Jefus -Chrift aux, principaux, &, 
aux anciens du peuple ; ,à Corneille & à 
d’autres : mais jamais il ne leur parle des. 
merveilles de fa conception & de fa naiflan- 
ce. Saint Paul n'en dit rien dans le difcours 
qu'il fait à Antioche dans la Synanoge » ni, 
dins celui qu'il fait à / thenes dans l'Areo- 
page> ni dans celui qu'il prononce deyant, 

elix & Agrippa. En conclurrons - nous 

à R 4 donc 
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donc que la conception & la naïflince mi- 
raculeufe de Jefus-Chrift ne font point un 
article effentiel & fondamental de l2 doc- 
trine Chrècienne À Nos adverfaires en ju- 
geront eux-mêmes. Oui, diront-ils,; mais 
Saint Matthieu & Saint Luc ne fe font pas 






tûs fur ce fujet, fi les autres ont gardé le fi- 
lence. Ils nous apprennent que Jefus-Chrift 
2 été conceu du Saint Efprit, & qu'il cft né 
d'une vierge. Jelavouë : mais aufli ne pre- 
tendons-neus point que tons les Ecrivains 
Sacrés [e taifent fur la verité de lIncarnation, 
puis que nous produifons les paroles expref- 
es du Saint Efprit , qui nous dit que Jefus- 
Chiift et Emanuel , Dien avec now ; que 
le myftere de picté eft grand , Dieu manifefté 
en chair ; que la Parole étoit Dieu, © que 
cite Parole a été faite chair. A quoi fert 
maintenant l'énameration qu'a faite avec 
tant d'art l'auteur de l’objeétion, s’il a eu 
deflein de nous dire ee là ; que l'Incarna- 
tion ne fetrouve nulle part dans l'Ecriture, 
ee qu'elle ne fe trouve point dans les en- 
roits qu'il a rh ee € Nous n'avons qu'à 
Jui dire qu'il conclud par une énumeration 


s 


infufifante de parties. Car n'eft-il pas vrai 


"a "il Rra | nt com lo 
ceré celebre ‘deferipti pôtre 
de fa doétrine de pieté; Or fans contre 









myftere ; &c. ni le commencement de l'E- 
vangile felon Saint Jean, ni plufieurs autres 
endroits de l'Ecriture que nous produifons 
pour prouver noftre fentimene + Que {i fon 
intenti jon æ'été feulement de ramaffer les oc- 
cafons » Où il lui paroit que pour la gloire de 

DON - ÊAOTIN P. s (QUIZ Z Je- 
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1194 Jrsus- Cris à 399 
Jefus-Chrift les faints Hommiestone dé: fair 
mention de fon Incarnation : ‘je lú deman: 
de à mon tour; pourquoi dans ces cca: 
fions mêmes ils ne font aucune méntion de fà 
conception miraculeufe ; ‘& de fa naiflance 
d'une vierges Car fi Jefus-Chrift par la merè 
veille de fon Incarnation eft Dicu benie éteri 
nèllement , felon nos principes ; JefüsChriĝ 
eft le Fils de Dieu par la merveillede fa conii 
ception ; felon les principes de nos advers 
faires. | | QI RUE | 
Il faut ajoûter une fixiéme confideration 
aux precedentes s pour montrér combien il 
feroit dangereux de füuivre la riéthode de 
l'auceur del'objettion. -La parfaite fainceté 
de Jéfus-Chrift, qui fait qu'il n’a point come 
mis de peché ; & na jamais offenfé Dieu ni 
par fes penfées , nipar fes paroles ; ni par fes 
actions ; eft un dogme d’un cofté très-veri- 
table ; Comme. cela” paroït par cet oracle 
d'Efaïc y Il nwa pointi commi W'iniquités © 
aucune frudein'a été trouvée düns fa bote- 
che; & de l'autre em AE M 
PA uteur de PEpitre aux Hebreiix'én fait de: 
pendre toute nôtre confolation ; lors qu’il 
dit : Car il nous convenit d'avoir ‘un tel 
fouverain Sacrificateur , qui fût faint , in- 
nocent ; fans tache, feparé des pecheurs , F. 
exalté par deffus les cieux, quint pas be: 
foin" ( comme les fouverains WSucrificateurs } 
d'offrir tous les jours dis facrifices, premierea 
ment pour fes pechés ; puis après pour les pe- 
chis du peuple ,&c. Cependant confüulrez les 
Evangiles ; vous n'y trouverez qu'un pro- 
fond filence du d i Efprie à céder ds, x 
Rs dit 
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394 Trairs p5LAuDayinars" 
Re Pourréziurer cetté véri» 
té que par des confequences.! Vous ferez 
furpris que Jefus-Chrift femble refufer le 
titre de Bon 3: lors qu’il die à ce jeune hom- 
me qui venoit le confulrers Il ny anul bon, fe 
cen'eft Dicus. Veritable ment yous -y-trouves 
rez: que le Seigneur. en.plufieurs eccalions fe 
rend ce, temoignage À luemême: %e-fuis la 
lunine du mondes: Qui -me fuif ; ne marchira 
point dans. les tinbrea man il aura ladus 
micre de vie: mais il faudra raifonner pour 
Gvoir : fi c'eft de la lumiere: de la fainteré 
u’1l,s’agit en, cet endroit , . où fimplement 
de la lumicre de la vérité, On,entendra. jc- 
5 -=Chbrift. difant de lui- même ; Apprenez 
de. moy. que je fuis, debomnaire: hs mble de 
cœur y G Vo trouverez du repos en, VOS Am Sa 
Mais. il faudra tirer des con{cquénces , pour 
Gvoir fi -certe debonnaireté &, cerre humi- 
lité font accompagnées en, Jels Chrift de 
toutes les autres: vertus: &'.f1! ces yeitus 
{out dans.un, degré-parfait. | On.y entendra 
parier Jefus.- Chrif: de cette.:maniere : En 
Bhibéis en yerité ije vos. dis! que celuy qui 
cowmet le pcches eft efclave du ecbé. Qr lef- 
clave rne. demeure peins toûjours dans la mai- 
fon. e fils:} demeure toñjours. Si donc le 
s vos affranchit <»: vom sfirez voritable- 
ment: affranchis,. Et dansin attre-endroiti 
Quiajt celuyiqui me reprendra de peché ? Er 
fije dis la verité , pourquoy ne me. croyex= 
veus pas è J'avouë que ce palage nous fera 
conuoître que Jefus - Chrift eft élevé au 
deflus. dé la condition. des hommes pe- 
cheugs i MS Qn n'y trouvera POINT EM tera 
12 > À MES 
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doit pE Jesus -CHRI sr. -i fag 
mes exprès & formels , que a aa te oit, 
fans peché. D'où je conclus gu'il niek point. 
neceffaire que les, verités les plus mporiah 


es foient contenuës en termes expres & for- 
mels dans l'Ecriture, & qu'il fufit quon 
les en tire par de legitimes confequences, 
Car quand nous n'aurions point l’Epiftre 
aux Hebreux , ou que nous n'aurions pas åp- 
pris que ces paroles du 53. d'Efire, IL wa 
point commis d'isiquité, © aucune fraude na 
effé trouvée en [a bouche, doivent fe rappor- 
ter à Jefus- Chrift, nous ne Jaifferions pas 
d’eftre afürés que Jefus-Chrift a été parlai- 
tement faint & jufle ; & nous le compren- 
drions affez & par l’analogie de la foy, & 
par une infinite de paflages de l'Ecriture dont 
nous tirerions cette Senquence H pt 
roit encore parlà, qu'il weft pas neccflairé 
qu'une verité, quoy que grande.& impor- 
tante, fe trouve marquée daäns chigte page 
de l’Ecriure. En effet toute l’économie dè 


nôtre falut roule effentiellement fur la fain- 


teté de Jefus-Chrift, & fur Ja periectien de 
cettè fainteré. Cependant vous Nez une 
grande partie de l'Ecriture fans la trou- 
ver. 

Mais pour repondre plus diretement, je 
dis qu'il arrive fouvent aux Ecrivains facrés 
de garder un filence myflerieux fur les ma- 
ticres les plus importantes: & l’on peut ar- 
tribuer ce filence à diverfes caufes. Quel- 

ere de l'alliance & de cree 






quefois au cater 
nomie. ra € à-propos» par cxeiri- 
ple, que Moïfe & Tes Prophetes ayent parlé: 
auli: chirement que Jefus-Chrift > de Ja vie 
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396 TRAITE DE LA Divinir: | 
quieft à venir; parce que la clarté de la re- 
velation à cet égard devoit faire un des plus 
incontéflablés. (caraétéres de la vocation du 
Mellie; & que la vie & I mmortalité de- 
voient efre revelées en Jefus - Chrift noftre 
Sauveur. Et aufli il n'étoir pas convenable 
que Jefus - Chrift parlât aufi clairement de 
l2 fpiritualité de fon regne & des myfteres du 
Royaume des cieux avant fon afcenfon ; 
qu'il en parla enfuite par fon Efprit & par 
le minifiere de fes Difciples qu'il devoit 
conduire en toute verité. Quelquefois il 
faut attribuer ce filence à ce que le Saint Ef- 
rit, fuivant la methode la plus raifonnable, fe 
ert des chofes les plusclaires & les plus fa- 
cilés pour nous conduire aux chofes les plus 
cachées & lés plus dificiles à comprendre. 
Les Apôtrés doivent annoncer deux fortes 
d'objets ; des faits, & des myfleres. Les 
premiers font palpables & fenfibles ; & les 
autres abftraits & {pirituels. Ce feroit une 
effroyable extravagance ; que de vouloir 
perfuader les faits en perfuadant premiere- 
ment les myfteres, & la nature & la railon 
veulent au contraire qu'on perfuade les myf- 
téres en perfuadant premierément les faits. 
JI ne faut donc pas s'étonner que les Apô- 
tres comméncent ainfi leurs difcours & 
leurs Epiftres: Ce que row avons veu de nos 
Jeux, ce que now avons out de nos orciles, ce 
que now avons touche de nos mains de la Pa- 
role de vie , nous voix l’annonçons. S'il n’ 
‘avoir que des faits qui düffent être propo- 
fés à nôtre foy, le Saint Éfprit fe feroit con- 
tenté de nous donner les quatre Evangiles » 
#5 e 7 MR 
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pa JESUS-CHRIST 397 
ui font proprement l’hiftoire de ces faits ne- 
ceffaires à noftre falut: mais parce que dans 
la fcience du falut il entre outre cela des myf- 
teres , le Saint Egi a infpiré les Ecrivains 
dogmatiques du Nouveau Teftament, pour 
nous en donner une exaĝe connoiflan- 
ce. Cela étant , eft-ce une chofe fi étran- 
c, que la premiere fois que Saint Pierre par- 
e aux hommes après avoir receu le Saint 
Efprit, il les entretienne de cette divine ef- 
fufion, dont les effets étoient fi fenfibles , & 
qu’il cite l'oracle de Joël qui l'avoit predite® 
Qu'après avoir fait marcher un boiteux qui 
fe cenoit à la porte du temple furnommée 
la Belle, voyant l'étonnement du peuple ; il 
rene occafion de là de leur parler de la re- 
Érretion du Sauveur, au nom duquel il 3 
fait cette grande merveilles & d’inlifter fur 
les circonftances de la vie, de-la mort & de 
la refurrection de ce divin Crucifié, qui font 
les plus capables de vaincre leur endurcifle- 
ment? Eft-ce un fi grand prodige ; que Saint 
Paul dans les pes gip en ufe de la même 
forte © Enfin on doit fort fouvent rappor- 
ter çe filence à la condefcendance admira- 
ble de Dieu pour nous; & au deffeinqu'il 
a de proportionner fes infiruétions à nô- 
tre portéc. C’eft ce que l'Auteur de l'E: 
piire aux Hebrenx nous fait excellemment . 

ien comprendre ; lors qu'il dit à ceux à 
qui il s’adreffe : Duquel nom avons a dire un 
long difcours & difficile à declarer z parce que 
vos cftes devenw pareffeux à ouïr, parce que 
la ou vom devriez efire les maifires, veu le 
temps , vow avez befoin tout de nouveax 
Re - qu'on 
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qu'on vows enfeigne quels fort les élemens de Fa 
parole de Dieu 3 © vom eftes trm à un tet 


état, que vos avez befiin de lait, € non pas 
de viande filide. Car celuy qui HE de lait , ne 
fait ce que c’eft que de la parole de jufticé; car 
il eft erfart : mais la viande folide eft prur 
ceux qui font déja kommes faits, favoir pour 
coux qui pour y eftre habitués ont Les fens exer- 
cés d Dienas ie bien @ Le mal. Ces paroles 
ne jufuhent-elles point la conduite de Saine 
Pierre & des autres Apôtres, lors que pàr- 
lant ou à des hommes qui n’éroient pas enco- 
re convertis , ou à des profelyces qui venoient 
d'œuivrir les yeux à la lumiere def Evángíle > 
ils les traitent comme des enfans, plutôt 
que comme des hommes faits ; leur appre- 
nant les chofes les plus fénfibles, & refer- 
vant à une autre fois À les infiruire des plus ca- 
chécs € naz 

Ce ne font pas là encore tous les defauts 
que nous pouvons -remarquer dans cette ob- 
jeétion. Le ner. eft, qu’elle eft fondée fur 
une faufleré avancée avec trop de hardief- 
fe, qui eft que l'Ecriture fe tait ordinaire- 
ment fur le myftere de l’incarnation. Cela 
ft G peu vray, qu’il n’y a point d’occafion 
remarquable de nous faire connoître ce 
gran gt que le Saint Efprit ne la pre- 
re, Jefus- Chrift à fa naïffance eff appellé 
Emmanuel, Dieu avec now.. A fon baptême 
il' eft glorifié d’une maniere qui ne fauroit 
convenir à une creatur; puis que celle-cË 
ne fiuroit faire le bon pläifir de Dieu, & 






que lelsien des creatures ne parvient point 
jufqu'à Ini Les Evangeliftes décrivant fes 
, | actions a 
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aétions; lui atéribuënt tousies vomis; toutes 
lessvertus ; tous les dtivrages ; tous les hom- 
mages & toute la gloire de Dien.: Les Apô- 
tres encheriffant Pir les Evangeliftes , lui qr- 
tribuënt d’avoir creé les chofes vifibles. & in- 
vilbles } d’eftre le principe & la fin de toutes 
choles, d’avoir fondé la terie &descieuxt; 
& de les devoir detruire, un: jour ;. d’eftre un 
avec Dieu , & lè même que le Dieu tout- 
puiflant, comme on'læ niontré 1v6c éten- 
duë dans les Se&ions precedentes. y 

On dit que les pafliges que nous appor- 
tons pour prouver noftre. dogme font tels, 
ab faut tirer: des:confequences pour s’en 
ervir Quand cela feroit »t HS n'y auroit 
point d'inconvement. :: mais cela eft faux. 

Jefus-Chrift eft Dieu manifefté en chair ; la 
Parcle eft Diiw p G cette Parole a efté faite 
chair : 11 ne faut que recevoir le fens naturel 
des paroles fans ratfonner, pour y trouver 
F incarnation. -Car le terme de chair fe prend 
ou pour le corps ; fignification-qui ne pent 
avoir de lieu, puisque Jefus-Chrift n'a pas 
feulement pris un corps; misun còrps uni 
à unefprit: on il fignifie le peché ; ce qui 
convient encore moins à Jefus-Chrift, qi 
n'a point pris le vices mais bien: une nature 
innoësente : -ou cnfin ce terme fe. prend pour 
la mature humaines  Jlrefte que cetre der- 

-niere fignificariom ait lieuencerendroirs .& 
quelle. fens foit celui-ci: Déc. sef manifef- 

té dans une rature bumañe. S'il faut rai- 
fonner, ce n'eft que pour l'intelligence des 
termes ; & non pour tirer de l’Ecriture 

par quelque confequence une verité ds y 

erolr. 
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A étoit cachée., Que Dieu foi fait hommes 
4 ou que Dieu fe foit manifefté. dans une natu- 
re humaine , eft à-peu-près la mêmeexpref- 

on. his p Dra Eté 
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Où l'on repond à lobjeétion prife du 17. 
de l'Evangile felon St. Jean: C'eft ici la 
vie éternellé i e i "0 Prec 
U N des principaux fondemens de la 
N7 doëtrine Socinienne eft cecelebre paf- 
fage qui {e lit au Chap. 17: 3, de l'Evangile 
felon- Saint Jean en ces mots +- C'efk icy la wie 
cternelle , de te connoiftre feul vray) Dieu, x 
celuy que tu as envoyé Jefus Chrifi.1  Prfonne 
ne doute, difent nosadverfaires ; que dans cit 
endroit par le vray Dieu ibne. faille entendre le 
Dieu fouverain.  C'eftpourquos Fifus-Chrift nous 
reprefentant fon Pere comme étant ful le vray 
Dieu, il s'enfais qu'iln'y à que le Percqui foi 
le Dieu fouvrrains Ce font les paroles de 
Grellusi: il sup 2e | 15 (Hove 
„Avant que de repondre. direétement.-à 
cette difficulté , il fera bon de faire quelques 
‘remarques generales ; qui ferviront à faire 
mieux comprendre ce que nous avons à dire 
fur*ce fujer. La premiere eft, que Jefus- 
Chrift pouvant eitre confideré dans deux 
eftats fort differens y l'état de fon humilia- 
tjon, & l'état de fa gloire ; il noas efbäiver- 
fement reprefenté idn qu'il fe trouve:dans 
ces deux differentes conditions. Dans l’état 
de fon humiliation il prend des noms qui 
expriment fon abaifiement : mais dans lé- 
AE tat 
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ne Jasus-Curisr. 4ot 
tat de fa gloire il en prend d’autres qui mar- 
quent fon exaltation. Dans le premier de 
ces deux eftats il s'appelle le Fils de l'homme ` 


_ plus fouvent que le Fils de Dieu: mais après 


qu'ilaété ghorifié, les Difciples le nomment 
conftimment le Fils de Dicu, & jamais le 
Fils de l'homme. Avant fa refurreétion les 
Difciples croyent dire beaucoup en faifant 
cette confeilion de lui , Tu és le Chrift le 
Fils du Ditu vivant : mais leur revelation 
croiflant avec fa gloire ; ils lui difent , quand 
ils le voyent relufcité, Mon Seigneur © mon 
Dieu. Ainfi lors que Jefus-Chrift enfeigne 
fes Difciples à prier , il leur donne un modéle 
admirable de leurs prieres dans cette oraifon 
la plus parfaite qui fera jamais , que nous ap- 
pellons l'Oraifon Dominicale. Cependant 
ıl n'eft pas feulement fait mention de Jefus- 
Chrift dans cette excellente priere. Mais 
lors que Jefus-Chrift eftur le point de quit- 
ter le monde, & qu’il s’en vaeftre glorifié, 
alors il commence à tenir ce langage à fes 
Dilciples > En verité je vous dis, que tous 
Ce que vous demanderez au Pere en mon nom, 
vous le recevrez : & enfin après fon exal- 
tation l'Eglife n’efpere plus qu’en fon in- 
terceflion, & ne prefente à Dieu fes vœux 
ou fes actions dé graces que par ce divin Say- 
veur. Benit foit Dieu qui eft Le Pere de Fe- 


fus Ai a hrijt. Gloire .. foit. #_Dieu par. Jefus- 


Chrift. "Si quelqu'un a peché , nous avons 
un Advocat envers le Pere, à deu Fefus- 
Chrift le Fufte. Cela étant ; l’on ne doit 


pas eftre furpris que Jefus -Chrift parlant 
de foi-même, en parle d'ung maniere Le 4 
| TE SENNO RESE 7 à 





nt, in. nt 


ANT - 


— 
. 


Eae eA 
dns ÉD … 
= i 


Trey 


+ +7 es Le 
ml ee S DES _— " ." at 
+ 


Difciplese Crellius n'à donc pas raifon de 


492  TraAirts be 14 Divinite 
defte & convenable à l’état auquel il fe trou- 
voit alors ; ni aufli que dans PEvangile le Pe- 
re foit plus fouvent nommé Dieu, que Jefus- 
Chrift ; ni enfin qu'en diverfes occafons Je- 
fus-Chrift parle comme s’il n'eftoit pas le 
Createur du ciel & de la terre, & le fouve- 
rain Direéteur des évenemens. | 

Les preuves qu’on tire du filence de P Ecri- 
ture font DC pete excellentes, mais quel- 
quefois aufli elles font très-fauffes. Dira-t-on, 
par exemple, que Jefus -Chrift neft point 
nôtre Mediateur, parce qu'étant fur la faince 
montagne avec les troupes; il enfeigne aux 
troupes & aux Difciples les devoirs de la 
Morale, & leur fait remarquer la corruption 


de la Morale des Scribes & des Phariñens s 


fans leur parler abfolument de fa mediation $ 
Dira-t-on que J. Chrift n’eft pas nôtre Inter- 
ceffeur envers Dieu, de ce que J. Chrift en- 
feignant à fes Difciples à prier, ne leur ap- 

rend point à demander à Dieu les gräces qui 
ai font neceffaires au nom de J. Chrifts Di- 
ra-t-on qùe le baptême au nom du Pere, du 
Fils & du St. Efprit, n'eft point un baptême 
legitime, de ce que pendant la converfation 
de J. Chrift, & avant fa mort, il n’a ni bap: 
tifé, ni fait baptifer de cette maniere par fe 
re- 
marquer » qu’en plufeurs differentes occa- 
fions J. Chrift parlant de lui-même, ou les 
Apôtres parlant de Jefus - Chrift, ne difent 
rien de plus grand ni de plus fublime, finon 
qu'il eft le Fils'de Dieu. Car commeil ya et 
pansar occafi ons ùJ efus-Chrift a parlé de 
lui-même comme d'un fimple homme ? & 
ili | ’au- 
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d'autres où il a parlé de lui-même comme 
d’un fimple Prophete;, fans faire aucune men- 
tion de fa mediation, de fon incerceflion, de 
fa facrificature & de fes autres offices, fans 
qu'on puiffe conclurre de là fins extravagan- 
ce, que Jefus-Chrift n’a pas été nôtre Inter- 
ceffeur ; nôtre grand Sacrificateur , & le Me- 
diateur entre Dieu & les hommes : aufli Je- 
fus-Chrift & les ApOtres ont-ils pù nous par- 
ler de Jefus-Chrift comme d'un Sacrificateur; 
comme d’un Mediateur, comme d’un Roi, 
comme du Fils de Dieu, en éerraines occa- 
fions, fans nons parler de fa Divinité. | 

Après cette remarque generale je viens à 
l'objeétion ; & je remarque que fi nos ad- 
verfaires veulent montrer que Jefus - Chrift 
neft point Dieu , ils agiflent contre eux- 
mêmes. Car ils reconnoiflent que Jefus- 
Chrift dans l’Ecriture porte ce nom. S'ifs 
veulent faire voir que Jefus-Chrift n’eft pas 


le vrai Dieu , ilsfecontredifent. I left très- Socin. ad 

faux, dit Socin; que nous affirmions ouverte- Wick. 

ment Li Fefus - Chrift a point vray Dien, PAS. 49 
al 


Nous faifons profefion de dire Le contraire, © 
nous declarons que Fefus -Chrif eft vray Dieu 
Hans plufieurs" de’ nos écrits qui font écrits 
tant tn la langue Latine qu'en la langue Po- 
toroife.  Fefus- Chrift, dit Smalcius ;, pn 
efire appèllé avec un fouverain droit rôtre Diu 
G le ordy Dit, © il left en effet. Le 
même Auteur afüre dans un autre endroit; 
que Fiefus -Chrift eff Dien d'une manitre très- 
excellente ON P. | i y aite > perfcétiffime 

) A E t TAV, 








wodo. Rs. Nan? ue 
© Si Jefus-Chrift eft Dieu, s'il eft le vrai 
3 Dien ` 
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Dieu, s'ileft Dieu par excellence, ou d'i 
ne maniere très-parfaite; (car ces deux ex- 
preflions font équivalentes) & fi c’eft là lẹ 
cntiment de nos adverfaires , que veulent- 
ils dire lors qu’ils citent ce pañlage®, Certai- 
nement tout ce qu,ils peuvent conclure des 
paroles de Jefus-Chrift en Saint Jean , dans la 
plus grande rigueur , eft que Jelus.- Chrif 
n'eft point le vrai, Dieu, mais que ce titre 
appartient au Pere feul. Or certe conclufion 
Ja plus avantageufe qu’ils puiffent tirer de là ; 
eft contradiétoire à leurs fentimens ;, ou,du 
moins à leurs paroles. . Qu'ils s'accordent 
donc premierement avec eux-mêmes,» & 
nous verrons enfuite fi nous pourrons nous 
accorder avec eux. . Mais il faut leur dire 
quelque chofe de plus particulier. 4, 
Saint Paul declare en. quelque-endroit de 
fes Epifires, qu'il ne fe propofe de favoir qu 
Fefus -Chrift s g --F efus- Chrift crucifiés . 11 
ef certain qu’à ne confiderer que la: force 
des termes, l’Apotre exclud tous autres ob» 
jets de fcience falutaire ; que Jefus-Chrift, 
& Jelusa Chrift crucifié + dira- t-on qu'il 
s'enfuive de là ; que le Pere, aufli-bien que 
les autres, foit exclus de cet objet que Saint 
Paul, fe propofe uniquement de connaitre: 
Non fans doute. Nous exceptons d’abord. le 
ere » l ahea que dans d’autres endroits de la 
même Ecriture nous apprenons ;, que la con- 
noiflance du Pere cf neccflaire pouravoir la 
vie éternelle. Si nous prenions, ce pa ee 
{9 : 









eme me fuis propafé de [avoir que Jefu 
re re rift A aa Ted ti 
gucur & dans la derniere exaétieude du fens 
Sa] | pro- 
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__ nous exceprions Jefus:Ch 
_ d'autres pañlages de l'Ecriture qui certaine: 
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propre; ce pallage feroit diametralement op- 
pofé à celui-ci, Ceff ici la vie éternelle, 
de te connoiftre feul vray Dieu, © celuy qué 
tu as envoyé Jefus-Chrift. Car Pundit, qu’il 
ne faut fe!propofér que Jefus/Chrift } & Je- 
fus-Chrift crucifié, pour l’objet de la fcience 
falutaire ; & l'autre nous apprend que pour 
avoir la vie éternelle, il faut aufli connoïrre 
le Pere. Ces deux pallages ne pouvant être 
tous deux veritables à-la rigueur ; on-lés 
concilie en difane, que quand St. Paul fe pro- 


_pofe de favoir Jefus-Chrift, & Jefus-Chrift 


crucifié, 1l ne pretend pas exclurre & Pere , 
qui étant un avec le Fils, eft connu en mê- 
me temps que Jui. Que fi nos adverfaires 
eux-mêmes fuivent cette méthode , lors 
qu'il s’agit de concilier ces deux paffages de 
l'Ecriture, pourquoi ne la fuivront-ils pas, 
lors qu'il de à de concilier ce pañage, qui 
marqué felon leur fens ; que lê Pere feul eft Le 
vray Dieu ; & ces autres palliges de l'E- 
criture de leur ont appris que Fefus-Chrift 
aufi eft le vray Dieu ? M me femble que n0- 
tre prétention à cet égard ne fauroit être plus: 
räifohnable ni mieux fondée: Lors que Sr. 
Paul nous dit; qu'il ne fe propofe de favoir 
que Fims- Chrift ; © Fefus-Chrift crucifié s 
nous exceprons le'Pere; parce qu'un autre 
paflage de l'Ecriture nous apprend que la vie 
éternelle confite non fenleniiéit à connoî- 
a J To ea mais emt à pe le 
cre. N'eft-il pas jufte auili que lors que 
he CE 2 vrai Dieu, 

Chrift, puis qu'il ya 
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ment » & de l'aveu même de nosadvetfairess 
nous apprenent que Jefus-Chrift auli eft le 
vrai Dieu £ | | reg 


sh. 4 


CHAPITRE IV: s 
Où lon continué de repondre à La méme ob- 
jeélion. | 


L cht. remarquable: que: nos adverfairess 

& j'entens-les plus habiles , craitanc de 
cetargument; s’ôtent à eux-mêmes tout. l’a- 
vantagegu'ilsen peuvent tirer par les chofes 
qu'ils nous accordent.’ Crellius avouë pre- 
mierement ; que Jefus- Chrift a prononcé 
ces paroles; C'eft icy La vie éternelle, de te 
connoître Jul vray Dieu, &c. à ,l’occafion 
des Dieux ni EL p > Qui n’étoient que 


de~ faux Dieux .& des idoles vaines Le 


deffein de Fefus + Chrift , dit-il ; n'étoit point 


de nier que les idolis ou les. Dieux des Payens 





Car ce 
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de connoïître que toi feul és le vray Dieu : 
ce qui, bien qu'il foit vrai en fois eft éloigné 
du Jens de ce palfage, comme on Le montrera 
bien-tôt. 

Ces deux conceflions d’un homme; qui a te- 
nu le premier rang parmi nos adverfaires, fonc 
tout-à-fait confiderables , parce qu'elles fuf- 
fifent pour decider la queftion en nôtre fa- 
veur. . Car quand on cite un pañlage de l'E: 
criture pour prouver aaque chofe, l’on rai- 
fonne ou par la force fimple des paroles, ou 
par l'oceafion qui les a fait prononcer. Si 
nous difputons ici par l’occalion ; nos-ad- 
verfaires ne prouveront rien contre nous ; 
car ils demeurent daccord que Jefus-Chrift 
dans cet endroit oppole le vrai Dieu aux 
fauffes Divinités des Payens: ce quis.à s’ar- 
rêter là precifement ; exclud bien les ido- 
les, mais non pas Jefus-Chrift. Si nous con- 
fiderons la force des paroles ;, ils n'en peuvent 
non plus tirer aucun avantage, parce qu'ils 
n’en peuvent conclure, que le Pere feul, & 
exclufivement àJ: Chrift, eft le vrai Dieu, 
à moins que de joindre le pronom feul avec 
toy Pere. Or c'eft ce que Crellius declare 
qu'ils ne pretendent point. à ve 

Mais 1l n’eft pas neceflaire de rien devoir 
à nos adverfaires. Je dis donc en troifiéme 
lieu,- qu'ils ne peuvent tirer aucun avantage 
de ces paroles, jufqu'à ceque l’on foit de- 
meuré d'accord de leur fens z & que l'on ne 
peut AS one deleur fens jufqu'à 
ce que l’on foicconvenu de leur conflruétion 
legitime. Cela eft inconteftable. — - 
. Or cos paroles de Jefus + Chri& peuvent 

: | être 


m + 
t d 
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être conftruites en trois manieres differen- 
tes. La premiere eft celle-ci: C'ef ici la 
vie éternelle, “de conmnoiftre que to? fa és le 
vrai Dieu, © celui que tu as envoié Fefus- 
Chrift. La feconde eft celle-ci: C'eft ici La 
vie éternelle , qu'ils te recommoiffent pour ce 
Dieu qui-feul À le veritable, & celui que tu 
as envoyé Jefus-Chrift. La troifiéme ef: 
C'eft ici La vid étrnelle, qu'ils te connoiffent 
toi, © celui que tu as envoyé Jefus -Chrift, 
être Le feul vrai Dieu. On peut les exami- 
ner pär ordre. Ci SA a, AE: 

A légard de la premiere, je demande quel 
peut être le fens de ces paroles: C'eft ici La 
vie éternelle , qu'ils connoiffent que toi feul 
és le vrai Dieu; © celmi que th as envoyé 
Fefus-Chrift è. Ces paroles ; bien loin d’at- 
tribuer là Divinité au Pere exclufivement 
au Fils ; l’attribuënt vifiblement à Pun & 
à l’autre. Car le fecond membre de cette 
propofition eft équivalent à celui-ci, qu'ils 
conroiffent que celui que tu as envoyé eft auff 
le feul vrai Dieu: £ le fens du difcours ne 
peut être que celui-ci : qw'ils comoif]ent 
que toi feul és le vrai Dieu avee celui que tu 
as envoyé Fefus- Chrifii Comme fi quel- 
qu'un parloit à l'Empereur , & qu’il lui 
dit: C’eff ici le falut de la Hongrie, qu'ils 
comnoiffent que toi feul és le vrai Roi, © ce- 
lui que tu as établi fur eux l'Archidue Fo- 
Jeph : cétte ex tion feroit fans doute 
équivalente à celle-ci: Qu'ils te conmoiffent 
feul vrai Roi avec ton fils l'Archidue Fos 
feph. C’eft le fens des paroles. C'eft là le f 
langage de tous les hommes du monde. Les |f 
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exemples qu'on en pourroit trouver dans les 
Auteurs profanes ; font infinis.. Nous nous 
contenterons d'en produire qui feront tirés 
de l’Ecriture Sainte. Lors que Jefus-Chrift 


dit à fes Difciples ; Demeurez en moy , O Fean Te 


moy en vot >il faut neceffairement rappel- 
ler le verbe demeurer , & le foufentendre 
dans le fecond membre de la propofition 
de cette maniere : Demeurez en moy, € je 
demeureray en vom. Et lors que St. Paul dit 


aux Corinthiens : Quand vois auriez mille pe- 1 Cor. 4. 


dagogues en Chrift ; mon pas toutefon plu- 
fieurs peres, (car ce font les propres paroles 
de l’original) 1l faut rappeller de même dans 
le fecond membre de la propofition ce qui 
avoit été exprimé dans le premier de cette 
forte: Quand vom auriez mile pedagogues en 
Chrift; toutefos vous n'avez point pluficurs pe- 
res en Chrift. Car c’eft évidemment Le veri- 
table {ens de ce paflage. On peut dire de mê- 
me ; que dans ces paroles; Qu'ils connoiffent 
que toy fiul és levray Dieu, © celui que tu ds 
envoyé Fefm -Chrift , il faut rappeller dans 
le fécond membre de la propofition ce qui 
avoit été dit dans Je'premier de cette manie- 
re ji que toy feul és le vray Dieu , © ge Ce- 
luy que tu as envoyé Jefus-Chrift, eft le vray 
Dieu avec toy feul | 
F feconde conftru&ion eft celle-ci k 
“ils te connoiffent pour ce Dieu qui. eft le 
al veritable , = ils Re pe 
que tu as envoyé Jefus - Chrift. -Or il. faudra 
repeter dans le fecond membre de la propo- 
fition ce qui a efté exprimé dans le premier 








de cette maniere ; qu'ils te connoiffent pour 





2 





4to TRaAïTE pe ta Drvirnsre 

ce Dicu qui eft le feul veritable , © qu’ils 
comnoiffent celuy ‘que tu as envoyé Fefis- 
Chrift pour ce feul vray Dieu. Autrement 
le {fens des paroles de Jefus - Chrift feroit 
fufpendu & incomplet. Qu'ils te connoif- 
fent pour ce Dieu qui eft le feul veritable : 
voilà qui va bien jufques-là. Er celuy que 
tu as envoyé Jefu -Chrift : quoi © Qu'ils le 
connoiffent aufi pour étre ce feul vray 
Dieu. 

Pour la troifiéme conftruétion ; elle fa- 
vorife entierement nôtre fentiment : Qu'ils 
te comnoiffent toy » & celuy que tu æi envoyé» 
être. le feul vray Dieu, ou être ce Dieu qui 
feul eft veritable. Cela ne fouffre pas de 
difficulté. Enfin foit que l'adjeétif feul tom- 
be fur toy Pere , où fur Dieu, ou fur vray 
Dieu , la conftruétion des paroles n'aura rien 
qui nous foit contraire. 

Il ne fert de rien à ces Auteurs de nous al- 
leguer fur ce fujet le paffage de la I. à Ti- 
moth. 6: 16. qui et conceu en ces termes : 
Lequel advenement montrera en fon temps le 
bienheureux © feul puiffant Rov des Rois © 
Seigneur des Seigneurs , à juôves ryur dfarariur, 
le feul ayant immortalité, mot à mot; mats 
les reduifant à une couftruétion ordinaire ; 
qui feul a l'immortalité, Car comme dans 
ce pañlage ces paroles ; le feul ayant im- 
mortalité , fe reduifent à celles-ci ; qui fent 
a immortalité, ils pretendent que celles-ci ; 
Tov pudrer wAnQuvos Otor, le feul vray Dieu, 
fe doivent reduire àcelles-ci, qui feul eft le 


no ~i 
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adverfaires ne pouvoient apporter d’exem- 
ple qui fut plus contre eux que celui-ci. Car 
çomme lors que le Fils eft appellé ( & vous 
remarquerez que c’eft de Jefus-Chrift qu’il 
eft fait mention dans ce pallage ) comme , 
dis-je, lors que Jefus-Chrift eft appellé fent 
puifant » Roy des Ron , Seigneur des Sei- 
gneurs , qui feul a immortalité , on n’ex- 
clud point le Pere; qui poffede incontefta- 
blement toutes ces qualités aufi -bien que 
le Fils : auli quand le Pere feroit appellé ce- 
luy qui feul À le vray Dieu , il ne s’enfui- 
vroit point que le Fils deuft être exclus , lui 
qui porte ce nom dans l’Ecriture, & auquel 
l’Ecriture donne de plus grands éloges en- 
core. 
Mais pour venir plus particulierement au 
fait, je dis qu'il ya une très-grande & très- 
effentielle difference entre le pañlage que 


- Crellius cite pour exemple ; & le pañage 


que nous examinons: c’eft que dans l'exem- 
ple qu'il cite , le feul ayant immortalité eft 
un nominatif qui ne depend point du verbe ; 
mais le verbe depend de lui ; au lieu que 
dans le paflage que nous examinons ; Le feut 
vray Dieu ef un accufatif qui depend dece 
verbe qu'ils connoiffent ; un accufatif , dis- 
jes qui doit être joint nonfeulement à + 
mais aufh à cet autre accufatif qui fuit, celuy 
que tu as envoyé Fefus-Chrift ton Fils: ce qui 
Change la chofeentierement. * = 
D'ailleurs je voudrois bien favoir com- 
ment cet Auteur ofe traduire; qu'ils te co 
noiffent toy qui feul és le vray Dieu, &c: 


qui a declaré que le pronom feu ne ferap- 
S 2 portoit 
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portoit point à toy, & qui l’a dit expreffé- 
ment dans le pallige que nous avons rappor- 
té delui® | 

Enfin je demande à nos adverfaires , 
comment ils reduiroient cette propofition ; 

wils te connciffent le vray Dieu, © Fe- 
m -Chriff. Je fuis certain que pour peu 
qu’ils foient finceres ; ils la reduiront de cet- 
te maniere: qu'ils te cornoiffent pour. le vray 
Dieu , toy © Ffm - Chrift. Autrement ıl 
faudroit-renoncer à parler comme les autres 
hommes. — 

Ect certainement quand je formerai ces 
propofitions : qu'ils te connoiffent fiul fage, 
Ky. Fefus- Chrift ton Fils: qu'ils te connoiffent 
feul immortel , © Fefin-Chrift ton Fils à feul 
Roy» © Jefus-Chrift ton Fils, iln`y aura ja- 
mais perfonne qui s’avife de dire, que dans 
ces p Pontinns j'exclus Jefus-Chrift de Ja 
fagelfe , de l'immortalité , de la Royauté. 
Au contraire chacun verra d’abord, que je 
comprens dans une même propolition la 
fagefle , l'immortalité & la Royauté de l'un, 
& celles de l’autre. Pourquoi donc feroit- 
on un autre jugement de cette propofition 
toute femblable © Qu'ils te connoiffert feul 
vray Dieu, O Fefm -Chrift ton Fils ? Car 
pour ces mots >- celuy que tu di envoyé , il 
eft trop évident qu’ils ne changent point la 
nature de la propofition ; comme n'étant 
qu'une fimple épithete > ou un fimple ad= 
jeétif. NP lo 1: A 

Au reftequand ils rendront les paroles de 
Jefus-Chrift par celles- ci, qu'ils re conmoif- 


a = 
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terme de feul fera joint à toy Pere, ou s’il fera 
uni à celui de Dieu. Cette queftion n'eft 
point petite. Car file pronom feul eft ig 
pliqué an Pere, il dir que le Pere feul eft le 
vrai Dieu de cette forte : qu'ils te connoif- 
fint toy qui feul és le vray Dieu. Mais fi le 
pronom feul eft joint au nom de Diw , il 
emporte {eulement, que le Pere eft ce Dieu 
qui feul eft veritable. Pour voir laquelle de 
ces denx explications eft la meilleure , il 
ne faut que confulter les termes de l'original. 
Car il eft remarquable que l’article n'eft 
poiat mis deyant Dieu où devint vray Dieu, 


. mais devant ces trois termes feul tray Diw. 


S'il Y AVOIT os pwëvor roy &AnSier Osor, Cela vou- 
droit dire ; qu'ils te commoiffent toy feul le 
vray Dieu : propolition qui pourroit fe re- 
duire à celle-ci : qw’ils te connoiffent toy qui 


Jeul és le vray Dieu, ` Mais il y à dans Pori- 


ginal > Ci Tor poros BANFI Otor, qu'ils te con- 
noiffent toy le feul vray Dieu, ce qui fignifie, 


qu'ils comoiffent que tu és le feal. vray Dieu, 


ou ; qu'ils te connoiffent toy feul qui és ce 
Dieu qui feul eft le veritable. Or cette pro- 
pofition ; Le Pere eft le Dieu qui eft feul ve- 
ritable, ne fait abfolument rien contre nous. 
Qui dit, Le Pere eft Dieu, dit, le Pere eft Le 
Dieu feul veritable. : En difant tout de mê- 
me, que Yefw-Chrift eft Dicu, nous difons y 
Il eft le Dieu feul veritable. Comme donc 


l'Ecriture en difant que le Pere eft Dieu, ne- 


fait aucun tort à la Divinité de Jefus-Chrift : 
auiii quand elle dit que le Pere eftle Dieu qui 


eft feul verirable , elle ne fait aucun tort à la 


Divinité de Jefus-Chrift. 


S 3 Mais 
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Mais il ne nous fuit point de répondre 
fimplement à nos adverfaires, il faut encore 
leur faire voir, il faut leur prouver , quoi 
que nous n'y foyons pas obligés, que les pa- 
roles de Jefus-Chrift en St. Jean n'excluent 
point le Fils de la veritable Divinité. Pour 
cet effet il ne faut que confiderer 1. l'occa- 
fion qui fait prononcer ces paroles : 1 1. les 
autres pañlages de l’Ecriture qui peuvent être 
arallêles à celui-là : 111. l’analogie de la 
oi: l V. tous les termes & toutes les ex- 


preisons de ce paffage : car chacun a fon fens, 


force & fon énergie particuliere, 

À Pégard de l'occafion qui a fait dire à 
Jelus-Chrift , qu'ils te connoiffint feul vray 
Dieu , © celuy que tu as envoyé Fef- 
Chrift, c'eftévidemment par oppofition aux 
Payens que Jefus-Chrif a tenu ce langage. 
Son fens a été celui-ci: Les Gentils perif- 
ent » parce qu'ils ne connoiffent que de faux 
Dieux : man c'eft ici la vie éternelle , de te 
commoifire pour le vray Dieu oppofé aux ido- 
les, © Fefm-Chrift ton Fils. Ce fens nous 
eft favorable. Car qui ne fait que l’occafion 
limite vifiblement les paroles de ce texte? Il 
cft vrai que Crellius dit là-deflus , que l’oc- 
cafion ne limite pas toûjours le fens du dif- 
cours» & qu'il arrive fouvent que dans une 
occafion particuliere nous prononçons des 
fentences generales, Mais il faut s'entendre. 
Si le fens de Crellius eft, que cela arrive 
Hi mg nous en demeurons d'accord. 
Si fon fens et , que cela arrive tonjours » 
nous lui nions fa propofñtion. Cela arri- 
ve quelquefois. Vous en avez plufieurs 

dikit exem- 
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exemples dans l'Evangile. Ainfi lors que 
Jefus-Chrift dit à propos de Lazare, Fe fus 
la refurretion & la vie. Qui croit en moy » 
encore qu'il foit morty vivra = OÙ lors qu’il 
dit à l’occafion du temple que fes Difciples 
lui montroient, ces paroles qui ne devoient 
s'entendre que de fon corps > Abbatez ce 
temple , © en tron jours je le releveray : 
eftbien évident que dans une occafion parti- 
culiere il prononce des fentences generales s 
& qui ne fe limitent point par le fujet dont il 
parle. Mais fi Crellius pretend que Jefus- 
Chriften ufe toûjours de cette maniere > il fe 
trompe groflierement. … Dira-t-on par exem- 
ple, que lors que Jefus - Chrift dit à Saint 
Pierre, Tu és rte Simon fils de Fo- 
na. Car la chair © le fang ne t'ont point re- 
levé ces chofes, &c. que ces paroles ne fe li- 
mitent point par Poccafion qui lês a mifes en 
la bouche du Sauveur du monde ; & que par 
ces chofes il ne faut pas entendre la, belle 
confellion que St. Pierre venoit de faire de 

Jefus-Chrift e | 
Ce principe demeurant certain; que tan- 
tôt l'occafon limite lefens du difcours > & 
que tantôt elle ne le limite point ; il faut 
voir dans quel nombre il faut mettre ces pa- 
roles de Jefus-Chrift, C'ef icy la vie éter- 
nelle, qu'ils te connoiffent feul vray Dieu, © 
celuy que tu as envoyé Jefus Chrif. Or je dis 
qu’il eft évident que le fens de ces paroles 
doit être limité par l’occafon qui les a fait 
prononcer, on fi vous voulez, par les ob- 
jets que Jefus-Chrift avoit devant les yeux » 
ou dans l’efprit ; lors qu'il les prononçoit ; 
S 4 * parce 
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parce que ces paroles enferment une double 
allufion , qui marque qu'elles fe rapportent 
à ces objets ; ou à cette occafion. La pre- 
miere eft cachée dans ces paroles ; C’: fè icy 
la vie éternelle, &c. © La feconde l’eft dans 
celles-ci ,-feul vray Dieu. Jefus-Chrift parle 
du {eul vrai Dieu par allufion aux fauffes D1- 
vinités Payennes. Jefus-Chrift fait confif- 
rer la vie éternelle à connoître ce feul vrai 
Dieu, par allufion ou par oppolition à l’état 
des Payens > qui perifloient pour n'avoir 
que de faux de vek de leur culte’; & pour 


ne pas connoître le vrai Dieu. Une feule al: 


lufion à l'occafion qui auroit fait pronon- 


cer ces paroles , fufiroit pour en limiter le` 


fens à cette occafion. Qu'eft-ce donc que 
deux allufions differentes! Certainement il 
faut demeurer d'accord ; que ces paroles 
fignifient felon la force de la double allu- 
fon qui en fait comme l’efprit , deforte 
que cette double allufon limitant le fens 
de ces paroles, & nous les faifant ainfi ex- 
pliquer, qu'ils te comnoiffert pour ce Dicu feul 
veritable, oppofé aux faux Dieux qui ot jetté 
les Payens dans l'égarement de la mort ; O 
dort La 2 Talutdini eft le principe de 
la vie éternelle que noms attendons ; il-eft évi- 
dent que Crellius s’éroit trompé; lors qu’il 
avoit dit que le fens de ces paroles étoit plus 
étendu que l’occafion. 

Mais, dit cet Auteur; fi quelqu'un s’avifoit 
de s’imaginer que Pierre, Jaques, ou Jean eft 
d’une même effence & d’une même nature 
que le Pere éternel, ne nous feroit-1l point 
permis de le redreffer & de le convaincre par 

ces 
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ces paroles x C’eft icy la vie éternelle, "qu'ils 
te connmojffent feul vray Dieu , € celny que 
tu As envoyé Jefus-Chrift è & pourroit-on 
bien éluder la force de ce pañlage, en difanc 
que le deffein de Jefus-Chrift en cet endroit 
n’a été que d’exclurre les fauffes Divinités & 
les idoles Payennes $ Je repons I, que cet 
exemple eft rout-à-fait mal allegué pour trois 
raifons. La premiere eft, que Pierre n'eft 
nan dans le même cas que Jefus-Chrift. 

ierre weft point Dieu, Pierre n'et point 
nommé le vrai Dieu dans l’Ecriture: & nos 
dverfaires reconnoiffent tout cela de Jefus- 
Chri. Pierre n’eft point revêtu de tous les 
noms ; de tous les droits , de tous les attri- 
buts & de toutes les perfeétions de Jefus- 
Chrift: au lieu que nous avons juftifié tout 
cela de Jefus-Chrift. La feconde ch, que 
ces paroles de St. Jean font dites du Pere, & 
de Jefus - Chrift quieft fon Fils, & nele fonc 
point du Pere & de Sr. Pierre. -Jefus-Chrift 
eft là participant de la gloire du vrai Dieu. 
Nous l’avons prouvé par la jufte conftruc- 
tion de ces paroles ; qu'ils te connoïffent pour 
le Dieu feul veritable, toy, © celuy que tit d 
envoyé Feus - Chrift ton Fils. La troifiéme 
eft, qu'il n’eft pas necefliire que ces paro- 
les ; C'eft icy la vie éternelle, qu'ils te connoif- 
fent &c. detruifent tous les nids bizar- 
res & monftrueux que l’on pourroit avoir fur 
le fujet de la Divinité.. Car fi Pierre s’avi- 
foit» parexemple, de s’imaginerqu'él.eft le 


Pere, qui feul eft le vrait Dieu, felon nos ad~. 
verfaires ; je leur demande, pourroient - ils- 


bien le convaincre par ces paroles, C'eft iy 
S 5 





i œ AAt dinein 
RS a E AN > 














418. Trate oe LA Divinite 

la vie éternelle, qu'ils te cennoiffent » Ô Pere, 
feul vray Dieu ? Ne feroir-ce pas plutot là le 
moyen de confirmer cet homme dans fon éga- 
rement © C’eft moy, diroit-il, qui fuis le 
Pere; & ce pallage m'attribuë d'eftre le vrai 
Dieu. | 

Enfin je repons direé&tement à l’objeétion , 
& je foûtiens que fi l’on fuppofe Pierre dans 
les mêmes circonftances dans lefquelles nous 
fuppofons Jefus-Chrift ; que Pierre foit avant 
{a naïflance ; qu'il foit le Createur du ciel & 
de la terre, qu'il ait fait le temps & les fie- 
cles, qu’il foit & la fin & le principe des cho- =" - 
fes files & invifibles , qu’il foit Dieu, vrai 
Dieu; le grand Dieu ; le Dieu tout-puif- 
fant, un avec fon Pere, égal avec fon Pere, 
le même que fon Pere: nous ne pourrons 
fans extravagance luy refufer le titre de vrai 
Dieu. 

FI. On peut convaincre nos adverfaires en 
comparant ce pañlage avec un autre paflage 
tout parallèle à celui-là qui fe lit au Chap. s. 
de la Í. Epiftre de St. Jean, au verf. 21. en ees 
mots: Mas now favons que le Fils de Dicu 
eft veritable, © nous a donné entendement 
pour connoître celuy qui ef veritable: € nous 
fommes au veritable, à favoir en fon Fils Fe- 
fus-Chriff.  Celuy-cy eft le vray Dieu € la 
vie éternelle. Nous ne nous arrêterons pas 
maintenant à refuter la critique de quelques- 
uns de nosadverfaires , qui ont ofé foûtenir 
que ces paroles; Celuy-cy eft le vray Dieu & 
la vie éternelle, ne devoient pas être rap- 
portées à 7. C. qui precede immediatement ; 
mais bien à Dieu, dont il eft- parlé purs 

verfec 
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verfet precedent en ces termes ; Nous [avons 
ue nous fommes de Dieu.  J1n'ÿ a qu'un defir 
extrême de defendrefa caufe à quelque prix 


que ce foit» -ip puilfe faire dire une pareille 
Ile 


chofe. évident en effet, que celui 
qui eft appellé Le vray Dieu © la vie éter- 
nelle, eft le même que celui qui eftappel- 
lé Le veritable, & duquel il elt dit, Nous 
fommes au veritable, à favoir en fon Fils Fe- 
fus-Chrift. Socin n’a ofé le nier » & non 
feulement il avouë que c’eft Jefus-Chrift qui 
eft appellé en cetendroit le vray Dieu © la 
wie éternelle , mais il convient que ce der- 
nier pafage eft parallêle à celui-ci > qu'ils 
te comnoiffent. feul vray Dieu, © celuy que 
tu as envoyé Jefus-Chrift. Quoy que,» diril 3 
je me reduife fete à cette opinion > que 
d'autant que le fens derce paffage paroit étre 
entierement Le même que celuy de Jefus- 
Chrift lui-même en Saint Jeans cette petite 
claufe (celuy -cy eft le vray Dieu 14 vie 
éternelle) doit être rapportée, non feulement 
au Pere de Nôtre Seigneur Jefus -Chrift » 
mas aufi à Fefus -Chri lui-meme , autant 
qu'elle peut © qu'elle oit. y être rapportée 
&c. C'eft ici que cet Auteur tombe dans 
une manifefte contradiction. Car fi ces deux 
palages ne font point parallêles, comment 
dit-il que le fens de Pun eft celui de lautre $ 


Et s'ilsfont parallêles, comment pourront- 

ils foûtenirque l’un de ces paffages dit que 

Jefus-Chrifteft le vrai Dieu, & que l'autre 

emporte que Jefus-Chrift n’eft pas le vrai 
Dieu 

Lil, Une des confiderations qui devroient 
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le plus ouvrir les yeux à nos adverfaires ; eft’ 
cette efpece de parallèle qui eft ici entre le 
Pere & le Fils; qui font mis dans un même 
rang» & qui font un objet falutaire de nô- 
tre foy & de la connoiflance du falut. Nos 
adverfaires pretendent que Jefus-Chrift a dû 
parler très-modeftement en priant fon Pere. 
Crellius remarque qu'il n'étoic point conve- 
nable que Jefus-Chrift dit dans cette occa- 
fion, qu’il étoit un feul vrai Dieu avec fon 
Pere: en partie, dit-il, parce Ré prie fon: 
Pere ; 9 que par confequent il doit parler 
avec une extréme modeftie : en partie , parce 
wil fe confidere comme l'Envoye de fon Pere. 
Car on ne doit point croire qu’en priant fon 
Pere , il s'égale à fon Pire, en s'attribüant 
un titre fi grand; que le Pere luy -même na 
rien de plus élevé. D'ailleurs , comme il fe 
comfidere icy comme l'Envoyé de fon Pe- 
re, il ne faut pas croire qu'il s'attribué la 
gloire «> la majefté de celuy, qui l'a envoyé, 
ui confifie en ce qu'il eff le feul vray Dieu. 
ertainement fi Jefus-Chrift neff point 
Je feul vrai Dieu avec fon Pere ; ce n'eft 
point une modeftie à lui de ne point fe dire 
le feul vrai Dieu avec lui, bien loin que ce 
foit là une extrêmemodeftie. Ce feroit une 
extravagante modeftie à un fujet de dire ; 
wil n’eft pas le Monarque ou le Souverain 
el’Etat. Belle modeftie ! quiempécheroit 
un peu de poudre & de cendre de fe dire le 
Createur de toutes chofes, Dieu benit-éter- 
nellement. Mais je croy pouvoir dire , 
que jamais la modeftie ne fut plus choquée 
par perfonne, qu’elle le feroit par J. van 
ans 
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dans cette rencontre, fi Jefus-Chrift n’étoit 
qu’un fimple homme ou une fimple creatu- 
re: & pour rendre à Crellius fes propres pa- 
roles ; je foûtiens que ni la modeftie, ni la 
qualité d'Envoyé , ne pérmettoient point à 
Jefus-Chrift de fe joindre au Pere, & de fe 
nommer après lui comme un objet qui fait la 
beatitude des hommes, fi Jefus-Chrift mé- 
toit qu’une fimple creature. La modeftie 
ne le fouffroit point. Car fi -Jefus-Chrift eft 
une fimple creature, il n’eft pas à l'égard 
du Dieu fouverain ce qu'eft un grain de 
poudre auprès du firmament ; ce qu’eft 
une bougie auprès du foleil, ce que feroit le 
plus petit ver auprès du Maître du monde. 

ira-t-on donc que le firmament & un 
rain de poudre foûtiennent le monde? que 
e foleil & une bougie nous éclairent® que 
le Maitre du monde & un ver font les revo- 
lutions de la focietés Cela feroit tout-à-fait 
choquant. La qualité d'Envoyé s'y oppofoit 
encore. Car, je vous prie, dans quel Em- 
pire, dans quel Royaume vit-on jamais le 
ferviteur fe nommer avec le Maitre; &c at: 
tribuer tout à lui & au Souverain Si un of- 


ficier d’un Roïavoitofé dire, que tout doit. 


fe faire dans le Royaume au nom du Ror, 
& en fonnom ; s’il avoic la hardicffe de faire 
graver fon nom avec celui: de fon Maitre 
di la monnoye & fur les édifices publics ; 
fi les graces s’expedioient en fon nom, ce 
feroit là un crime de leze- Majefté qui ne 
pourroit- être -expié ; que par une mort 
bien cruelle. : Comment donc Jefus-Chrift 
ofe-t-il dire ES y que la vie si A 
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le confifte a connoitrele Dieu fouverain, & 
à le connoître lui-mêmes Comment ofe-t- 
il inftituer des Sacremens avec ce formulai- 
re, Fe te baptife au nom du Pere, du Fils, & 
du St. Efprit ? Comment ofons-nous dire » 
Fe croy en Dieu le Pere tout-puiffant ; © en 
Fefw-Chrift fon Fils &c. s 

1 pure confideration qui nous 


-`La 
montre que le Fils ne doit pas être exclus de 


la Divinité du Pere, c'eft celle du terme de 


connoifire qui eft ici employés Qu'ils te con- 
mit és Car ou ns a il faut en- 
tendre une connoiflance fimple, nuë &.rheo- 
rerique y auquel cas ce pañlage eft faux. Car 
ilmek pas veritable que la vie éternelle con- 
fite à conneiître Dieu & Jefus-Chrift de cet- 
te maniere nuë , fimple & theoretique. Ce 
n'eft pas nous qui le difons, ce font nos 
adverfaires eux-mêmes. D'ailleurs il eff 


Deo Pa- faux, dit Crellius, que la vie éternelle, ou le 


tre, 


fef. i, 


1 arç. 


p21. 





moyen de l'obtenir ; eonfifte a comoifire que 
le Pere & Fefm -Chrift Jon Fils font ce fl! 
@ vray. Dieu. Cela ne peut [ubfifter etant 
pra à la lettre. Autrement il feroit neceffaire 
Gil fuffroit pours obtenir la vie éternelle, de 
reconnoifhre Le Pere & le Fils pour le feul vray 
Dieu. : Ainfi de cette maniere tow ceux qui 
font de ce fentiment ; obtiendroient la vie éter- 


nelle , quoy qu'avec cette perfuafion ils pri | 


fent avoir des vices» qui felon la declara- 
tion expreffe de V Ecriture excluent du Royau- 
me des Cieux. Vaus direz donc que tout cela 
doit étre pris dans un fens impropre 5 d'une 
telle -forte que cette connciffance- comprene en 
foy la foy en Fefm -Chrift s € une foy agi f- 
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fante par la charité @ par toutes fortes dever- 
tW &C. | 

Que fi par cette connoiffance il faut en- 
tendre yne connoiflance efficace & praéti- 
ue ; alors par connoiftre le vray Dieu il 
aut manifeftement entendre le fervir ; . & 
par le fervir il faut entendre & le culte qui 
pa ch dù, & l’obeïfflance que nous lui ren- 
dons; & la foy & la charité , & toutes for- 
tes de vertus qui fe rapportent au fervice de 
Dieu. Ce font les paroles de Crellius. Or 
comme le terme de commoiftre ne s'appli- 
que pas feulement au Pere , mais aufli au 
Fils ; carletexte ne porte pas fimplement; 
qu'ils te conmoiffent toy Pere, mais , qu'ils te 
connoiffent » © celuy que tu as envoyé Jefus- 
Chrift ton Fils, ce feul & même verbe étant 
appliqué à ces deux differens fujets : il s'en- 
fuir que la vie éternelle ne confifte pas feu- 
lement à fervir Dieu par la foy, la charité, 
le culte religieux ; & toutes {fortes d'autres 
vertus, mais qu’elle confifte aufi à rendre 
tous ces mêmes devoirs à Jefus-Chrift, Que 
fi nous devons connoitre Jefus-Chrift cu 
ladorant, en lui obeïffant, en croyant en 
lui, encxerçant Ja charité pour l'amour de 
lui, je foütiens que Jefus -Chrift doit être 
neceffairement le vrat Dieu ; puis qu’il n’y 
a que le vrai Dieu à qui nous devions cette 
forte d'hommages. Jl n’y a que le vrai Dieu 
que nous devions adorer, & que nous de- 
vions fervir religieufement. Tx adorer , dit 
le Legiflateur commenté par le Doéteur venu 
de Dieu ; Tu adortræ le Srigneur ton Dieu, 
© à luy feul tu ferviras. On ne peut glori- 
fier 
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fier que le vrai Dieu par l’obeïfflance, par 
la foy, par la charité, & par routes fortes de 
vertus, parce qu'il n'y a que l'Etre infini 
qu merite les facrifices divers que toutes ces 

ifferentes vertus lui prefentent. | 
V. Cette reflexion peut & doit eftre 
foütenuë par une autre reflexion que nous 
ferons fur le terme de la vie éternelle. Il n'y 
a qu’un eftre infiny qui puifle faire la vie 
éternelle de fes creatures. Jefus-Chrift n’eft 
point un être infini, s’il n'eft'point le vrai 
Dieu avec {on Pere. Jlne peut donc pas fai- 
re noftre vie éternelle; s'il n’eft pas le vrai 
Dieu avec fon Pere. Eneffet, lors que lE- 
criture nous dit que la connoiflance de Dieu 
eft la vie éternelle, & que la connoiffance de 
J. Chrift eft la vie éternelle, ou elle entend 
que la connoiffance de J. Chrift eft la vie éter- 
nelle dans le même fens que celle de Dieu ; 
ou elle l’entend dans un fens different. Si elle 
Pentend dans un fens tout different, il n’y a 
rien de plus captieux que ces paroles de l'E- 
criture, elles font aa rA & inintelligi- 
bles. Sielle l’entend dans le même fens, il 
s'enfuit que J- Chrift connu nous donne, la 
vie éternelle ; ou fait la vie éternelle en nous 
de la même maniere que le Pere connu. Or 
Je Pere ne fait la vie éternelle que parce qu’il 
eft le vrai Dieu: le texte le dit expreflé- 
ment. C’eft iey la vie éternelle, de te con- 
moiftre feul vray Dieu.  H s'enfuit donc que 
Jefus-Chrift ne fait la vie éternelle qu'entant 
qu'ileftle yrai Dieu. D'ailleurs; où lacon- 
noiffance de. Jefus-Chrift fait Ja vie éternel- 
le, parce que la vie éternellesconfifie dans 
cette 
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cette connoillance, ou parce que cette con- 
noiflance eft le principe de la vie éternelle. 
Si c’eft parce que la vie éternelle confite 
formellement dans cette connoiflance ; il 
faut que Jefus-Chrift foit le fouverain bien : 
car la vie éternelle ne confifte formellement 
que dans la pofldlion du fouverain bien. Si 
c'eft parce que la connoiffance de Jefus- 
Chrift eft le principe de la vie éternelle; je 
demande encore ; Cette connoifflance eft- 
elle le principe de la vie éternelle ; parce 
qu'elle eneft la caufe efficiente, ou fimple- 
ment parce que cette connoiflance eft un 
moyen pour parvenir à la polfeflion de la vie 
éternelles Si c'eft parce que cette connoif- 
fance eft un principe proprement dit, une 
caufe eficiente, une fource de la vie éternel- 
le, il s'enfuit que l’objet de cette connoiffan- 
ce doit être le vrai Die: car il n’y a que 
le vrai Dieu dont la connoiffance nous hu- 
milie ; nous fanĝifie , & produife & le 
bonheur & la fainteté , qui font les deux 
parties de la vie éternelle. Si c’eft feule- 
ment parce que cette connoiflance eft ou 
une fimple condition, ou un fimple moyen 
pour avoir la vie éternelle, je dis qu'alors 
on ne peut pas mieux dire; C’eff ici La vie 
éternelle , de comnoifire Jefus - Chrift , que, 
C'eft ici la vie éternelle, de connoïfire la Loi, 
de connoiftre -l'Ecriture ; de connoiftre le ciel 
© l'éternité. C'eft ici la vie éternelle pour 
les Ifraëlites , de comoiftre Moyfe. C'’eft la 
vie cternelle pour Les TFuifs pro elytes >» © 
pour les Payens qui fe convertiffoienr à PE- 
vangile , de connoifire les Apoftres. Car K 
c 
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eft certain que la connoiffance des Apôtres 
p vrais Apôtres , étoit une condition fans 
aquelle les nouveaux Chrêtiens-ne pou- 
voient parvenir à la vie, comme la connoif- 
fance de Moïfe pour le Miniftre & l’Envoyé 
de Dieu étoit une condition fans laquelle les 
Jfraëlices ne pouvoient obeïr à Dieu, ni par 
confequent avoir la yie éternelle. Ou fi vous 
voulez, la counoiflance des Apôtres & la 
connoiffance de Moïfe étant des moyens 
pour emmener Îles hommes à Dieu ; ont 
aufli été des moyens pour avoir la vié éternel. 
Je. Jeveux qu'ils n’ayent pas été de fi grands 
moyens : il fufit qu'elles ayent été des 
moyens, nous n'en demandons pas davan- 
tage. Cependant il faut demeurer d'accord ; 
que ç’auroit été une impieté & un blafphême 
ue de parler ainfi: C’eft icy la vie éternelle, 
e connoifire Morfe. C'eft icy La vie éternelle s 
de dr: les Apôtres. Mais ç'auroit été 
le comble de l'impieté ; fi l'on avoit appellé 
Moïfe & les Apôtres la vie éternelle, com- 
me l’Ecriture appelle J. Chrift la vie éter- 
nelle. C'eft ici, dit St. Jean, le vray Dieu @ 

la vie éternelle. | | 
Certainement celui qui confiderera bies 
ces dernieres paroles, trouvera que felon la 
penfée du Sr. ÉTprit, il y a de l’afinité entre 
ces paroles , le vray Dieu, & celles-ci; la 
vie éternelle, & que le Saint Efprit a voulu 
nous faire comprendre, que c’eft parce que 
J. Chrift eft le vrai Dieu qu'il eft la vie éter- 
nelle, & qu'entant qu'il et la vie éter- 
nelle il eft le vrai Dien. Ainfi dans ces på- 
roles de Jefus-Chrift qui font parallèles à E 
pana- 
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palage ; -C’eft icy la vie éternelle, qu'ils te 
connoiffent feul vray Dieu, © celuy que tu as 
envoyé Jefus-Chrift ; il pafoit très - raifonna- 
ble de penfer , que J. Chrift ne fait la vie 
éternelle par fa connoiflance ; que parce qu'il 
eft le vrai Dieu. 

Au refte ces deux vefités nous paroïiffent 
certaines fur ce fujet. La premiere eft, que 
lors que Jefus-Chrift eft appellé la vie éter- 
nelle, ou lors qu'il eft dit qne la vie éter- 
nelle confifte à connoître Jefus-Chrift, cette 
expreflion ne veut pas dire fimplement, que 
Jefus-Chrift promet la vie éternelle, ou que 
Jefus-Chrift donne la vie éternelle. Car ; par 
exemple; Moïfe promettoit aux Ifraëlites 
la terre de Canaan ; & cependant il n'eft 
point appellé la terre de Canaan. Jofué in- 
troduit les Ifraëlites dans la terre de Canaan ; 
mais il n’eft point appellé la terre de Ca- 
naan : & ces expreflions feroient regardées 
comme abfurdes & extravagantes, fi quel» 
qu'un s'en fervoit. Jefus-Chrift ef donc ap- 
pellé la vie éternelle, & il eft dit que la vie 
éternelle confite dans la connoiffance de 
Jefus-Chrift, pour nous apprendre non feu. 
lement que J. Chrift la promet, non feulee 
ment qu'il la donnes mais que cet objet la fait 
naître ; que J: Chrift en eft la fource , qu’il ne 
faut que bien connoïtre J. Chrift pour être 
faint & pour être heureux , c’eft-à-dire, pour 
avoir les deux parties de la vie éternelle. La 
feconde chofe qui nous paroît incontefta- 
ble , eft que tout objet qui fait la vie éternel- 
le dans ce dernier fens ; doit être neceffaire- 
ment un objet infini. Car fice une fimple 
| creatu- 
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creature y on ne peut lui donner un tel éloge 
fans impieré ; puis que cet éloge eft l'éloge 
du vrai Dieu, C'eft ici la vie éternelle, de te 
commoiftre feul vrai Dieu; &c. C'eftici le vrai 
Dieu & la vie éternelle, | 

V I. Après cela nous avons à confiderer 
Je nom de Dieu, Nos adverfaires difputent 
fortement pour nous perfuader que le nom 
de Dieu n’eft pas un nom propre; mais un 
nom appellatif, Ils ont fait des traités entiers 
fur cette matiere. 1] ne faur pas s’en étonner. 
Car s’il eft une fois confiant que le nom de 
Dieu eft le nom propre de l’Etre fouverain , 
ils ne peuvent plus s'empêcher de reconnoi- 
tre Jefus-Chrift pour l'Etre fuprême;, puis 
qu'ils demeurent d'accord que le nom de 
Dieu lui eft donné affez fouvent dans l'Ecri- 
ture ; & même dans des endroits qui ne 
font nullement fufpe&s ni de figure, ni d'ex- 
aggeration. lls pretendent donc que le nom 
de Dieu et un nom appellatif ; qui eft 
donné fouvent à d’autres qu'au vrai & fou- 
verain Dieu , quoi qu’il foit aufli donné 
quelquefois à ce dernier. En cet endroit 
nous raifonnerons par leur principe fans en- 
trer avec eux dans cette conteftation ; & nous 
dirons que puis que le nom de Dieu eft 
un nom appellatif, on en doit faire à-peu- 
près le même jugement que de celui de 
Roy qui l’eft auli, qui eft donné à Dieu par 
excellence ; mais qui peut aufli convenir à 
d’autres qu'à Dieu. Je demande donc à nos 
adverfaires , fi fuppofé que les paroles dù 
texte fuflent , C'’eft icy la vie éternelles de te 
connoifire feul vray Roi > © celui que tu as 

| en- 
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envoyé Jefus-Chrift ton Fils , s'ils croiroient 
que dans ces paroles cette exprellion ; feul 
vrai Roi, convient au Pere exclufivement au 
Fils, ou s'ils penferoient qu'elle convient au 
Pere & au Fils en même temps. Certaine- 
ment ils entendroient ces paroles de cette 
maniere : C’eft ici La vie éternelle, de te con- 
noiftre feul vrai Roi, toi Pere, avec celui que 
tu as envoyé Fefus - Chrift ton Fils. Or eft- 
il que le nom de Die neft pas moins ap- 
pellatif que celui ge Roi , felon leur prin- 
cipe. ll s'enfuit donc qu'ils ne doivent pas 
faire de dificulté de rendre les paroles de 
Jefus-Chrift en Saint Jean par celles-ci: C’eft 
ici la vie éternelle, qu’ils te connoiffent être le 
vrai Dieu, toi Pere, avec celui que tu as en- 
voié 7 efus-Chrift. | 

VII. Le terme de vrai nous fournira la 
feptiéme preuve. Nos adverfaires entendent 
par le vrai Dieu en cet endroit; le grand Dieu 
par excellence, le Dieu fouverain xar é£oyr. 
Mais il fera bon'd’ôter ici l’équivoque qu'ils 
font naître. On demeure Fes que le 
vrai Dieu eft le Dieu fouverain, & que le 
Dieu fouverain eft le vrai Dieu. Si nos ad- 
vérlaires ne veulent dire que cela >» nous 
{ommes d’accord avec eux. Mais nous pre- 
tendons que l'idée de vrai Dieu & celle de 
l'Etre fouverain font deux idées differentes, 
qui reprefentent le même objet , ou deux 
magieres aflez diverfes de concevoir le mê- 
me Dieu. L'idée de vrai Dien oppofe cet 
objet à ceux qui portent fauflement le nom 
de Dieu; Celk dire aux idoles. L'idée de 


- Dieu fouverain ou d'Etre fouverain Fepre 
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à tous les autres êtres qui lui font neceflaire- 
ment inferieurs. On peut donc bien confon- 
dre l’objet qui eftexprimé par le terme de 
vray Dieu, avec celui quieft exprimé par le 
terme de Dieu fouverain: mais il neft pour- 
tant point permis de confondre l’idée de 
Dieu fouverain avec celle de vrai Dieu ; & 
c’eft pourtant ce que font toüjours nos ad- 
verfaires y lors qu’ils raifonnent contre nous 
par ce paflage. Al ne fert de rien de dire ici > 
jue le terme de vray eft employé quelque- 
ois pour exprimer quelque chofe de noble 
& d'excellent ; comme lors qu’on dit, Con- 


flantin étoit un vray Empereur » Alexandre 


étoit un vray Heros, pour dire , Conftantin 
avoit toutes les qualités que doit avoir un 
Empereur , „Alexandre étoit un grand He- 
os, J'avouë que quelquefois le terme de 
uray eftemployé pour marquer l'excellence 
du fujet dont on parle : mais quelquefois 


aufi cette expreflion n’en fignifie que la ve- 


rité; & c’eft ici un fait inconteftable. On 
dit, Henri IV. étoit Le vray Roy de France, 
lors qu'il: combattoit contre la Ligue après la 
mort d'Henri III. & cela fignifie feulement ; 
wil n’ufurpoit point la couronne, Or 
dés cet endroit on ne peut nier que le 
feul -vray Dieu enfermant une manifefte al- 
lufion í la multitude des Divinités ‘Payen- 
nes qui portoient fauffement ce nom ; & 
cetté allufton n'étant pas même conteftée 
par nos adverfaires , le terme de vray ne 
Renise plûtôt la fimple verité de la chofe, 
de ces pa- 
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que fon excellence. Le fens donc 
roles eft celui-ci: Les Payens i 
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fus-Chrift eft ce feul vrai Dien, 
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que de faux Dieux, O c'eft ce qui fait qu'il pe- 
riffent : mais toi tu és feul vrai Dieu avec 
ton Fils , & cette connoiffance donne La vie éter- 
nelle. 

Cela étant ; ileft bien facile de faire voir 
que le terme de feul vray Dieu doit être rap- 
porté au Fils auf bien qu’au Pere. Carfle 
terme de vrai Dieu doit être reftreint au Pere; 
ou c’eft parce que ce titre n’eft point repeté 
dans le fecond membre de la propofition, ou 
c’eft parce que ce titre eft trop excellent pour 
convenir au Fils. Ce n'eft point parce que 
ce titre neft point repeté ; ifne nous 
avons dêjà fait voir que l'analogie du langage 
demande que ce titre foit fous-entendu , auffi 
bien que le verbe comnoifire. Ce n'eft point aufli 

arce que ce titre eft trop excellent pour Je- 
fus-Chrift , carce titre ne fignifie autre cho- 
fe , fi ce n’eft un Dieu qui neft pas inventé, 
mais qui exifte réellement : & qui peut dou- 
ter que fi Jefus-Chrift eft Dieu, comme nos 
adverfaires le reconnoiflent ; il ne foit un 
vrai Dieu dans ce fens® à 

En un mot voici le Dieu qui et oppofé 
aux idoles , c’eftun Dieu qui n'exifte pas feu- 
lement dans l’imagination des hommes , mais 

ui exifte réellement & veritablement : & je 
Fou + fi cette épithete convient à Jefus- 
Chrift, ou fi elle ne lui convient pas. Si elle 
ne lui convient pas > il s'enfuit que Jefus- 
Chrift, qui très-certainement eft Dieu, fe- 
Jon l'aveu même de nos, adverfaires ; eft un 
Dieu faux & imaginaire. . Si cette épichete 
convient à Jefus-Chrift; il s’enfuit que Je- 
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VIII. Mais peut-être que cet adjeëtif 
feul joint à vrai Diem, donne à ce titre une 
excellence qui fait qu'il ne convient qu’au 
Pere. Cela ne peut être pour plufieurs rai- 
fons. Premierement comme le terme de 
feul determine celui de vrai, on peut dire 
auffi que le terme de vrai determine celui 
de feul : feul vrai Dieu eft oppofé à la mul- 
titude des faux Dieux. D'ailleurs ; feul vrai 
Dieu n’eft pas l'épithete du Pere; mais celle 
du Père & du Fils: comme dans ce pañlage: 
Ou moi feul & Barnabas n'avons - nous point 
la Pa de ne point travailler ? le terme 
ful qui dans la conftruétion n’eft l’épithete 
que de Paul , eft l’épirhere de Paul & de Bar- 
nabas dans le veritable fens de ces paroles. 
En troifiéme lieu ; quand le terme feul fe- 
roit l’épichete ; non de Dieu convenant au 
Pere & au Fils, mais l’épithete du Pere; 
quand il y auroit dans le texte ; y con- 
noiffent le Pere feul pour eftre le vrai Dieu ; &c. 
il ne faudroit point trop prefer ce terme 
de feul, qui n'exclud pas toûjours autant 
qu'il femble exclurre , comme nous pou- 
vons le juftifier par un exemple tout-à-fait 
propre & inconteftable. Je demande de 
ui eft- ce que l'Ecriture parle, lors qu’elle 
d > feul puiffant Roi des Rois, Seigneur 
des Seigneurs ; qui feul a l'immortalité ? 
Nous pretendons que c’eft de Jefus-Chrift : 
mais nous nous trompons ; fi l’on veut. 
Qu'onattribuë toutes ces épithetes au Pere, 
ou bien au Fils ; il ne nous importe: on 
trouvera toûjours la verité de ce que nous 
avons avancé; c’eft que le pronom feul ne 
limite 
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\imiterpés autant qu'ilfemble limiter. : Car 
peut-on dire dù Peresigu LR eu puis » 


gwiha feul l'immortalité < fans 
ces: deux qualités convibément, aufti 3u Falsi) 
Peut-on dire du Fils; qu'il eff Jeu. pui [Tant s 
feul imrertth ? :Non'aflurément : ces deux 
titres conviennent: aufliau Perez: Sidonçle 
pronom feul éxelud: bien: les autres fujetsts 
mais iPexclùd pointle Fils appliqué auPere:s: 
& s’il n'exclud :point le Pere applig sy 
Fils ; il s'enfuit que dans le pañlage 
examinons’, le termé de ferl, qui he 
ilferoicappliqué au Pere; ne Her as être 
cenfé exclurre le Fils pour cela, veu {ur tout 
uevde Filsefk appellé & Dieu & le vrai 
jeu, sani -bienquele:Pere:; & qu’ “dit: lu 
même s: Fe fu en mon Pere; © mon Pere 
efenim: Ain: je sr ME: ré Doit pas 
lementaux plus fpe cieufes dé leurs objec- 
tions ,;: mais encore nous faifons voir qu’elles 
nous deviennent favorables; &q D in 
fages: qu'ils citent contre nous ay 4 le i paa 
d'ofténtation 5 éabhifeas pere noue 


fentimenc: 2": v i 
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gui ef de: manget uais chofes :facrifi4s aux! 

idoles; nous. fi pavots guest idolé. neft riena; 

monde s Gugu Hony a -dicunyautre Dar 
pelés Dieux , foit au cie, fort en Laterres 
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Voici l'argument qu'en tire Crellius. : Le 
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Ihet bon de faire d'abord quelqtes re 
flexions ; qui feront autant de reponfes gêne: 
rales à cetre difficulté. La prémiere eft; que 
fi l’on confidere bien exaétement ce pañlage ; 
comme plufieurs autres qui lui font parailé- 
les x on trouvera que le nom de Pere & celu” 
dedDieu ne fignifient pas une feule perfonne 
dela Düvinicé > mais eette effénce ; cette 
Divinité qui-eft commune à toutes les pet 
fonnes. C'’eft ce que les Theologiens ‘en: 
tendent , lorsqu'ils difent en leur langage , 
que Dieu fe prend là éeso/ds. - Dieu donc cet 
Eftreéternel ; invifible ; incorruptible; im- 
meule; tout + puiflant:s qui n'eft nile Pere 
feub, niie. Fils feul » ni le St, Efprit feul ; 
mais:qui comprend le Pere; le Fils, & lé! 
Skania prit s eft nommé: Père : dans ` iin 
fens vague :& general ; "parce qu’il'eft le 
principe duquel font toutes chofes ; & nous 
par lui.’ Il eft appellé Pere dans cet endroit ; 
dans le même fens qu'il eft nommé: ailleurs: 
le Pere des lukitres ; duquel ‘defcend route 
bonne: donation. © tout don exctllens z lo 
dans le même:fens qu'il eft dit aux Ephef:4 


IL ÿ a un feul à ef ira Père de: tois y? 


&c. L’attribut de Pere eft là un attribut: 
general ş/qui;marqne que Dien eft le pri: 
cipė de toutes choles: C’eft un attribut 
fémblable- à celui de Createur yide Redemp- 
‘tn de Sauveur ; qui conviennent au Peres- 
au Fils & au Saint Efprit 

trois perfannes. : Crellius difpu 
pour montrer: que Jefus-Chrift- 
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436 Tras- pE LA Divinires 
Pere dans l'Ecpiture. 11 fe trompe dans le 
principe & dans laconclufon. 11ie trompe 
dans leprincipe., J.Chrifteft pf pellé Le Pere 
du fiecle ousde l'éternité, dans l'oracle C'E- 
fate, comme Crellius le reconnoît lni-même. 









_— Cette expreflion nous montre que J.Chrift 
> peur, être appellé aufli le Pere deutoutes 
> chofes, .Carcomme Jefus-Chrift | 











| rine du Saiot Efprit ; rien- nemə. 
che aulli de dire, que Jelus- Chrift eft le 
Perede toutes choles ; ee que toutes cho- 
es ont.efté faites: par Jefus-Chrift. Car par 
DE La faites: ; -& fans luy 
jom de ge ği acfté fait n'acefté fair. -On 
e dira; que Jefus-Chrifh:eft bien nommé 
Pere du cle mais: qu'il wekt pas nommé 
mplemenr, le: Pere. ! Je répons premiere- 











ciche premiere 
n'eftqu'une,ct tur 
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il dit de Jefus-Chrift ; que quand il aura mh 
fon ame in oblation pour le peché , 1 feverra 
de la poficrité, &e | & comment peut-il di- 
re à Dieu ; Me voicy © Les ienjans que tu 
m'as donnés ; felon l'application que:lur fart 
de cet oracle l'Auteur de l’Epifireaux He- 
-breux Comment Jefus-Chrift nous donne- 
t-il une feconde naffance: Comment nous 
regenere- t-il ; nous crée - t-il Comment 
eft- il noftre fecond A dam © Comment eft- 
il appellé noftre-refurreétion & noftre wier 
Mais encore um coup ; ilen’eft pas -necef- 
-faire Quenouùs nous Larrêtions à cette: con- 
ideration: L'attributrde Pere peut feipren- 
-dre en:deux manieres “où il eft feul , ou 
left joint à d'autres adje&tifs qui le li- 
-mitent. Nous confentons que lors qu'il ef 
feul ; il fignifie cette perfonne déla Diviniré 
qui eft diftinéte ‘du Fils: Mais ici lareri- 
-but de ‘Pere eft'cértainenrent. Hmiré-dans ec 
paflage. 11 ne faut pas dires mom t'avons An 
feul Dieu le Pere, &s'arrèter|là y inais, 
nons avons un feil Dieu Le Pere, duquel font 
æoutes chofes. Si l'Apoñtre cut dit:; I yoa 
un feul Dieu lesprincipe y duquil font toutes cho- 
fes» nos adverfaires ne trouveroiat rien 
dans les paroles; deicer Apoftre qu'il lene fût 
favorable ; & quand nous ne ‘pourrions 
point trouver dans l’Ecriture-uneipareille 
pitt donnée à Jefus:Chrift, ou‘au Saint 
Æfprit , cela ne nous embarrafferoit pas 
beaucoup ; & ne nous empêcheroit pas 
de convenir que tous les fujers aufquels le 


vitre de Dieu convient, peuvent düf enre 


appellés le principe duquelffont routes chò- 
3 T 3 fes. 
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fes. Or il ef vrai que le Pere duquel font 

toutes chofes , & le ts duquel font tou- 
jO! 


tes chofes; font des expreflions équivalentes : 
& par confequent ils ne peuvent pas tirer plus 
d'avantage de l’une de ces expreilions, que 
del’autre, PE. 

La feconde réponfe generale que nous pou- 
vons faire. à cette objection eft, qu'encore 
que le Pere, le Fils & le Saint Efprit parti- 
cipent une même effence, ce qui eft évi- 
dent de.ce que l’Ecriture leur attribuë la 
même gloire & les mêmes perfeétions, ces 
trois perlonnes de la très-fainte & très- 

lorieule Trinité paroiflent dans l'ouvrage 
de noftre falut fous une forme toute diffe- 
ak Le Pere ordonne, le Fils execute; 
e Saint Efprit applique. Le Pere qui en- 
voye fon Fils qui traite l'alliance, eft pro- 
prement celui qui foûtient la perfonne & le 
caractere de Dieu: & c’eit la raifon pourla- 
quelle ikeft appellé plus fouvent Dieu, que 
les autres perfonnes. ` Le Fils paroît com- 
me Mediateur ,; tenant la place des hommes , 
& revêtu des droits de la Divinité, Le Saint 
Efprit tient la place de Dieu & de Jefus- 
Chrift ; & fupplée à l'abfence de ce der- 
nier, Hne ait donc pas s'étonner que 
le nom .de Dieu, qui eft commun à toutes les 
perlonnes de la très-fainte & très-glorieufe 
Trinité, .füe attribué au Pere, qui foutient 
ce caractere d'une façon toute particuliere 
dans le grand ouvrage de noftre falut. 
.… faut ajoûter en troifiéme lieu, quelle 
„pronom feul qui limite le nom de Dieu- en 
cet endroit ; m'eft point pris dans cette 
me . LP grande 
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Jr voulu FRERE Jefu qui porte 
ns Je ropita» 


+ appellé le. Di Me h rt 
sé Vu zA même ophete parlant 
du dernier jour, dit que 1e Dia eul ! fera. exalté 
en ce jour-là : ,& comme nos.adver{aires « EUX- 
mêmes ne, WERS PAS » que Jefus-Chuift ne doi- 
ve venié 2: T oa SEE à les morts; .ils.ne 

nv get aut aque 

part à cepre-ex 


Le Ag FEES p ne Tee 
ral ; qui ef J'objec que le Pro 
efprie.… 
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"Que fi nous voulions nous étendre à-prou- 
” ver queile pronom feu in'exclud, que felon 


Jasmatiere. &.les cisconftances du texte, 

& que Je vouluffe Je juftifier PE des exem» 

ples » jẹ n’aurois jamais fait. Un hor 

auroit SPA Vai qu qui Jifapt Carole 
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de Jacob Benjamin i e defcendra 
point avec vons 4 € car. E v fisre oh et mort s © 
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que Jéfus-Chrift eftoit feul en toiites manie- 
res» & que fes Difciples n’éroient porntivec 
lui? Marche dit à Jefus-Chrift ; Seighinr, ne 
te Joucies-tu point de ce que ma [eur m'a lailfée 
fiule à la maifon pour fervir è conclurroit on 
de là qu'il n’y avoit dans la maifon ni fervi- 
“teurs ni fervantes $ We RE 
- Ce langage n'eh point propre du Saint 
Efprit. Les hommes parlent & ont toûjours 
parlé de la même mantere.. Cette propofi- 
tion, Le feul Augufte a achèvé la rume de la mat- 
4 de Pompée, n’exclud point ni Agrippa, ni 
tes autres Lieutenans d’Augufte. 
": C’eft doncune maxime très-certaine ; que 
Je prônom feul ne doit point eftre pris dans 
“toute PérenduË & dans toute la force dont fa 
fignification naturelle le rend capable; mas 


“qu'il eft limité par Les objets dont on parle’, & 


-par les autres circonftances du difcours. Cela 
eftant, je dis que dans penes que nots 
examinons , le pronom feul qui eft ajoûté à 







; Dieu, peut bien exélurre les idoles, 16s"di- 
vers fujets qui font fur Ta terre Be dans »ciét , 


& même les chofes qui ont efté honoréés 
nom de Dieux & de Seigneuis, parce i 
c'eft de cela qu'il s'agiren cet émdroit 5 mas 
Je nie que ce pronom exclné aufi en même 
temps Jefus-Chrift ; qui au contraire nous eft 


_réprefenté comme pa dE à on même 


loire avec le vrai 
Dieu. A à Ti j Ei Hri 
- ° Nöns n'en dout ons p 
tons en hicie 


(TS aT =- Ki. L 
point ; f nous ajot- 
eu que félon tes idées 
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que l'Ecriture nous doane fur te jét; 51 
y a une fi étroite mion entre le re 
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le Fils, que ce qu'on dit de l'un, on doi 
aufh l'entendre de l’autre. Jefus-Chrift à À 
contente point de dire, que lui &:le Pere 
font un j ce qui, à s'arrêter là, fembleroit 
pouvoir eftre expliqué. de l'unité de confen- 
tement : il nous dit qu'en poffedant le Fils s 
on poflede le Pere. Qui a le Fils, a la vie. 
Qui n'a point Le Fils, n'a point la vie. MH dit 
que qui, borore le Fils , honore le Pere. Il nous 
taite tendre qu’en counoiflant l’un ; on con- 
noit Tiik. Philippe celui ye m'a veu, il 4 
veu mon Pere: © pourquoi. K-t; montre moi 
de Pere ? Íl nous apprend que tout ce qui eft 
au Pere eft à lui. L’Ecriture leur attribuë 
mêmes perfeétions, mêmes qualités ; mêmes 
“ouvrages ; mêmes proprietés, même gloi- 
ED, 
Jirefulte de là en cinquiéme lieu, quel’E- 
£riture attribuant quelque ve ou quel- 
que perfection au Pere feul ; ne pretend 
point exclurre le Fils. Nos adverfaires eux- 
mêmes font obligés d'en demeurer diac- 
cord, & de reconnoître par là combien eft 
foible leur, objeëtion. Car lors que -Jefus- 
Chüf dit, qu'il ny a nul bon y fi ce np 
Die, pretendent-ils exclurre Jefus - Chrift s 
& AL toüjours veritable, que Jefus- 
Chrift eft le debonnaire parexcellence® Et 
lors que ce divin Sauvéur nous dit, N'ap- 
pullez aucun [ur da i vofire Maitre; car 
un feul eft voftre Maitre, pretend -il s’ex- 





clurre lui-même Er lors que Dieu nous 
„ent reprefenté comme étant feul noftre Sau- 
veur, faudra-t-il exclurre Jefus-Chrift? Ou 
lors que Jefus-Chrift nous eft reprefenté 

omm COm- 
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comme noftre feul Sauveur; n’y'ayant point: | 
uc 





ere >t faudra-t-1l exclurre! | | 
Dieu L’Ecricurerattribuë. à Dieu) d'eftre. à 
frul.fage , feul bons & d'avoir Ifèxt immor-! 

ralité: faudra-t-il dire qué le:pronom feuk 

exclud tellement tous les autres fujets ; que 

ces titres ne. convigunent point à` Jelus- 

Chri? JEt dors que: St Paulone: fe: propofe: 

| dè fçavoir. que Fefus-Chriflo : © °F fus- C ift 

| 


de faluc.en aucuma 


Ee TT 
> — — a ~- 


crucifié, aurast-ileu, deflein;de dire ;cque la 
connoiffance du. Pere-n'eft point: neceffaire: 
à nôtre falut | Ertlors quil eft dit , Nul ne 


connoîf Les: chofes de Dicus fi ce Hia d p 
4 


| de, Diéuqui-eft en lui,.auroit-on droit d'en 
2 “conclurre , “que le Pere & le Fils ne 5 
» | connoifleñc point -les: "<Chofessquisfont de 4, l 
' Dagu Star 2.4 is EU DAT LM ES 4 TS À 
„Après ces reflexions generales ,.je.viens à à 
= mon Auteur, que je yeux fyivràpäsàpas Sr à 
| | Paul, dit-il, expliquant qui éfiice, feul Dieu , 
dit que ceh Le.Pere,, ne difpoint-queice foit le 
° Pere; LeFils be St, Efprite is ACCESS ii Tu 
| „Tont, cela eft Faux. \ Ni Sr. Paul,n'exs 
| plique. quieft.ce {euli Dieu, nine dit que ce 
À | 
| 
4 






quer ce quele P 
pinsnobie que. 
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decrine ce Dieu qui :eft:oppofé-a x'idoles à 
&: de, mob soit age. qu'il 2 non fen- 
lement, fur ces idoles ;1maisencore fùr les 
Rois; les Magiftrats & les Anges\, :qui ‘ont 
efté quelquefois honorés du- nomide Dieu. 
C'eft ce qui fait que l'A poftre penfe à decrire 
celeul Dieu par des caraéteres qui l'élevent 
au deffus de sous.ces aütres fujets 3 & fë fou- 
venant-que les Probheces ont fait cerre def: 
cri Prat pr mire ui n'ont. 
int fait Le citbéy laterre; feront rafés de deffous 
papi o rai qerce defcription oppofée du 
vrai Dieu; I} y a un fiul Dieu, Pere de toutes 
chofes , ou bien, duquel font toutes chofes y Co 
Papou M 7" Si m7. SIL onog 
sEn effet ( continué nôtre Auteur) l’_Apôrre 
a voulu expliquer ici qui eft ce feul Dieu: 1Of+4 
jf vous rii,» -celuila explique-t-il bièn uné Cho- 
fes qui paffe fous filence plus dè chofes capables 
dela faire connoifire, qu'ilwenexprime: Ogui 
au licu de parler de trois perfonnes , ne fait men- 
tion que d’une feule, comme feroit: l'EApofire:en 
cèt endroit ? o Lequel y` je vous La „del nos 
adver faires voulant ex) ME < fl cer feul 
Dieu, fait feulement mention du Pires © dit 
qu'il y a un fiul Dieu! qui ofle Pers de 
Nofire Seigneur FefusChrift, © quine dife ph 
ft qu'il y à un feul à Pire, Fil: er Sr. 
bep us € Doit oh 204 Calor 08 
. LH ilef faux quel”Apoftre ait voulurexe 
pliquer à fondiqui etice feul Diew H FR 
voulu faire cofnoiftre-autant que cela ‘ini 
portoit pour fon fujet ; en: lui -donnantotih 
œaraêtere qui l'éleve ‘au déflus: des Sei 
gneuries & des Divinités creéess pepper 
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DE Jesus CARTS TA 1 44 
jant le pré duquel font ‘routes ani +: 
par lui: Il w'eft pas nécefläire’ qe cho sois 


les! fois qu’on parle lde qielque “c 
entreprenne de l'exphiquer: mais 11 left ent 
éore moins ; que routésles fois i que par quel- 
que épithere on deerit en paflant une chofe, 
on l'explique à fond. eg 
quelque ‘endroit >" qu'it né Ahi de Ja 
dcir que Fu Chrif; © Jifus! Chrift Cru: 
éifiés «Dira-t-ôn que ce RAR eftabfur: 
dè; parce que’ Aponte entreprénant d’ex- 
pliquer la connoiffance du falut > paffe plus 
de chofes fous filence ; qu’il n’en EXPTIME > 
he faifant-aucuné mention de Dieu le Pere ; 
quoy que Jefus- Chin déclaré; que eef iG 
lanvre éèmele sde connoiftre cel fuil vrai 
Din, Qer 8 ne parlant: ni du Sr. Epiit 
ni dela vie éterhellé; Re. -nides adres Pi 
jers que l’Ecriture propofe À noftre foy” 
cf rapporté au r6. des Aëtes, que le 2544 
qui avoit gardé Paul y Sila a ayant, é fra- 
pé d'étonnemient ÿ par RUE PA s A 
AeUX avoit wW eur, Tes Ay 
kenit nd leùr ayant dits Stig eg S 
m me” fant aib fire por” fire nue P. ils 
di dirt; Chon Ai eur iA W = Chrift; 4 
© tu fera fauve, toi" #4 ta maïfon.. D'ira- 
t-onque ces Apôftres’oht mal pau dans cet- 
ce occafion Irsai de ronas à i 
Geoliérqui vouloit fav se pi ie 
re poureftre Te 









Re AE pe 





5 "agit ici. | dans cette occafio 
qu en feia p que T'Apoftie $ sèx pli- 
que 
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TES » l'Apoñtre ne s'explique qu'à. 
emi.. JI nedui dit point qu'il doit croire en. 
Dieu & au St, Efpriç ; quoy que cela fût in- 
difpenfablement neceflaire ; puis qu'il sde- 
voit eftre baptifé au nom du Pere, du Fils 
& du Sr, Efprit. Jl ne lui dit point, qu'il 
eft neceflaire, qu'il fe repente, bien que la 
repentance ng DD mor nécefhire que 
la. foy. „I ne fant point douter que Paul &: 
Silas n'ayent expliqué touresces chofes à ce 
Geolier : maisonne doit/pas- douter avili a 
que Jefi hrift n'ait expliquéle myftere de 
l'Incarnation, du moins felon lamefure qui 
eftoit proportionnée & convenable, à l’eftac 
ù fe trouvoient alors fes Difeiples ; & que 
pt Difciples nel’ayent aufli expliqué felon Ja 
portée des Chrêtiens deleur temps. L'Eunu- 
que de Ta Reine Candace defcrit ainfi-la foy 
qu'il + au Seigneur: Fe croi que Fefusahrift 
eft Le Fils de Diu.: Sa foy n'avoirelleque 
ce feul objet! & peut-on-dire. qu’un, hom- 
me explique bien-une chofe ;.qui.saitiplus 
de chofes capables de; la. faire, comoiftre » 
uil men exprime $ AE n'eft-ni neceffaire. ni 
offible de cout dire fur toute forte de fujets, 
Beit fane ne-connoitre ni le langage divin, 
ni le langage humain ; pour s’imaginer que 
les explications qu’on donne d'ane chofe par 
guelque adje&tifs ou pa quelque-épithete ; 
doivent eftre, des definitions,exaétes d'une 
ST de Dialeétiqnes & quelles doi- 
vent épuifer leur objet. Les Philofophes 
pis ainff,, mais les autres honap 
ent d'une maniere toute differente. ; Iie: 
vrai que depuis que nons difputons.fur ces 
Ur. CR" grandes 
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une precaution qui n6 feroit pas necellaire ; 
fi jamais ces queftions n’avoient efté'agitées, 
& que nous difons volontiers le plus fouven 
qu'il nous eft poffible;un feul Dieu Pere, Fils 
& St. Efprir. Mais combien de fois nous ex- 
primons- nous autrement © & en, combien 
d'occafons rendons-nous graces à Dieu feuls 
Auteur de noftre eftre & de noftre falut, par 
Jefus-Chrift fon Fils, qui eft noftre divin 
Mediateur $ Ce qui eft: parler à-peu-près 
comme parle noftre Apoñtre. 

Qui eft-ce d'entr'eux (ajoüte Crellius) qui 
manquera & dire) fe o le Pere, le Fils & 
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grandes matieres, nous sus à parler avec 


le St. Efprit è Eneffet» il faut qu'il parle ainfi, 
s'il. veut parler confequemment. à fes principes : 
Cr d'autant pluftót l’Apôtre devoit-il parler de 
cette maniere, s'il eût efté A piasta nos 
advérfaires , qu'il devoit prendre garde de ne pas 
. donner lieu &-cette erreur fi grave © fi per- 
nicieufe , comme ils efliment ; qui confifteroir 
à croire que Dieu eft un feul aire en per- 
forme "ER effence » © qu'il. 7. 4 qu 1 
Pire EN Nofire Seigneur Fefm -Chrift q 
Dieu.. | vi de. i 

Pour- parler eue in, à fes princi- 
pes ; il n'eft pas aeceflaire qu’un homme ex- 
plique toujours fes principes à fond ; & quoi 
que nous foyons bien perfuadés du ri ain 


? 





e la Trinité, nous pouvons bien parier du 
„Pere fans faire mention du Fils, & du Fils 
fans faire mention du Pere, & du St, Efpric 
fans faire mention du Pere & du Fils; & il 
neft pas neceflaire que chaque mot que nous 
prononçons foitune explication de ce grand 
EP my 
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nyftere. Il ma pas été neceflaireaufli; qu'à 
chaque parole que les Apoñtres ont pronon- 
cée , ils ayent apprehendé de donner occa- 
on à quelque grande herefie, Comme les 
erreurs, & même les erreurs graves & mor- 
telles qui font poilibles ; font infinies; ils 
n'auroient jamais parlé; s’il avoit falu qu'ils 
les previnflent routes. Mais j'admire icy 
l’aveuglement de nos adverfaires y qui yon- 
‘lant argumenten contre nous ; nous fournif- 
fent un argument invincible contre eux-mê- 
mes. Ont-ils bien penie ket qu'ils avancent 
dans cette occafion? N’ont-ils pas veu que 
nous pouvions les combattre & les defaire 
‘par letirs propres armes’? Quoy ! fi les A pô- 
tres br dû s'empêcher de donner occalion 
à des erreurs dangeredfes & mortelles’, 
“ont-ils pas dû éviter de tenir un larigage!, 
qui par fes impreflions les plus naturelles en- 
gage les hommes au blafpheme & à l’impie- 
tét Peuvent-ils, fans avoir abandonné tout 
Te foin qu'ils devorent'avoir du fälut des horm- 
mes & de la gloire de Dieu, peuvent-ils"ap- 
pliquer à Jefus-Chrift les caraéteres de Ja 
loire la plus efféntielle, la plus propre & 
Ta' plus incommunicable de ta Divine € 
Peuvent-ils lui appliquer les oracles qui må- 
nitéftement ne SRE que du Dieu Souve- 
Tain è Peuvent-ils dire que Jefus-Chrift ef 
Dieu, qu'il eft avant toutes: Chofes, qu'il 
d creé toutes He ; +; en ef la fin & le 
principe, qu'il eft égalà Dieu, que tont ge- 
Gok doi re Doer da ui ; que toute -ig 
gue doit lui donner gloire, qu’il eft le Prin- 
ce de paix, le Pere des fiecles® &c- 
| > 14 | í ns 
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dans toutes ces paflages qu’on employe con- 
tre nous, les-Apoñtres ont-ils pù aflocier 


Jelus-Chrif avec -fon Pere comme un égal 


avec fon égal: :Peuvent-ils dire, que lavie 
éternelle. confifte.à connaiftre le Pere; &à 
connoiftre Jefus-Chrift > & maintenant op- 
pofant’ ce dernier «aux faux Diewx & aux 
Diewx fubalrernes, comme aux autres Seil- 
gneurs, declarer qu'il, y 4 un feul Dieu qui 
eff le Pere: duquel fontitoutes:chofes ; nons 
par lniz Oun feul Siignhri par-lequel: font 


toutes choftsso@ nous par lui, comme fi Je- 


fus:Chriit allo duipair avec fon Pere _Y 
astail rien de -plus:fcandaléux, ni. de: plus 
impie., que cette familiirité avec laquelle Je- 
AuskChrift-traîte keDieu Souverain: s’il eft 
-vrai qu'ilne foir qu'uñe fimple creature! Ce- 
Jaéftadmireble: : Hi fémbleque. le Sc. Efprit 
n'adû savoir foin-quedun-falut:de nos adver- 
faises £- H a dinéviter de MTS D 7 AR 
crreur.dañgereufe.: ÆHéquob! watt-il point 
dû auf éviter de :notis donnér occafion d’imi- 







per: RS © 
dit que ces feul iDie neht de Pore par ‘attribu- 
tion owpar a Atios commè ls par- 
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lenti, Car di cerre maniere iln auroit poirit in- 
aq firuit 
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firuit le vulgaire des Chrétiens , mais plûtoft 
il l'auroit jetté- dans une erreur très-pernicicuje 
En iffet, Le Peuple ‘ne connoift point en quoi 
confifke cette attribution qu'on établit ici; puis 
ne plufieurs d’entre les doëtes n'en em pas 
culement oni Parks Që 1 uosio 
Le nom d'attribution eft peut-être in- 
connu, mais la chofe eft très- connnë ; & 
c'eft de la chofe qu'il s'agit principale- 
ment. -< Onen peut donner: une infinité 
id'exemples. L'attribution coufifte à don- 
-ner à un feul un nom qui convient à plu- 
fieurs autres. * Ainfi le nom de Seigneur 
convenant au Pere & au Fils , c’eft une at- 
tributiom que de le donner à Jefus-Chrift 
feul; & le nom de Dieu convenant aufli à 
Fun & à l’autre, c'eft une attribution tou- 


Jte femblable que de le donner au Pere feul. 


-On doit dire: la même chofe du titretde 
Sauveur ou Redempteur. Cetitre eft com- 
mun à Dieu le Pere !& à.Jefus:Chrift fon 
Fils, Lors qu’on le donne à: Jefus -Chrift - 
feul ; & qu'il eft dit par exemple , qu'il 

py à: point d'autre rom fous Le ciel par lequel 
imous faille fire fauve, cela s'appelle unè 
attribution ou unc-appropriation d'un nom 
commun au Pere & au Fils » donné auFals 
feulement.  Dira-æson que lEcriture n’a 
point connu l'amour d'appreciation &c'la- 
mour d'intention, parfcéque ces termésqui 
font de lEcoles-ne fe trouvent point, dans 
l'Ecriture} Ileft y a les noms n'y font 
pas , mais la chofe yeft. : L'amour:d'inten. 
tion confifte à aimer Dieu de tout fonicœur ; 
de toutes fes forces y- &c:.l'ämour d'ap- 
iir pre- 




















qui precedent > &c: 
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reciation ; à quitter mailons , parens » 
iens, &c. pour lamour de Dieu. H en 

eft de même du fujet dont il s’agit ici, Car 

ou |” Auteur qui nous fait l’objeftion , a eriten- 

-du fimplement , que le terme d'attribution 

eft eftranger au roma des Chrêtiens; ou 
(> 


il a crû que la chofe reprefentée par ce ter- 
me leur eftoit aufli étrangere & aufli in- 
conouë que le nom. Si ceft le nom; nous 
en demeurons d'accord : mais le nom ne 
fait rien à l'affaire. Si c’eft la chofe; il eft 
facile de le redrefler, en lui montrant dads 
ces dernieres paroles, Il y a un [enl Seigneur 
Javoir Jefus- Chrift, une attribution toute 
femblablé à celle que nous reconnoiffons 
dans celles-ci; Nous avons un feul Dieu le 
Pere, &c. | D | 
D'ailleurs ; (c’eftle même Auteur qui par- 
le) file terme de Dieu eft pris eñ cet endroit 
comme étant propre au Pere, ou il enferme une 
excelence particuliere, Ofe prend pour La per- 
fenne r eft la fource des autres; ow il fe prind 
pour le Pere ; fans me aucune excellenée 
particuliere, Si l'on dit le premier, nous avons 


fait voir au Chapitre precedent , que ceux qui 
parlent ainfis où -fe contredrfenr ‘eux - mêmes, 


© reconnoiffené en effit que Lle:Pere feil eft le 
Dicu Jouverain 4 ou qu'ils ne difent rien du 
tout. Si c'eft le dernier » (que ice nom ap i- 
qué au Pere ne marque aucune excellence qui Iui 
fit propre) il s'enfuit que F Apoftre n'aura poin 
parlé a-propos. Car il ne s'agiffoit pas de fa- 
voir, fi le Pere eftoit un feul p mais fi, Ditu 


efi un feul, comme cela paroift par les paroles 


 — Nous 
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Nous rendons à Crellius fes propres paro- 
les. Si le terme de Seigneur eft pris en cet 
endroit comme étant propre au Fils, ou il 
enferme une excellence particuliere ; &.fe 
prend pour la .perfonne qui a uné autorité 
| SAR ; où il fepxend pourle Seigneur, 
fans marqueraucuneexcellence particuliere. 
Si l’on dit le premier , onfera voir que ceux 
gui Pa lent ainfi, ou fe contredifent eux-mé- 
Més & reconnoifflenten cffet que le Fils eft 
Je Seigneur Souverain ; ou qu'ils ne difent 
sien du tout. Si c'eft lédeinier; il s'enfuit 


|] 





ge Apoñtre n'aura point parlé à-propos. 
Car 1l.ne-s’a 


(I 


| pres pas de fivoir, fi le Fils 
æfoïit un feul, mais le Seigneur eft un feul, 
comme cela paroit par les paroles qui prece- 
dent. Que nos adverfaires repondent les 
premiers à cette objeétion. | nri 

+. Pour nous, «noùs ne fommes -pas:en\ peiie 
«d'y repondre, Car De cette ob- 
jeétion-qu'un pur galimatias © Le terme de 
Dieu pour æftre sense au Pere ; ne 
Jaiffe pas de retenir fa naturelle frgnification ; 
& de be cette excellence ou.cette émi- 
nence infinie de perfection ; qui diftingue cet- 


«te éflence:de. rous ceux qui ont efté nom- 


més Dienxôu Seigneurs fur la terre.on dans 
des cieux; :LePere qui ef diftingué non du 
Fils, cou du St Efprits car il ne s’agifloit 
‘pas de celà ; mais des faux Dieux ; des Ma- 
@iftrats & des Anges, eft confideré comme 
plus parfait que tout ce qui avoit efté appellé 
Dieu, Qu'y 2-r-il-là de fi dificile à com- 
prendre? Jefus-Chrift n’eft-il pas de'même 


difingué en cet endroit- non duPere ; e: 
jori ] 
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fin, O tu“ MA Fils, © appellé- 


pe Jesus-CHRAST.  4ÿ? 

il n’eftoit pas queftion de cela ; mais de ceux 
qui ont efté appellés Seigneurs fur la terre ou 
dans les cieux. A PI ALI. 
Crellius s’embarrafle après cela dans des 
raifonnemens metaphyfiques qu'il n'eft pas 


 neceffaire de refuter, & même qu'il ne fe- 


roit pas facile de rapporter en nôtre langue. 
Paflons à quelque chofe de plus impor- 
tuant. | ps , à | ki 


CHAPITRE VL 


Où l'on continué de àrepondre aux objections. 
£ 110 2IS SR. 0D: HITS OUEN Les. CH 


T. 


A TOs adverfaires prennént une de leurs 
LUN plus fortes obje&tions du premier 
Cha gi de l'Evangile felon Saint Euc, où 
PHiforien fäcré nous apprend Cr l’'Ange 
ps apparôît à Marie, predit à Cetre fainte 

Ile qu’elle mettra au monde un fils a 










formé par Ja vercu dû St. Efÿrit, qui par 
cetie’failon fera’appelté Ie Fils dù Souves 
sain} d'où il femible qu'on paille conclürre 
que le titre de Fils de Dieu TRE fE 
a porté, & qui l’a diflingué fi glorieufement 
des autres hommes, ne foit fondé que fùr fa 
conception du Siint Efprir "1 eft bon de 
HPAOMEE tap parole PE ENS 

yure Jeu fendue, Ales Argh Iut dir, 


e EN Ee 





ras fon nom Fefuse Il fira graid, © s'ap- 





… pellera le Fils ‘dn Souverain; O le Seigneur 
“4 Dieu 
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Dieu lui donnera Letrône de David fon pue; © 
il regnera fur la maifon de Jacob éternellemert, 
© fon regne fera fans fin. Alors Marie dit 
àF Ange, Comment fe fera ceci, puis que je 
ne connois À pr: d'homme $ D’ Ange repondant 
lui, dit, Le St. Efprit furviendra en toi, © 
la vertu du Souverain t'enombrera : c'eft pour- 
que anli ce qui naitra de-toil faint, s'appil- 
lera le Fils de Diu. 

Ces dernieres paroles ont donné lieu à 
l’objetion. On demande comment l’Evan- 
gelifte a pů dire que Jefus-Chrift feroit ap- 

ellé le Fils de Dieu; parce qu'il auroit efté 
ormé par lavertu dn St, Efprit > s’ileft vrai 
u'il fort le Fils de Dieu de toute éternité. 
Ona déjà repondu diverfement à cette, dif. 
culté qui a aflez d'apparence : màis peut-être 
n’a-t-on pas donné encore tontes les otvertu. 
tes neceflaires pour la refoudre parfaitement. 
Nous reduirons nos reponfes à fix princi- 
pales, | | 
..Premierement nous remarquerons » que 
dans cette revelation, comme dans toutes 
les autres ; le deffein de Dieueft de fe pro- 
portionner à la portée de la perfonne à la- 
uélle il manifefte fon confeil. -Lors que 
Dieu fe revela à Moïfe, il s’accommoda en 
quelque forte au prejugé dece Prophete, qui | 
s'imaginoit que Dieu.avoit des partiesfem- | 





blables aux parties.d’un corps humain > &. | 
jui ne put obtenir de voir fa face. Larais 
[on pourquoi Dieu a revelé aux Prophetes. | 
fa vocation des Payens fous les idées de la | 
Loi., en difant tantôt qu'il y auroit un autel Br 
dreffé au milieu de l'Egypte. Di que Hi 


d 
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-ces objets n’ont 
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depüis le foleil levant qua fl co Wia 
eu 


chant on: offriroit:à Dieu des facrifices de: 
profperité :& des ôblations - pures > c'eft: 
qa Jes Prophetes avoient l'efprit rempli! 

ces idées ; & qu'il faloit leur propofer 
les objets de neige fous des images con 
nuës. ii - 1414 i | ‘diri ui g 


Il eft évident. que PAngeiqui apparoît À. 


Marie: faitilacmême ‘chofe dans cette occa- : 


fioniro}l poùvaitss'ileñt voulu parler del 
Jefus:Chrift comme: !du Mediatebr qui:des 
voit recoñcilier le cielavéc la terre. 1] pou- 
voit du.moins' ile faire connoitre: à! fa bien: 
heureufe.mere à lJaquelle il predit fa naïf 
fance par anticipation ; éommé, un Moharx 
PRES ur regnéroit fur toute mation 
ibu & langue, fuivant l’oracle du Prophe-. 
te: Daniel ; Recomme uh Roifpiricuel qui: 
regner oit fur lés cœurs &ifunles confciences » 
& comme. le Maître du monde auquel toute 
puiflance feroit donnée au eiel & ien la ter- 
ré, . ILne le fait pourtant points0pa cég 

aflez de: proportior 
les prejugés de cette fainte filles! & qu'il 
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li couduire pardégrés à la connoiflance pleis 


ne.& entiere des myfteres du me-désé 
Cieux : ¿niais ib lui parle:du seftab gs 
du regnede David, quieftoitien ce tem 
là l’objet de l’efperance de:la: nation des 
ans Ve es Fonds i ads 
iens dit nge doner 
trône. de David fon: pere, il regnera: fur da 
maifon de F acobs | gee.: bung yb- nobat 
Cela efants i pas trop s’étons 
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456, TRAITE DOLA: Davi nur 
rencontre. l’idée, de la: generation éternelles 
& qu'ilaimât mieux commencer par:lesele. 
mens dela. Religion; & propoler:lasnaif-; 
fance du Meflie! fous des-idées conntiës:& fa- 
milieres ; que de conduire d’abord l’efprit 
de celle à qui il s’adrefle, à ce qu'il ya de: 
plus fublime & de plus incomprehenfible. 
dáns: Jla Religion: mA i HID ani 49 À 

yen quirepondent en feconk lieu > aie 
(us-Chrift- peur ekre confideré ‘ou iéomme! 
eflant iflurde Dieu dans letemps, ou éômme 
effant iflu de Dieu dans! l'érernité: > Hs diftin- 
t aviti deux nerations divines de Jefus-. 
2 Fúnepar laquelle Diew le fait être lai 
aeania defa: gloirecffentielles lui coma) 
iai qiian far gloire Bo fes vertis :infiniesx: 
l'autre:par laquellé: facchaina chenal: d'u 
ne:matere épurée & fanétifiée/par Popers 
uionduiSt: Éfprit:: s precenenia: lave- 
rité Jefus-Chrift: eft del Diéu/de-touterérers 
nité par cette generation, qui fair qu'ilfoit de 
fon Pere comme lalumiere fort du foléil : &: 
Celt: par cette: genbratior qu'ils prevendent 
que: Jéfus-Chriits eftoic! dès le commence! 
ment qu'il reftoit avec Dieu; qu'il. cftoic 
Diews:: cru em forme dé Dieu; ndre 
putant poit ie: d'eflré: épal:à : Dièu., 
mets 78 tolin fon Piere áymittous: les 
fieckes!, ‘celiti: pér-quiroutes-chofer ont efté 
faires: lès chofes wilibles&lesichôfes invifi 
bles le Verbe-rautépiiiflant.quifoûtiene tour 
tes chofesyJeFilsde Dieu quiavéit avant à 
fondation du monde une bloire; dohtiJé efu 
Chrifte a cdernandéc d’eftre glori ié dan: Wàc- 
PL des temps: Maiseirfoune 
“ii LME | aus 
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aufi, que Jefus-Chrift confideré comme un 
homme, eft iflu de Dieu, en ce qu’il a efté 
formé fans le miniftere d'aucun homme par 
la vertu du St. Efprit: En joignant cette ré- 
ponfe à la precedente, on pourroit accorder 
que Jefus-Chrift eft appellé Fils de Dieu par 
l'Ange, precifément parce qu'il devoiteftre 
conçu du Saint Efprit : mais il faut ajoûter , 
qu’il n’a pas deffein de reveler à Marie la ge- 
peration éternelle, comme eftaiut un myftere 
incomprehenfble, dont la connoiflance eft 
relervée à ceux qui ont dejà appris tous les 
élemens de la Religion Chrétienne. 

La troifiéme répoñfe rapporte ces paro- 
les > Et c'eft pourquoy ce qui naiftra de toy 
faint, fera appellé le Fils du Souverain, non 
feulement à ce qui precede immediatement » 
{avoir le Saint Efprit farviendra en toy > © 
la vertu du Souverain, t'enombrera , mais ge- 
neralement à tout ce ps precede; & mê- 
me à ces paroles de Marie , Comment fe 
fera cecy ; pun que-je ne comors point d'hom- 
me è deforte que le fens de ce palfage foit ce- 
lui-ci : Si tu devois mettre au monde un 
fimple homme, il faudroit que tu l’y miffes 
par les voyes ordinaires , & que tu euffes 
connu un homme: mais ce qui naîtra de toi 
fera faint ; & doit eftre appeilé le Fils de 
Dieu , le Fils du Souverain. C'’eft pour- 
quoi il fera neceflaire que le Sait Efprit fur- 
vienne en toi, & que la vertu du Souverain 
t'enombre. Rd RS TR pc 

On peut dire en quatriér 
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femblent marquer la caufe: comme lors que 
l'Evangelifie dit > C'e pourquoy auffi ils ne 
pouvoient croire, à caufe que derechef une autre 
Prophitie dit, &c. Ainli l’exprefhion qui fait | 
la torce de la difficulté & de l'objeétion , fem- 
ble marquer la caufe pour laquelle Jefus- 
Chrift feroit appellé le Fils de Dieu; c’eft 
parce qu'il auroit efté formé par la vertu du 
St. Efprit: mais elle ne marque que l’évene- 
ment. Deforte que le fens de ces paroles 


= — 


revient à celui-ci: Le Sr. Efprit furviendra 


| 
en toy; la vertu du Souverain t'énombrera, © | 
il arrivera que ce qui fera né de toy faint, fe- | 
ra appcllé le Fils de Dieu. 

`- Encinquiémelieu, on peut ajoüter à tout 

cela, que Jefus-Chrift eft appellé la vertu & 

la fage de Dieu , confideré dans ce premier 

eftat où nous avons dit qu'il eft Dieu ou en 
forme de Dieu ; & qw'ainfi nous pourrions 
entendre de Jefus-Chrfit qui eft le Verbe éter- 

nel, ces paroles de l’Evangelifte , la vertu 

du Souverain t énombrera: ce qui Oteroit en- 
tierement la dificulté. 

Mais on confent en fixiéme lieu, que l’ex- | 
preflion de l’Ange foit prife dans la plus | 
grande rigueur du fens litteral ; -& l’on pre- | 
tend que cela ne fait rien contre nous. Car il 
eft vrai que la vertu du St. Efprit qui a pu- 
rifié le corps de Jefus-Chrift dans fa con- 
ception, a procuré à Jefus-Chrift homme 
l'avantage 8 orieux & ineflimable d’eftre ap- 
pellé le Fils de Dieu. Ce principeeftveris 
table, dans quelque fens que vous preniez 
cette expreflon > il fera appellé 3 fo 
vous la preniez pour jl fera, foit qu 
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fignifie ; il fera appellé. 1] eft certain que 
la conception de Jefus- Chrift par le Saint 
Efprit a procuré à ce qui eft né de Marie, 
d’eftre le Fils de Dieu. Car comme la natu- 
re humaine de Jefus-Chrift weft unie hypo- 
fatiquement à la nature divine, que parce 
que cette nature humaine eft formée d’une 
matiere épurée & fanétifiée par le St. Efpir ; 
il eft vrai aufli qu’elle ne participe aux titres 
pose de Fils de Dieu, de Dieu, dere- 
{plendeur de la gloire de Dieu, qu’en confe- 
quence & par un effet de fa conception mi- 
raculeufe. Ce même principe lui a proçu- 
ré l'honneur d’eftre appellé le Fils de Dieu. 
Car ce qui fait que la nature humaine de Je- 
fus-Chrift eft quelquefois honorée dans 
Ecriture , quoi que dans un fens impro- 
pre, des titres & desqualitez glorieufes qui 
ne conviennent qu’au Fils éternel de Dieu ou 
au Verbe increé, ce n’eft que l’union de cette 
nature avec le Verbe. Deforte que cette 
union de la nature humaine formée dans le 
temps avec le Verbe qui eft éternel, depen- 
dant eflentiellement & principalement de l’o- 
peration du Saint Efprit, qui a uni la nature 
corporelle avec la nature éternelle en fanéti- 
fiant cette premiere , il s’enfuit que c’eftavec 
jufte raifon qu’on rapporte à cette vertu & 
operation du St. Efprit, comme à fon veri- 
table principe, le nom de Fils de Dieu, qui 
fera donné à ce qui naîtra de Marie. 

Au fond, quand il y auroit dans ce pafa- 


ge quelque difficulté, que la figelfe de Dieu 
y auroit laifée pour exercer nôtre foi, ileft 


ien certain que nos adverfaires n'en pour- 
V 2 roient 
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soient tirer aucun avantage ; puis qu’il n°’eft 
rien de fi aifé que de leur prouver; que le ti- 
tre de Fils de Dieu en Jefus-Chrift eft necef- 
{airement eftably fur d'autres fondemens que 
fur celui de fa conception. 

En effet il eft bon de remarquer, que Je- 
fus-Chrift ne porte pas feulement le titre de 
Fils de Dieu, mais qu'il eft encore ordinai- 
rement nommé le Fils unique de Dieu, ou 
Unique ifu du Pere, fon Fils bien-aimé , 
fon Fils propre, &c. & qu'ainfi ce n'eft pas 
dwtitre general de Fils, mais dutitre de Fils 
w excellence ; que nous devons chercher 
les raifons. 

Nosadverfaires qui font ce qu’ils peuvent 
pour s'empêcher de reconnoître la genera- 
tion éternelle de Jefus-Chrift , établiffent le 
titre de Fils unique qu’ porte fur cinq fon- 
demens, qui font, f. Sa conception du St. 
Efprit, 1J. Son inflallation dans les char- 
pes de Roi, Sacrificateur & Prophete, qui 
ui font tenir la place de Dieu, III. Son 
onétion compofée des dons & des graces du 
Saint Efprit, qu'il a reçuë dans une mefure 
toute extraordinaire. l V. Sa refurre&tion 
d'entre les morts, par laquelle il a efté de- 
claré Fils de Dieu en puiffance par la refur- 
reion d'entre les morts, V. Son exaltation 
après fes fouffrances ; par laquelle il a efté 
élevé au deffus de toutes les puifflances , & 
a herité un nom qui eft par deflus tout 
nom. | APT 
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grand que celui d’être formé immediate- 
ment par la puiflance de Dieu, & d'être for- 
mé dans un état d'innocence & de fainteté , 
comme l'ont été les Anges & l’ame des au- 
tres hommes ; ou pour emprunter des exem- 
ples non conteftes, comme l’a été l'ame de 
nos premiers parens. Car être formé par 
l'Efprit de Dieu, eu par la puiflance de Dieu, 
c'eft à peu près la même chofe. D'ailleurs 
tout ce qui eft formé par la puifflance de Dieu, 
eft formé par fon Efprit: toutes chofes ayant 
efte formées , felon le Pfalmifte , par l'Ef- 
prit de fa bouche. Et en effet l'Efprir s'ex- 
EnS dans le texte de Teea pre par 
a puiffarce. LeSt. Efprit furviendra en toy , 
& la vertu de Dieu té ombrira , &c. Cela 
eft certain dans lefyfteme de nos adverfaires 
pHng nes Cela étant, on pourroit 

ien appeller Jefus- Chrift le Fils de Dieu, 
parce qu'il a été formé par fa vertu & par 
fon Łfprit: mais ce titre lui feroir commun 
avec les autres Intelligencés , & fur rout avec 
les Anges que Dieu à creés immediatement 
par {a vertu. Jefus-Chrift feroit donc le Fils, 
mais il ne feroit pas le Fils unique. Peut être 
nous répondra-t-on ; que Jefus-Chrift a dû 
S'appeller le Fils de Dien à cet égard dans un 
fens particulier diflingué des Anges, parce 
qu'il ne convient point aux Anges d'avoir 
un perc, étant des Intelligences creéess & 
non engendrées ; ce qui peut fe dire aufli 
de l'ame de nos premiers parens & de 
toutes les ames des hommes fans excep- 
tion ; au lieu que. Jefus-Chrift eflant un 
homme femblable aux autres, & devant 
V5 7 avoir 
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avoir une merc, & être conçü dans le feii 
d'une femme ; il lui convenoit d’avoir un 
pere: deforte que n’en ayant point eu com- 
me les autres hommes ; mais le Saint Efprit 
ayant fupleé au defaut de cette caufe ordinai- 
re de la generation, il ne faut pas s'étonner 
ni qu’il foit appellé Fils de Dieu; ni qu'il 
joitnommé ainfi exclufivement aux pures in- 
telligences. 

Cette reponfe eft vaine pour. deux rai- 
fons. La premiere eft, que la qualité de Fils ; 
de propre Fils , de Fils unique de Dieu, qui 
cft un titre fi grand & fi augufte , devient un 
titre vain, fans prix & fans dignité, à s’arré- 
ter à la vuë de nos adverfaires.: Car il refulte 
de leur principe, que.ce qui fait que Jefus- 


Chuift eft le Fils unique de Dieu exclufive- 


ment au premicr homme ; ou aux Anges» 
c'eftique ceux-ci ayant été produits & for- 
més immediatement, ne l'ont point êté dans 
Je {fein d’une femme comme Jefus - Chrift s 
à qui cela eft propre & particulier. Mais, 
je vous prie, quelle dignité ou quelle excel- 
lence ajoûte à une creature formée de Dicu 
immediatement , de l'avoir été dans le fein 
d'une femme, ou de l'avoir été fans le mi- 
niftere d'une femme |? Ce qui fortifie & 
coufirme nôtre penfée en cela, c'eftque PE- 
criture Sainte nous fait regarder le titre de 
Fils, & de Fils unique de Dieu, comme un 
titre éminent & glorieux qui diftingue Je- 
fus-Chrift de tous les Anges. Or il y auroit 
de l’extravagance à s'imaginer , que l’émi- 
nence de cette gloire confiftät dans cette 
circonftance , c'eft que Jefus-Chrift ayant 


cela - 
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cela de commun avec les efprits celeftes, d'a- 
voir été formé de Dieu immediatement , il 
leût été dans le fein d’unefemme.s La fe- 
conde raifon qui fait qu'on ne peur fe fatis- 
faire d'une telle réponie eft, qu'il y a quel- 
ue chofe de plus noble- & de plus par- 


ait à être creé & formé de Dieu imme- 


diatement fans aucun miniftere de pere ni 
de mere, que d'être formé fans pere dans le 
fein d’une mere par la puiffance de Dieu. 11 
eft certain que moins il intervient de caufes 
fecondes dans la produétion d'un ouvrage di- 


vin, & plus il a des rapports immediats À 
Dieu ; & il eft vrai que la produétion im-: 


mediate eft dans fa maniere”plus excellente 
que la produétion mediate : comme ; par 
exemple; la creation de Phomme a été plus 
arfaite que fa generation. Si donc Jefus- 
hrift a merité d’être appellé le Fils de Dieu; 
parce fimplement ie a été formé par la ver- 
tu de Dieu avec P 
fans le miniftere d'aucun pere ;.il s'enfuit 
qu'Adim qui a été formé fans pere & fans 
mere par les mains de Dieu, quoi que fou 
corps ait été tiré du limon de la terre, meri- 
tera quelque titre plus avantageux encore ; 
& que les Anges; qui ont été formés d'une 
maniere plus parfaite encore; puis qu’il ne 
Pont pas été d’une matiere préexiftente ;, 
feront dignes d'un titre encore plus glo- 
rieux. | 
On me dira peut-être ici, que la concep- 
tion du Saint Efprit n'eh pas le feul fonde- 
ment fur lequel eft établi le titre de Fils 


` unique de Dieu. Mais ff cela et, nous | 
x V 4 avons 
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avons fujet premierement, de chercher d’au- 
tres raifons de ce nom que l'Ecriture don- 
ne à Jefus-Chrift. D'ailleurs, il faut que 
nos adverfaires renoncent à l'avantage qu'ils 
pretendent tirer de ces paroles de l'Evan- 
gelilite > C'ef pourquoy aufi ce qui naîtra de 
toy faint, fera appellé le Fils de Dim è Car 
s'ils pretendent que l’Evangelifte marque 
dans cet endroit l'unique fondement fur le- 
quel cht établi le titre de Fils de Dieu, ils fe 
contredifent eux-mêmes : & s'ils veulent 
güe cette exprefhon ait d'autres fondemen: , 
elle n’a donc plus aucune force pour ex- 
elurre les autres ; ni par confequent pour 
combattre la generation éternelle. Mais 

uis qu'il eft neccflaire d’ailigner d’autres 
ondemens de ce titre glorieux, continuons 
d'examiner ceux qui font marqués par nos ad- 
verfaires. 

Le fecond qu’ils marquent ; c’eft lin- 
ftallation de Jefus- Chrift dans fes diver- 
fes charges. On cite pour cet effet ces 
paroles de Jefus- Chrift qui fe lifent dans 
l'Evangile felon Saint Jean. Il eft écrit , 
F'ay-dit, vom eftes Dieux. Si donc ceux-là 
font appellés Dieux, aufquels la parole de Dicu 
a cfté adreffée, @ l'Ecriture ne pa eftre en- 
frainte ; dites - vons que je blafpheme moy que 
le Pere a fanélifié, parce que j'ay dit, Fe fun, 
le Fils de Dieu ? Nous avons dêjà expliqué ce 

aage ailleurs, & nous avons fait voir que 

Jefus-Chrift ne pretend pas repondre à leurs 
paroles, mais à leurs befoins & à leurs dif- 
ofirions. Cependant on peut bien dire que 

es Rois, les Princes ou les Juges ont efté 
| ep 
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appellés du nom de Dieux dans l'Ecriture $ 
mais nous n'avons point lù qu’ils ayent efté 
nommés les Fils de Dieu , & fur tout dans un 
ufage frequent, ordinaire & familier de ce 
terme. D'ailleurs , fi Jefus - Chrift n'eftoit 
le Fils de Dieu, ou s’il l’étoit principale- 
ment à caufe de fes offices; il s’enfuit qu’il 
auroit efté bien davantage le Fils de Dieu 
depuis qu'il eut commencé de prêcher » 
qu'il ne l'écoit auparavant : ce qui ne 
ee fe dire en aucune façon. Ajotitez 

cela, que lors que Jefus- Chrift receut ce 
temoignage du ciel après fon baptême»; 
Cettuy-cy efb mon Fils bien-aimé en qui j'ay 
pr mon bon plaifir, ces paroles ne fignifient 

as que Jefus-Chrift commençaft à devenir 
on Fils dans ce moment. Enfin on peut 
dire que fi Jefus-Chrift eft le Fils de Dieu à 
caufe de fes charges ou de fes offices , il faut 


= qu'il le foit ou par nature, ou paradoption ; 


ou par metaphore ; parce que jufqu'ici on 


n’a point trouvé de milieu. = On ne peut pas 


dire que Jefus-Chriftfoit Fils de Dieu par 
nature à caufe de fes offices: cela implique 
contradiction ; &ileft inutile de s'attacher 
à le refuter. On ne dira pas aufi que ee 
Chrift foit le Fils de Dieu par adoption à cau- 
fe de fes charges. Car comment la qualité 
de Sacrificateur, de Prophete ou de Roi fait- 
elle formellement que Dieu adopte Jefus- 
Chrift? D'ailleurs nous fommes tous les en- 
fans adoptifs de Dieu: & fi Jefus-Chrift né- 
toit Fils que par adoption, il ne feroit pas dif- 
tingué des Fideles. Enfin fi l’on dit que Jefus- 
Chrift eft Fils de Dieu si métaphore à ne 

$ x 
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de fes offices ; c’eft-à-dire, que les offices de. 
Jefus - Chrift font qu'il. fe regarde comme 
l'heritier de Dieu & comme fon Fils, bien, 
u’il ne foit point fon heritier de droit, ni fon 
ils que dans un fens figuré, vous tombez 
dans un plus grand embarras encore. Car pre- 
mierement vous attribuez à Jefus-Chrift d'é- 
tre le Fils de Dieu d’une maniere moins no- 
ble & moins avantageule que la maniere en la- 
quelle le font les fideles. Ceux-ci le font par 
adoption, & par confequent plus particulie- 
rement que par figure ou À metaphore. 
D'ailleurs, dire que _Jefus - Chrift eft le Fils 
de Dieu, parce que Dieu le traite comme il 
traiteroit {on propre Fils, s’il en pouveit 
avoirun >; c'eftaller direétement contre l'E- 
criture ; c’eft d’ailleurs affoiblir infiniment 
Jes idées que nous avons de la glorieufe qua- 
. lité de Fils unique de Dieu ; c'eft même re- 
connoître tacitement que Jefus-Chrift n’eft 
pas le Fils de Dieu proprement & veritable- 
ment. | | | 
Le troifiéme fondement fur lequel on éta- 
blit le vitre de Fils de Dieu, c'efl cettelonc- 
tion divine & furnaturelle que Jefus-Chrift 
a reçuë de-fon Pere, & par laquelle il seft 
trouvé en état de remplir fi dignement les 
fonétions les plus dificiles de fon miniftere , 
& qui confifte dans les dons du Saint Efprit 
qui lui ont eté communiqués fans aucune 
mefure. Mais premierement il eft certain 
que l’on confond ici l'effet & fa caufe, leca- 
ra&ere & la chofe caraéterifée. 11 eft vrai 
que Dieu a donné fon Efprit à Jefus-Chrift 
homme ; mais il le lui 2 donné fans mefure ; 
parce 
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parce qu'il eftoit déjà fon Fils, . Ainfi cette 
onétion ne l’établit point, mais le fuppofe 
Fils de Dieu: J'avouë aufli que les dons 
du Saint Efprit font le caraétere des enfans 
de Dieu: car à ceux qu'il a fait fes enfans , 
il leur a donne T M vos qui crie 

A 


dans leurs cœurs , Abba Pere. Mais comme 
Dieu ne nous donne fon Efprit qu'après 
nous avoir adoptés; & nous avoir donné ce 
droit d'éftre appellés fes enfans : ainfi nous 
eft-il pérmis de fuppofer que fi Jefus-Chrift 
a Cfté remply du Saint Efprit, c’eft parce 
qu'il étoit le Fils de Dieu, & qu'ainfi cette 
plenitude de dons & de graces le fuppofe, 
& né lefait point le Fils de Dieu. Ajoûtez 
à cela, que fi Jefus-Chrift n'étoir honoré du 
nor de Fils det Dieu-qu'à caufe des dons 
ue a receu; il pôurroic-eftre appellé le 
Fils de Dieu , mais non pas fon Fils unique ; 
puis qu’encore qu'il ait receu le Sr. Efprit 
dans une mefure toute extraordinaire ; il 
n'eft pourtant pas lé feul qui l'a reçu: Enfin 
il eft certain que Jefus-Chrift étoit le Fils de 
Dieu avant fon inauguration & fon bapré- 
me; & par confequent avañt cette onétion 
extraordinaire]: FOV WIR SS RE: 
- Le quatriéme fondement fur lequel on 
établit la gloire de ce titre ; eft fa refurreétion 
d'entre les morts. Sur quoy on citeces pa- 
roles du Chap. 13. des Aftés, Er noms vons 
évangelifons aufi cette Me qui a efté 
faite aux Pères, favoir que icù l’a accom- 


plie dans leurs enfant , ayant fufcité Fefw ; 
comme Il ef} écrit au Pfeaume deuxième , Tie 
és men Fils , je t'ai aujowrd'huy engendré. 
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Il y en a qui entendent paricette expreflion 
fufcité, la refurreétion d’entre lės morts : & 
J'avouë que l'original peut fouffrir l’une & 
l’autre de ces deux verfions. Je ne nie pas 
aufB ; que dans les verfets qui precedent & 
dans ceux qui fuivent il ne foit parlé de la re- 
furreétion de Jefus-Chrift : mais cela n'em- 
pêche pas que nous n'entendions cette ex- 
pren » ayant fufcité , de la venuë de Je- 
us - Chrift au monde, ou de fon établiffe- 
ment fur le trône de David... Car c’eft de ce- 
la qu'il s’agit principalement dans cet en- 
droit. L’Apôtre a parlé dans les verfets 
precedens de la promeffe que Dieu avoit fai- 
te aux Peres: De la femence de David Dieu 
felon fa promeffe a fair venir le Sauveur à 
Ifraël,. à [avoir Fefus. M: recite: enfuite da 
vie > la mort & la refurreétion de Jefus- 
Chrift ; & après cela il revient à cette pro- 
mele qui avoit efté faite aux Peres touchant 
lPenvoy de Jefus-Chrift, & y revient, lors 
qu'il ajoute ces paroles : Et nous aufi vous 
anmonçons que quant à la promeffe qui a efté 
faite à nos Pers, Dieu l'a accomplie à 
nous qui fommes leurs enfans , ayant fufcité 
Fefus, &c. Dieu avoit fait une promelle 
aux Peres, qui étoit de faire venir le Sau- 
veur à Hraël : voilà la promefle. Dieu a fuf- 
cité Jefus-Chrift, il l’a envoyé , il l’a fait ve- 
nir au monde pour nous fauver: voilà lac- 
compliffement de la promefle. Mais que 
ferons-nous de ces paroles que l’Apôtre 
ajoute © comme il eff écrit au  Pfeaume 
deuxième , Je tay aujourd’huy . engendré. 
Nous dirons que.cette declaration pate 
€ 
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eft citée comme un temoignage du deffein 
que Dieu avoit d'accomplir la promefle ge- 
nerale que Dieu avoit fait à ce peuple 
de leur envoyer un Sauveur ‘ou Libera- 
teur. | | 

Au fond il eft extravagant de dire, que 
Jefus-Chrift eft principalement Fils de Dieu y 
paree qu’il a efté refufcité d'entre les morts; 
puis -Sy étoit Filsunique de Dieu, le pro- 
pre Fils de Dieu y fon Fils par excellence; 
avant fa refurréétion: ce qui paroît & par 
Ja maniere dont il parle, & par la maniere 
dont les autres parlent de lui. Je fuis » 
dit-il, ifu de mon Pere ; & fuis venu au 
mondes € mp + a quitte le monde, € je 
m'en vetourne au Pere. Philippe, qui ma 
veu il a veu mon Pere: 9 pourquoy donc 
dis -tu:; montres nous le Pere ? Nul, dit 
l'Evangelifte ; ne vit jaman Dieu.  Celuy 
qui eft au fein du Pere, ‘luy -même l'a mani- 
ffe » Où l’a a connoître. D'ailleurs, les 
Apôtres en difant qu'il 4 efté declaré Fils 
de Dieu par la refurreëtion d’entre les morts, 
reconnoifient par. là’ même , qu'il étoit le 
Fils de Dieu avantfarefurreétion. Ajouùtez 
à cela, que fi Jefus-Chrift eftoit appellé 
le Fils de Dieu proprement & veritable 
ment, parce qu’il eft refufcité d’entre les 
morts» il pourroit être dit fon Fils, mais 
non pas fon Fils unique ; puis qu'il n’eft pas 
feul refufcité. Enfin fi Jefus-Chrift ef ap- 
pellé le Fils de Dieu à: caufe de: fa refurrec- 
tion, ìl eft certain qua ne peut l’être que 

ar quelque efpece de metaphore & d'ana- 
ogie, & dans le Ed à-peu-près pe 
7 es 
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les intelligences que Dieu crée, font appel- 
lées les enfans de Dieu, Car on ne voit pas 
que la refurreétion d'un homme foit plus 
proprement & plus. veritablement une gene- 
ration, que fa creation. Oril n’y à perfon- 
ne qui ne fût choqué d’entendre que Jefus- 
Chrift weft le Fils de Dieu. que par meta- 
phore, & dans unfens purement figuré. En 
cffet, fi cela étoit, nous.aurions dé Favan- 
tage fur lui; puis que nous, fommes les en- 
fans de Dieu par adoption ; & qu’on eft plus 
proprementenfant ; lors qu’on l'eft par adop- 
tion, que lors qu’ond'eft par une pure & nuë 
metaphore. | | 
Enfin la derniere fource d'où l’on fait ve- 
pir.cestitre de Fils ,.& de Fils unique de 
Dieu > c’eft l'exatation fouveraine de.Je- 
fus- Chrift après fa mort & fa refurreétion 
bienheureufe. Nous: ne nous ärrêterons 
pas long-temps- à refuter cette dernieres fpe- 
culation , parce que toutes les raifons que 
nous avons apportées ci- defflus ; reviennent 
fur ce fujet: En effet ;.cft-ce que Jefus- 
Chrift n’étoir pas le Fils , le propreFils ;, le 
Fils unique: de Dieu ; avant fon exältition © 
D'ailleurs; ne diftinguera:t-on jamais entre 
eftre Fils, & entrer dans Paétuelle poñef- 
fion de fon heritage %i Je veux que . Jefus- 
Chrift foit entré dasi la pleine, & aétuelle 


poffeflion de l'heritage qui lui étoit preparé 
par fon afcénfiomdans: le: ciel 2- s'enfuit -1l 
qu'il ne füc-le Fils unique de: Dieu aupara- 
yant Sed isay | spé 
Enfin:on peut dire en general , Re Dieu 
Fils 3 A 

cftre 


oint fon Fils, qu'ila envoyé fon 
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eftre nôtre Roi , nôtre Prophete & no- 


tre Souverain Sacrificateur, qu'il.a refufcité. 


fon Fils , qu'il a fouverainement élevé fon. 


Fils : & par confequent on doit penfer , que 


bien loin qu'on puifle dire que Jefus-Chrift 


n’eft le Fils de Dieu, que parce qu'il a efté: 


oint fpirituellement, qu'il a efté revêtu de 
fes offices, qu’il eft refufcité , & qu'il a efté 
fouverainement élevé après fa refurteétion ; 
il eft neceflaire plütôc de reconnoitre, que 
Jefus-Chrift n’a efté oint par deflus fes com- 
pagnons, n'a efté revêtu de l'office de Me- 
diatéur & de fes autres charges, dont un au- 
tre ne pouvoit s’aquiter ; n'a efté les premi- 
ces des dormans, & n'a efté exalté après fa 


refurreétion ; que parce qu'il étoit dêjà, avant 
Fil 


toutes ces choles , le Fils de Dieu. Et cela 
étant, ou 1l faut regarder fa conception du 
Saint PSS comme Re fondement fur 
Jequel eft étably le titre de Fils de Dieu; ce 
que nous ayons demontré être extravagant : 
ou il fautavoirrecours à une generation plus 
ancienne que celle-ci., a PCT 
Muaisici, comme dans toute cette matic- 
re, il faut extrêmement diftinguer la ma» 
niere du myftere du myftere lui-même, Le 
myftere eft certain , mais la” maniere du 
myftere et incomprehenfble. Je ne feray 
oint d'effort pour expliquer la generation 
ternelle du Fils de Dieu. Je demeure d'ac, 
cord qu’elle eft au deflus de toutes nos pen 
fées & de toutes les images que nous pour- 
rions employer ; & qu'il ne faut point s'é- 
tonner qu'on trouve des defauts dans tous 
les parallèles que l'efprit humain peut em- 
ployer 








dé sut ri sfr : 


P "p 


d 
d - a LL 
RE sol. si D 


a 


472 Tråtrr ps LA Divinirs 
ployer fur ce fujet : mais pour fatisfaire ma 
raifon & ma confcience ; je n’ay que faire 
de ces parallêles. . Car fi je ne conviens 
point de ce principe general ; qu’il y a des ve- 
rités très-incomprehenfibles , qui font nean- 
moins très-certaines ; je ne fuis point capable ` 
de raifonner dans la nature, ni dans la Reli- 
ge Et fi j'en conviens , l’incomprehen- 
bilité de la generation de Jefus - Chrift n'eft 
plus pour moy une raifon de doute. Je 
dois feulement examiner , s’il eft poflible que 
je revoque en doute la verité de ce myftere 
qui m'eft ft clairement revelé dans l'Ecri- 

ture. 

Or dans cet examen, je me convains de 
Ja verité de ces trois principes, Le premier 
eft, que Jefus-Chrift étoit avant fa concep- 
tion & fa naiflance. C’eft ce que nous avons 
juftifié pleinement dans les Sections pre- 
cedentes. Le fecond eft, que Jefus-Chrift 
étoit dans ce premier eftat qui a prece- 
dé fa manifeftation en chair ; qu'il étoit» 
dis-je, le Fils de Dieu, car l’Ecriture y eft 
exprefle. Fe fuis, dit Jefus-Chrift, je m 
ifu de mon Pere, © fun venu au monde 3 
& direchef je quitte le monde, & je men 
vai au Pere. Vous voyez qu'avant que de 
venir au monde, il fe fuppofe ifu de fon 
Pere. Dieu a envoyé fon Fils. Vous voyez 
qu'il eft le Fils de Dieu avant qu'il foit en- 
voyé. Now avons, difent les Difciples ; 
nous avons contemplé fa gloire ; gloire com- 
me de PUriqe ifi du Pere, pleine de grace 
& de verité. Et afin que vous ne foyez 
pas en peine de favoir de quelle gloire il 
s'agit 
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s'agit ici, Jefus-Chrift demande lui-même 
cette gloire à fon Pere, lors qu'il lui dit, 
Glorifie ton Fils de la Le qu'il a cuë par 


devers toy avant que le monde fujt.. Vous 
voyez donc qu’en qualité de Fils de Dieu, 
ou d Unique ifu de Dieu ; Jefus- Chrift 
avoit une gloire par devers fon Pere avant 
que le monde für: & qui doute que ce ne 
oit à ce même égard que Jefus-Chrift eft 
appellé la refplendeur de la gloire du Pere, 
celui qui foñtient toutes chofes par fa parole 
puiffante > qui a efté en forme de Dieu ; qui 
eftoit Dieu au commencement >, ur Dieu qui 
seft nias en chair ? &é. & quwainli Je- 
fus - Chrift avant fa conception non feule- 
ment ne foit le Fils de Dieu, mais encore 
un Fils glorieux qui participe à fes perfec- 


tions infinies? Le troifiéme principe eft >- 


que Jefus-Chriftétant celui-là même duquel 
l'Ecriture nous apprend, & que fes iffués 
font dès les temps éternels, & qu'ileft Le Pere 
de l'éternité, & que fes années ne difaillent 
point, & qu'il n'a ni commencement de jours, 
ni fin de vie, & qu'il eft par devers fon Pere 
avant La fondation du monde, & qu'il eft Dieu, 
un avec fon Pere, égal à Jon Pere, partici- 
pant de la même gloire avec fon Pere , nous 
ne pouvons fans extravagance rapporter 
fon eftre & fon origine ;  j'entens cet être 
qu'il poffede avant qu'il vienne au monde ; 
que nous ne le pouvons; dis-je, rapporter 
à aucune generation temporelle ; & qu’ainfi 
quelque incomprehenfble que foit la ma- 
niere du myftere, le myftere cft certain & 
inconteftable. 


C HA- 
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CHAPITRE VIL 


Où lon continué à repondre aux objec- 
tions, | 


TOs adverfaires font un grand cas de 

L N tous les Sirra de l'Ecriture qui mar- 
quent que Jelus- Chrift eft dopen dort de 
fon Pere. Ils nous citent ayec emprefle- 
ment les endroits de l'Ecritüre qui difent 
que Jefus-Chrift ne fait rien de par lui-mé- 
me; ou qu'il ne fait que les œuvres que le 
Pere lui a données à faire ; que le Fils ne 
fait point l'heure du dernier Jngément ; que 
le Pere eft plus grand que lui ; qu’il doit re- 
mettre Je Royaume à fon Pere après la fin 
des fiecles. 

Ils font de chacun de ces paffages un ar- 
gument particulier contre nous ; & ils en 
rempliffent leurs livres. Mais ils trouveront 
bon que nous les joignions enfemble, & que 
comme ils ne font qu'une même dificulté 
dans le fond ; nous y fatisfaflions aufl: par 
une feule reponfe. Nous ne dirons que peu 
de chofes là-deflus , mais elles feront évi- 
dentes & démonfiratives. 

- Premierement donc nous trouvons dans 

Ecriture des pafliges qui font direftement 
& diametrialement oppolés à ceux-ci, du 
moins felon les apparences. Car nous y 
trouvons ; que Jefus-Chrift agit par fa vo- 
lonté. Qw'il te foit fait felon que tu as cren. 
Fe le veux ; fois nettoyé. Jl'eft dit de lui, 
qu'il n'a point reputé à rapine dite a 

| on 
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fa Pere. Saint Pierre dit ; qu'il comcit 
toutes chofes. Et enfin l'Ecriture nous ap- 
prend qu'il ne doit y avoir aucune fin 4° fon 
regne. } 
Ces deux fortes de paffages paroiffent con- 
tradiétoires. Jls ne le font pourtant pas ; puis 
qu'ils vienntnt de l'Efprit de verité ; qui n’eft 
point un Efprit de contradiétion & d’impo- 
fture. De là il s'enfuit évidemment, que de 
deux hypothefes ; celle qui fait combattre 
ces pañlages , eft neceflairement faule, & que 
celle qui les accorde au contraire ; eft prefera- 
ble à celle-là. 

Or je foûtiens que l’hypothefe Socinienne 
fait combattre ces paflages ; & que nôtre hy- 
pothefe les accorde & les unit :.& par confe- 
quent j'ai raifon d'en conclurre, que nôtre 
hypothefe et preferable à l’hypothefe Soci- 
nienne. Cela confifte en preuve. l 

Comment eft-ce que les Sociniens me 
feront voir que Jefus -Chrift eft égal à fon 
Pere, & inferieur à fon Pereg Jefus-Chrift, 
felon eux, eft inferieur au Pere par fa natu- 
re : eft-il donc égal avec lui par fes offices $ 
Nullement. Ce feroit une contradiétion. 
Les offices de Jefus-Chrift l’érabliffent Mi- 
niftre de Dieu: il n’eft-donc pas égal avec 
Dieu par fes offices ; & bien loin qu’il puifle 
dire à cet égard, qu'il n'a point reputé ara- 
pine d'eftre égal à Dieu , il faut dire que la 

retention d'un Miniftre feroit reputés à 
n nfolence s’il fe difoit égal au Maître qu'il 
ert. eti He 
Comment me feront -ils voir que Jefus- 
Chrift fait toutes choles > & qu'il ignore 

l'heure 
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l'heure du Jugement La diftinétion de na- 
ture & d'office ne fert de rien en cet en- 
droit. Car quand il s'agit de la connoiflan- 
ce, il s’agit évidemment de quelque chofe 
qui appartient à la nature. Dira-t-on rs 
lors que Saint Pierre-dit à Jefus - Chrift > 
qu’il connoît toutes chofes ; il ne parle point 
en general Mais qu'eft-ce que parler en ge- 
neral , fi ce n’eft fe fervir d’une expreilion ge- 
nerale® D'ailleurs, il paroît que d'un prin- 
cipe general il tire une confequence particu- 
liere. Tu commois toutes chofes , dit-il, tu 
fais que je t'aime : ce qui fignifie naturelle- 
ment » Tu fais que je t'aime , puis que tu 
m'ignores rien. De dire que Saint Pierre s’eft 
trompé ; lors qu'il a parlé ainfi , cela n’a 
point de couleur ; rs qu’il n'auroit på fe 
tromper; fans proferer un blafphême en fa- 
veur de Jefus-Ghrif, en lui attribuant une 
connoiffance infinie qui n'appartient qu'à 
Dieu; & que Jefus-@hrift n'auroit pas re- 
compenfé un blafphême , en lui difant ; Pais 
mes brebiss | 5 
Comment nos adverfaires accorderont-ils 
ces pallages qui marquent que Jefus-Chrik 
ne fait rien de par lui-même, & ces exem- 
ples gui nous citent fi fouveut de Jefus- 
Chrift priant fon Pere au tombeau du La- 
zare, & difant que le Pere ne manque ja- 
mais de l'exaucer » avec ces autres pafla- 
es qui marquent que fa volonté commande 
* Jes miracles & les opere! Car fi Jefus-Chrift 
neft qu'un fimple homme, qui ne fait que 
prier Dieu qu'il faffe ces œuvres miraculeu- 
fes ; quelle eft cette hardiefle-derdire ; p 
| le 
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le veux , fois nettoyé? Si Moïfe euft parlé 
ainfi , il auroit afiürement parlé avec info- 
lence. Les Apôtres s'expriment aufli d'une 


maniere bien differente. La diftin&ion de 


nature & d'office à quoi pourra-t-elle {ervir 
dans cette rencontre © | 
Enfin on ne voit pas que leur hypothefe 
foit plus heureufe ; lors, qu’il s’agira d’accor- 
der ce que l'Ecriture dit de l'éternité du 
regne de Jefus-Chrift avec ce qu’elle dit de la 
fin de ce regne, lors qu’elle nous fait enten- 
dre que Jefus-Chrift doit remettre le Royau- 
me à Dieu fon Pere. Car comme, {elon eux; 
Jefus-Chrift ne regne point naturellement; 
mais par fes offices qui doivent prendre fin; 
on ne voit pas que fon regne puifle eftre 
éternel, ou pour me fervir d'une expreflion 
encore plus forte ; & qui ofte les équivo- 
ques, qu'il ne doive y avoir aucune fin à fon 
regne. | 
_ Nos adverfaires ne fauroient done conci- 
lier ces paflages. Mais que diront-ils, fi 
nous les concilions parfaitement $ Ne di- 
ront-ils pas: que nôtre hypothefe a un avan- 
-tage vifible fur la leur © M 
eur diftinétion de nature & d'office qui 
eft fondamentale dans leur hyporhefe, eft in- 
utile pour cela. Nôtre diftinétion de deux 
natures diftinétes en Jefus-Chrift qui eft ef- 
fentielle à notre fentiment ; aura un meilleur 
jt SSP 
Rien n'’eft fi aifé en effet que d'accorder 
par là l'Ecriture avec l'Ecriture. J. Chrift 
et homme : il eft donc inferieur au Pere. 
Jefus-Chrift eft Dieu : il eft donc égal au 
tre VE ÊTCe 
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Pere. Jefus- Chrift eft homme : il ignore 
donc quelque chole. Jefus-Chrift eft Dieu : 
il connoïît donc toutes chofes. Jefus-Chrift 
et homme: il agit donc dependemment de 
Ja caufe premiere, il prie, & il eft exaucé. 
Jefus-Chrift et Dieu: il n’a donc qu’à vou- 
loir pour agir, il commande en voulant; & 
il execute en commandant : Fe le veux fois 
nettoyé. Jefus- Chrift ek homme: ik peut 
donc recevoir l'empire & la puiffance qu'il 
n’avoit pas; & la recevoir jufqu’à un cer- 
tain temps, après quoi l'économie de Me. 
diateur qui le lui a fait prendre, finiffant, 
cet empire finitaufli. Jefus-Chrift eft Dieu; 
& à cet égard il a un empire effentiel & 
neceffaire qui maura jamais de fin, non pas 
même quand l'empire acquis & économi- 
que ne LA plus ; & aura changé de nature 
& d'objet. 

Crellius nous dira ici, que cette diftinc- 
tion des deux natures eft une diftiné&tion que 
nous avons imaginée. Premierement ; com- 
ment pouvons-nous lavoir imaginée, puis 
que fans elle nous ne faurions concilier PE- 
criture avec l'Ecriture ; & que nos adver- 
faires en la rejettant , fe mettent dans l’im- 
poflibilité de fe delivrer de ces contradic- 
tions apparentes $ À 

D'ailleurs , il ne faut que confulter l’Eeri- 
ture, pour y trouver le fondement de cette 
diftinétion. Car lors qu’elle nous parle d’un 
Dieu manifefté en chair, elle nous fait com- 
prendre la nature divine manifeftée dans la 
nature corporelle , comme cela a dêjà ere 
prouvé ailleurs. Or qu’eft-ce qu'une natu- 
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re divine manifeftée dans une nature corpo- 
relle, que la diftinétion des deux natures de 
Jefus - Chrift, qui eft le fondement de nô- 
tre dorine, & par lequel nous expliquons 
toutes ces contradittions apparentes de PE- 
criture® | 

Examinez de plus près tous ces paffages s 
& vous verrez que la diftinétion des deux 
natures s'accorde fort bien avec leur but. Si 
vous m'aimiez , dit Jefus-Chrift en Saint Jean 
Chap. 14. verf. 28. fi vous m'aimiez , "vous 
feriez certes bien-aife de ceque je vous ay dit, 
je vay au Peres Car.le Pere eft plus grand 
que moy. On voit bien que c'eft entant 
mas que Jefus-Chrift s’en va ; car à 

autres égards ; il doit demeurer avec fes 
Difciples jufqu'à la confummation des fie- 
cles. C’eft de Jefus-Chrift confideré com- 
me s'en allant bien-tôt, & par confequent 
de Jefus - Chrift CS » qu'il eft dit, Le 
Pere eft plus grand que moy. | 

Que à oita ii airi qu'on rémar- 
que dans ces expreflions ; il eft iffu du Pe- 
re: le Pere a donné au Fils d'avoir vie en foy: 
Le Pere demonftre au Fils Les œuvres qu'il fait 
luy - même: le Fils ne peut rien faire, s’il ne 
voit le Pere qui le fait pareillement : le Fils 
ne parle point de luy -même : cela s'explique 
le plus naturellement du monde & par la 
diflinétion des deux natures ; & par la re- 
lation de Mediateur , & par certe fubor- 
dination qui eft entre le Pere & le Fils en 
la maniere de fubfifter ; fi ce n’eft pas dans 


 l'efflence ; comme ce ne l’eft point certai- 
_ nement, Mais l'Ecriture étant fi fobre fur 


la 
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la maniere dont cela fe fait, il y auroit de 
la temerité à poufler plus loin nos recher- 
ches , & nous le declaärons encore; nous ne 
voulons point de recherches curieufes & 


philofophiques. La Theologie confifie à 
parler avec l’Ecriture, & à n’aller pas plus 


avant. 


CHAPITRE: VIII 
Où L'on tâche de fe fatisfaire [ur les diffi- 
cultés de ce grand myfiere. 


mt avoir fatisfait aux principales dif- 
ficultés que nos adverfaires peuvent ob- 
jeéter contre nous ; & qui font prifés de PE- 
criture ; ileft bon de rechercher les moyens 
de fe fatisfaire fur les obfcurités que nous 
trouvons nous-mêmes dans le principe que 
nous avons établi. 

Pour cet effet il faut premierement confi- 
derer , que tout eft rempli de dificultés, 
{foit dans la nature, foit dans la Religion. 
Si vous confiderez les cieux., vous ferez 
étonné par leur grandeur, & vous ne pour- 
rez comprendre cet infini qui fe trouve ne- 
ceflairement au bout de ces vaftes efpaces 
qui nous environnent, Si vous jettez les 
yeux fur la terre, vous trouverez autant de 
myfteres de la nature, qu'il y a de plantes 
& d'animaux; & même de creatures inani- 
mées. Vous trouverez des dificultés infur- 
montables à expliquer la vegetation des 
unes ; la fenfation des autres ; FA le mouve- 
ment des autres. Si vous regardez a 
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elle vous étonnera par les merveilles de { 
flux &. de fon reflux. + Et à confiderer la 
ture en general , vous ne comp | 
l'infini en grandeur ;, ni l'infini en petiteffe, 
Et fi vous joignez à la confideration des 
chofes corporelles; celle de leur durée, le 
temps vous fera voir des merveilles incom- 
prehenfbles > foit dans cette fuccetlion fans 
>ornes qui: a coulé jufqu’à cemoment, foit 
dans me pr À coulera; ; Après les corps vien- 
nent les efprits > danslefquels tout nous paf- 
fe. Nous ne comprénons n1 leur maniere 
d'être ; ni leur maniere d'agir ; & nôtre 
ame eft un Names paradoxe à elle- même ; 
qu’elle à defeiperé iya long-temps non feu- 
lement defe comprendre ; mais même de fe 
connoître elle-même. : à | 
< Cela'érant, ya-t-il de la raifon à preten- 
dre; comme font “os adverfaires, qu'il n'y 
ait point un objet dans la Religion que 
nous ne comprenions mc re »&àne 
pouvoir confentir au dogme dela Divinité 
du Seigneur qui ef fi clairernent. revelé dans 
la Parole de Dieu, fous pretexté ou. qu’il 
enferme en foi des dificultés, fur’ lefquel- 
les nôtre railon a peine à fe fatisfaire ; “ou 
que de ce myftere nous tirons des confe» 
quences qui font de la peine à nôtre ef- 
rit © Ün cn 
L'injuftice de nos adverfaires eft d'autant 
pa grandeen'cela, que les difficultés de la 
Religion ;: fur tout. celles que nous trou- 
me de Ja Divini té de Nôtre 







vons dans le d 





Seigneur Jefus-Chrift; doivent être bean- 
coup plus grandes que celles que nous 
X trou- . 
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ob de en: pacs aain io eiiis » ontani necel- 
fairement: plus: de proponerere unel 
it comme le nôtre; queles objets de la 
Religion ; & fur tout a-Divinité du'Sei- 
pua- Jefus, quisefbuniobjerinfinr en gloire 
CE m2 OO ET eft; que Dieu 
ne nous apoint preparésdices grandes diff 
cultés aque nous trouvons dans lamature y ‘au 
lieu qu'il:nons a rellèmeñt preparés à! celles 
de la Religion, qu'iknous’a-plufieurs fois 
fait entendre que fa Parole nous Ar mr 
une efpece de folie. 
Ours diva-t-ons mais la rifid de home 
mebeft fa premiere lumiere; 8c'en 
forte la premiere revelation par: laquelle 
Dieu fe’ faiticonmoître à lui È eft laraifon 
qui nous conduira F Ecriture. H:n’yaquela 
yaifon qui nous affranchifle ‘des ‘tenebres du 
Pyirhonifme, : Cela: eft vrai ;: la raifon pre- 
parc les voyes à la foi, comme cela’ a déjà 
étélremarqué ailleurs; mais la raifon ferait, 
loss qu'elle: trouvé l'Ecrituré s &:'‘tien 
Heft même plus raifonnable que de renom 
cer à fa raifon LA fe romper ;- & qui fe 
trompe même afez fouvent ; pour écouter 
la voix d'uneautorité divine & infaillible. 
Mais ceci mrana du jour de nôtre feconde 
confideration. : 5 200 Sb 2511: 
| Jb faut done oder en deuxième lieu y 
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qu'il ya deux fortes de connoiflances que ‘4 





nous’ pouvons : avoir des objets ; la -pi 


miere, Que nous pouvons appellerunecon- 






e de curiofité ; & la feconde ; que 
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nous pouvons nommer une comnoiffance de 
carie en : & cette diftinétion a lieu dans 


tous les arts & dans toutes les fciences fans 
aucune exception. Ainfi dans l’art de la 
navigation > il faut connoitre ce que c'eft 
qu’un vaiffeau , quelles font les mers les plus 
fures & les plus dangereufes ; en quel. temps 
la mer eft navigable ; & en quel temps elle 
ne left pass Celaappartient effentiellement 
à la fin de la navigation. Un homme ne 
peut manquer de cês connoiflances ; fans 
s'expoler à. de grands dangers. J'appelle 
cela des connoiflances de pratique : mais à 
on peut æechercher après cela pourquoi la k- 
mer eft falée.; d'où vient que telle & tel- ; 
le mer 2 fon flux & reflux plutot qu'une $ 
autre ; & pourquoi ces vents regnent plu- E 
tót dans cétte plage quedans celle qui luiet | 
oppolée. Nous appellons veto con- 
noiflances de curiofité ; & nous pretendons 

u'il y auroit de l'extravagance à manquer 
Ji reduire les autres en pratique ; fous pi 





texte que celles-ci enferment des. dificul- f 
tés que noftre efprit ne fauroit jamais re- ; 
foudre. TES OT | p ni af s 

Hl en eft åinfi de toutes les connoiffans | 
ces naturelles. Je me determine à mangers 


& quelquefois fans avoir appetit ; fur la 
connoiflance que j'ai que c'eft par là feu- 
lement que je peux reparer mes forces; & 















je n’attens point à prendre les alimens qui 

me fontinecelaires.» que j'aye compris là 

maniere en laquelle ces alimens fe cha ue SR 
gent en chile; ce là 1 c By ce g en N RT EA 
chair; GC. TT MR à LE 
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Difons dë même, que dans les matieres 
de Morale & de Theologie ily a deux for- 
tes de connoiflances ; les unes de pratique ; 
& les autres de curiofité. Ainfi pour adorer 
Jelus - Chrift, il faut que je fache qu'il eft 
Dieu. Pour mettre en lui ma confiance , 
je dois le regarder comme Dieu : mais il 
weft pas neceflaire que j'aye connu la manie- 
re & les fecrets myfterieux & adorables de 
l'union hypoftarique. Ce qui eft de prati- 
que, celt que Jefus-Chrift eft Dieu fur tou- 
tes chofes benit éternellement ; celui qui a 
fait la terre & les cieux , la Parole qui foù- 
tient toutes chofes ; le Fils de Dieu que tou- 
tes les creatures doivent adorer. Ce qui ap- 
partient à la curiofité humaine; c’eft d'en- 
trer à cet égard dans ces recherches abftrai- 
tes & | sr eh qui diffipent l’efprit des 
Scholaftiques. 

Remarquez en effet pour un troifiéme; 
que le dellein de Dieu dans fa revelation foit 
naturelle , foit écrite , c’eft de nous faire 
connoître le myftere ; & point du tout la 
maniere du myftere.: Dans la revelation de 
Ja nature Dieu fe montre à nôtre efprit fous 
l’idée d'an Dieu tout-puiflant qui 2 creé la 
terre & les cieux ; mais il ne farisfait point à 
une infinité de queftions curieufes que Pef- 
prit forme & a formé dans tous les fiecles fur 
la maniere en laquelle agit la puiflance de 
Dien. ‘I nevous dit point, fi la qualité de 


= Createur eft un accident qui foit inherencen 
_ Dieu > ou une relation exterieure. Il ne 


point fi Dieu peut faire les chofes qui 





impliquent contradiétion, &c. Cette mê- 
35, me 
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me revelation de la nature nous donne des 


idées de la fagefe & de la providence de 


Dieu tout-à-fait. capables de nous obligèr à 
mettre nôtre confiance en elle ; mais elle ne 
refout pas ùn nombre innombrable de diffi- 
cultés, qui naifent de ce que nous ne pou- 
vons comprendre Ja maniere en laguelle la 
fagefle de Dieu concourt dans les 1étions 
mauvaifes par la direëtion du mal même 
u’il rapporte à de bonnes fins. Ilen eft ainfi 
de la revelation écrite, Dieu nous LP Vs 
le myftere de l’Incarnation. Rien n'eft plus 
clair que ces paroles ; Dieu manifefté en 
chair, quand on les confidere dans le rap- 
port qu'elles ont avec tant d’autres paflages 
de l’Ecriture qui nous expliquent ou nous 
confirment les vericés qu’elles enferment ; & 
par rapport à l'analogie de la foi : mais elles 
ne fatisfont pas à un nombre prefqueinfini 
de difficultés humaines que Pon peur faire 
fur la maniere du myftere ; & aufli peut-on 
dire que cela n’eft nineceffaire, ni poñible: 
Cela n'eft point poilible : parce que comme 
l’efprit humain eft infini dans les doutes qu'il 
conçoit ; ou qu’il peut concevoir; il fau- 
droit que le volume de l’ Ecriture fût infini , 
afin qu'elle püt fatisfaire à routes les objec- 
tions fans aucune exception. Cela mef 
point neceflaire: parce que la connoiffance 
de la maniere du myftere ne pourroit fervir 

u'à nourrir ou à flatter nôtre curiofité ; au 
lieu que la connoifiance du myftere fert à la 
pratique ; & que c’eft la pratique, & non 
pas la fatisfaétion dé nôtre curiofté, quele 
St. Efprit a PP en veuë. Ji fe- 
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486 TRAITE DE LA Divinire’ 
roit à fouhaitter que ceux qui fe meflent 
d'enfeigner la Theologie ; entraflent dans cet 
efpric, & qu'ils fifflent une jufte feparation 
de ce qui eft neceflaire ; &-de ce qui ne left 
pas dans les matieres qu’ils traitent. Ils fe- 
roient furpris de connoïtre par cette difcuf- 
fion , que la plus pare des hommes em- 
ployent fouvent leur vie entiere à ramaffer 
un favoir qui vaut beaucoup moins que Pl'i- 
orance, {ls apprendroient que ces Theo- 
Reièns Piilofopiiés s’écartent dès le premier 
pas qu'ils croyent faire dans la recherche des 
verités du falut, puis qu’ils s’amufent à vou- 
loircomprendre ce qui ef incomprehenfible, 
au licu de s'arrêter fimplement à ce qui eft 
veritable. 

.{l-fauc faire là - deffus une quatriéme re- 
flexion fort importante : c'eft que dans la Re- 
ligion l'ignorance des chofes a fes ufages , 
aufhi-bien que leur connoiffance. {la été né- 
celaire: que les Prophetes & les Patriarches 
ne conmuffent point lemyftere del'Ancarna- 
tion aufli particulierement que nous le con- 
noiflons. ‘Car il eft certain que cette con- 
noillance: auroit empêché les effets de la 
Loi les plus neceflaires, & qui font.le plus 
dans le-plansde la fagefle de Dieu. Car fi 









Jes'“anctèns Jéraëlires s’éroient reprefenté 
Dieu devenant: homme- pour les fauver , 
comment auroient-ils tremblé par l’idée de 
Dieu Juge fevere & redoutable des acions 
des hommes | Certainement la veuë diftinc- 
te de ce qui devoit fe palier fur la montagne 
de Sion pouvoit les rendre infenfblessau 
fpeétacie de Sina ; & jamais ils nee füffent 


écriés ; 
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écriés, Now mourrons. pour certains car ùeus 
avons veu le Seigneur ; s'ils fe fullent repre- 
fentés Dieu même.von feulement fe failant 
voir aux regards des non nes dans l’éclat-de 
fa haute & pleine majefié,s maisencore fe mas 
bifeftantydans: une, chair mfinmeSon 
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488 Tnrat TE DETA Divinirz’ 
Cette reflexion eft bien capable de nous 
fatisfaire dans l'impoffibilité où nous nous 









trouvons de penerrer & de fonder la ma- 
niere même du myflere. Car que favons- 


nous {i cign rai ce de la mahiere du 
myhere € n rapport à la vie à ve- 


nir, comme l'ignorance de la verité du myf 
tere avoit alors fon rapport au fiecle du 
Melieg, #4 Tii It PLIS COLE 
< Au refe ; non feulement nos connoif. 
fances varient felon la diverfité des écono- 
mies ; elles varient encore felon la diverfité 
jes états où nous nous trouvons.: Un en- 
fant ne doit point s'agiter nis’émbarraffer ; 
parce qu'il ne comprend pas comment fe 
gouvernent les Eftats & les Empires dela 
terre. On peur dire de tous les hommes en 
jeneral ; que leur état pendant qu'ils fone 
fur la terre ; ne leur permet point de’ con- 
noître à fond les myfteres de la Religion, ni 
même d'en penetrer tout ce que les creatures 
en peuvent cónnoóftre. >97 ST DETINE 
Ajoutez à cela en cinquiéme lieu ; que 
Comme nous avons trois fources de nos con- 
noïffances qui font dependantes l’une de l'äu- 
tre ; avoir les fens, la raifon ; & la foi, om 
sr remarquer cet ordre entr'elles , que les 
ens fourniffent bien fes:memoires à la rai> 
fon, comme la raifon fournit fes principes à 
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gwil y a de la matiere entre l 
Cieux, bien que cette matiere he paroili 
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percevoir. Elle nous dit > par exemple, 


la terre & les 
point. Ainfi la foi de même doit juger des 
chofes qui paflent laraifon. Elle nous ap- 
prend que Dieu seft mamfefté dans une 
chair intirme & miferable , quoy que la rai- 
fon n’en apperçoive rien. par elle - même. 
La railon de cela ce, que la foy eft fupe- 
rieure à la raifom, comme la raifon eft te 
perieure aux fens. Comme donc ce feroit 
un effroyable renverfement ; que de you- 
loir en toute rencontre connoïtre par les fens 
ce que la railon ne peut bien penetrer par 
elle-même: c'en feroit un peu different, 
que de laïffer à la decifion de la rafon ce 

ui eft élevé au delius de la foi elle-même. 
Car comme les fens. font une premiere voye 
de connoillance, dont RO Tone les 
erreurs ; laraifon en eft une feconde, dont 
la foi doit redreffer les égaremens. Que la 
raifon me mene donc à la foi; comme les 
fens me menent à la raifon , à la bonne heu- 
re :. mais que lé raifon fe taife» quand la foi 
parle, comme les fens. fe tufent pour écou- 
ter laraifon. Car certainement. fi la raifon 
me perfuade un nombre infini de verités 
contre ce que les fens femblent me dire ; 
elle me perfuade que le foleileft perte 
que la terre, bien que mes yeux. femblent 





mapprendie le contraire ». parce qu'elle ju- 
ge de la diftance dont les fens n’ayoient 
point jugé: pourquoi ne dirons -nous pas 
tout de même; que la foy nous apprend plue 
fieurs choles que Ja E i trouve incompre- 
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enfibles, & dont elleapourtant-le droit de 
decider, parce qu'elleeftfuperieure à me 






Etil ne faut pas qu’on nous dife ici, que 
comme l'accord des hommes à confentir à 
un principe, fait connoître qu'il eft nat- 
rellement veritable ; ainfi la repugnance na- 
turelle que l’efprit de tous les hommes fem- 
ble avoir pour un objet qu'on veut Jeur per- 
fuader être veritable, femble être un carac- 
tere certain de faufleté : & qu'ainfi le myfte- 
re de l’Incarnation ayant en foy quelque 
chofe qui repugne à l’efprit des hommes 

engeneral, on doit penfer qu’il manque de 
verité. - k . 

+ Caril y abien dela difference entre rejet- 
ter pofitivement un principe comme faux & 
contradiétoire ; & le trouver naturellement 
incoimbprehenfible. Le premier feroit un ca- 
raétere de fa faufleté. Le fecond left feu- 
lement de fa fublimité. Ilya des répugnan- 
ces univerfelles des fens; de l’imagination, 
de l'efprit même, qui ne concluent point 
contre la verité des objets qui les font 
naître. Les fens difent à ceux qui con- 
fiderent d’embas les pyramides d'Egypte; 
ue leur pointeeft prefque femblable à celle 

clocher : 


d’un clocher ; & quand vous conduirez tous 
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Jes hommes danscct endroit, ils vous diront 
également, que le haut de ces pyramides 
leur paroît un point: cependant la raifon 
jugeant de la diftance & des proportions de 
lobjer ; & aidée de lexperience , corrige 
certe erreur ; & vous dit malgré ce langage 
univerfel des fens de tous les hommess 
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céprincipé malgré cette réptignance univer- 
felle: = Cela eftanr3'h'avons-nous pas raifon 


véroient quelque chofe qui les: chogreroit 
dans ce prinélpes que Dieu set fit homs 
mes la foy duroit droit de 










verités , -lenr-"earactère” naturel mitigi 

pent les réconnôttre gigel quan de ces carici 
têres pour les pelfèanes gürent 
le bon fens & pour larare 
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repétér ici ce’ que hods JAO 
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pese dans cer ouvrage que d'établir;lg 
divinité, du Seigneur, Jeluss & qu'ainfi ik 
nous faut. borner aux.-objeétions qui regar- 
dent celle-ci precifément. -Après cela nous 
repondôns en general au foupçon de meta- 
phyfique » que les gens de bon fens & de bon 
oût doivent en toutes. chofes diftinguer l’u- 
age d'avec l'abus. : Je ne fai pourquoy.dans. 
ces derniers temps on s'eft dechaîné contre la 
metaphyfique ; pendant que d’un autre côté 
on fait ce qu'on peut pour accrediter la cri- 
tique. Car fi l’on veut confondre l'ufage avec 
l'abus, il eft certain que la critique peut 
étre une voye d'erreurs d'illufion & d'éga- 
rement pour.le moins ,autant-que, la metas 
phyfique; puis qu'ilne faut qu’un terme mal 
entendu, &-dont la force eft-ignorée, une 
faufe allufon; -&, quelquefois la vifion d’un 
Rabbin ; une exprefhion équivoque ;: pour. 
vous faire donner dans les fentimens les plus 
extravagans. Et fi l'on diftingue l’ufage de 
l'abus , je-ne voy pas qu'on doive es 











metaphyfiqueavec cette limitation. . En ef- 
fer». fuppofer. que, la: metaphyfique :foit -vi-. 
cieufe par elle-même ; fei pppoe 
n'y ait ni temps > ni éternité > M! etprigi 
difinét du corps ni Anges » ni Divinité 5 
puis qu'il eft impoñhble d’ avoir de ces chofes. 
qu’on ne voit Roa nepeutvoirs qu'une 
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de & veritable ; il faut voir fi nous ne devons 
pas donner ce nom à celle dont iks’agitici. 
iJe repons en fecond lieu, que je recon- 
noisune double metaphyfique dans le myf: 
tere de l'incarnation: car j'y trouve la meta- 
phylique des Scholaftiques, & celle des A pô- 
tres. -Pour la premiere, de bon cœur je l’a- 
bandonne à nos adverfaires, & je demeure 
d'accord que les fpeculations de Ecole ont 
apporté beaucoup d’obfcurité aux matieres 
de la Theologié en: general, &'à ce myfte- 
re en particulier. Mais ft l’on s'arrête à la 
metaphyfique des A pôtres ;, je demande d’où 
cit-elle venuë cette metaphyfique dans un 
temps comme celui-là ; avant tous ces Scho- 
laftiques; avant ce debordement de fpecu- 
lations humaines Qui eft - ce qui l'a mife 
dans l’efprit de quelques pauvres & chetifs 
péfcheurs ; à qui. éducation n’âvoit rien 
appris de pareil? Car enfin, ce n'eft pas 
nous , mais eux qui nous ont revelé le grand 
myftere de pieté, Dieu manifefté en chair. Cë 
n’eft pas nous, mais eux qui font Jefus-Chrift 
de Créateur des ficcles:s la Parole qui foxtient 
toutes chofes , Le premier & le derniers \celuy par 

ui € pour qui font toutes chofes > qui eft un avec 
fes Pere, Fils de Dieu, propre Fils de Dieu, 
ifu de fon Pere avant qu’il vinft au monde, Diin , 
Le Dieu Très-Haut ; Dieu fur toutes chofes benit 
éternellement. C’eft 1à là metaphyfique des 
Apôtres. C'eft la nôtre»: Nousn’en voulons: 
point d'autre. Erà Dieu ne plaife que nous 
cherchions jamais à nous exprimer ni plus: 
clairement ; ni plus fortement ; ni plus ma- 
- gnifiquement. | F gib 2 Ne Hg 
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Nous ne blâmons pointiila. pieufe fubtili- 


té de ceux qui cherchent-divers emblemes 
pour fe reprefenter unrmyftere:qui ef in- 
conteftablement au! -deflus de: - toutes-\les 
images & de toutes les expreflions : mais 
il faut demeurer d'accord , que cette efpece 
de parallèles ne-reüfliflent : point: ordinaire- 
ment»: o ela pour:trois ratfons. 2: La pre: 
miere eft, que ces parallèles ne parlent qu'à 
nôtreimagination: :Orcen’eft pas l'imagi- 
nation ; mais la raifon ;. qu’il faur ici princi- 
palement fatisfaire.: Car comme les divers 
emblemes fous lefquels je peux me repre- 
fenter la nature divine ; ont peude force pour 
me convaincre, de fon exiftence ;:-ainf les 


diverfes images fous lefquelles on me repre- : 


fenreraile myftere quernous examinons:; aub 
ront peude force pour me convaincre ideda 
verité. La feconde eft ,' que ces parallèles 
donnent occafion à nos adverfairés dexa» 
miner les difparités & les defauts dela -coms 
paraifon,; qui ne peuvent qu’efire en:grand 
nombre par lasdifproportion neceflaire ‘qu 
doit être entre-des images acer des icreitus 
res » .& ,un-objet infiny sed àù il arrive que 
| <nnemis:.de ‘là verité | bâtifent: fur: ces 
ifparités des triomphesimaginairés ;& s'en 
fervent enfuite pour éblouir les fimples ;- 8 
feduire les ignorans ; qui ne-comprennent 
pas trop bien le-but: de!ces parallèles ; qui a 
_ été-non.deconvaincre-lefpnitssmais de fou: 
lager, l'imagination s» où tout au plus:de monz 
trér que ces-chofes ne:font: pas fi abftraites s 
qu’il ne foit pofhble d'en montrer quelqués 
traits fenfibles dans les objets les-plusyordix 
: X nai- 
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naires de nôtreconnoiflance, ‘Enfin la troi- 
fiéme raifon pour laquelle ces paralléles nous 
paroïffent moins avantageux ; c’eft qu’en ef- 
ter ils femblent tendre à affoiblir les difical- 
tés du myftere, & à nous en decouvrir la ma- 
niere: ce qui va direétement contre le genie 
de la foy, & contre la fin de la revelations 


‘qui eft autant de nous hômilier par l 'ignoran- 


ce falutaire de ce que nous ne pouvons com- 
prendre , que de nous éclairer par l'idée des 
chofes que nous connoiffons. à 
Le feul ufage que je voudroïs faire de cette 
efpece de parallêles , feroit de faire connoi- 
tre la différence qu’il y a entre la connoif- 
fance intuitiye ; & la connoiffance abfirac- 
tive que nous avons des chofés. ` J'appelle 
connoifflance intuitive , une connoiflance de 
veuë ou d'experience ; & connoiflance abf- 
trative, une connoiffänee defoy; de con- 
jeéture & de raifonnements 7> 
Ainfice que nous favons par unë ċonnoif- 
fance intuitive , un aveugle ne le fit que par 


une connoïfflance abftraétive à l'égard: dés 


merveilles de la nature. Attichons noûs 
à l'exemple particulier d'un parelie. ~ Si 
nous difons à un aveugle, Le parelie eft un 
nuage, & le parelie ef un foleil. Le pa- 
relie eft venu de Ja terre, & le parelie a 
fon origine dans le ciel. Le parelie eft-un 
avec le foleil, égal au foleil ; il n’eft point 
efflentiellement differenc du foleil.. Le pa: 
relie efloit avant qu'il fuft: T eftoit dès le 
commencement dumonde ; quoy qu’il natt 
paru dans la nuée que depuis peu: Ce fo: 
leil qui vient de paroître ; ne-vient point de 

| naitre » 








TE, De 


PT y 





496 Traire pre LA Divinirs’ 
naître, & ne fort point du neant dans cet 
inftant- Celui qui voit le parelie , voit le fo- 
leil. Geux qui adorent le foleik, adoreront 
le parelie. La gloire du parelie n'eft pas 
une autre gloire que celle du foleil. Le pa- 
relie eft l2 lumiere qui éclaire & vivifie la 
nature. Le parelie eft le fils du foleil, & 
le foleil même. Le parelie eft la refplen- 
deur de la gloire du foleil. Le parelie eft 
un, foleil manifefté dans le nuage. La ver- 
tu du foleil enombrant & purifiant le nua- 
€s, Punit avec cet aftre, & fait habiter en 
Jui la plenitude de la gloire du foleil, Le 
parelie n’eft donc point un fimple nuage. 
C’eft un foleil an le nuage » pene- 
trant le nuage; habitant dans le nuage, fe 
manifeflant dans. le nuage. Celui qui Pa 
vü» il a vu le foleil. On ne derobe point 
aufoleil l'admiration qu'on a pour le pare- 
lie; & quoy que le foleil s’unifle avec un 
nuage pour former tout, il y a autant de 
difference entre ce nuage & ce foleil, qu’en- 
tre leciel & la terre, Si vous dites tout ce- 
la à un aveugle né; il croira que vous lui 
direz autant d’extravagances ; il ne faura 
comment accorder tant de contradictions. 
Mais fi vous dites tout cela à un homme 
ui a l’ufage de fos yeux » il comprendra 
d’abord ce que vous lui dites ; .& maura 
pas un moment de doute fur ce fujet. D'où 
vient cela? C’eft ee chofes qui font in- 
comprehenfibles, lorsqu'on ne les connoit 
que d’une connoiffance abftraétive , devien- 
nent très-faciles à comprendre ; quand on 
les çonnoit d’une  connoiffance intuiti- 
sis à" 
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ve; & que fouvent les dificultés que nous 
croyons qui font dans les objets ; ne font que 
dans nôtre efprit.; & viennent uniquement 
de nôtre maniere de les connoître: | 

Je ne ferai aucune application de tout ce 
que j'ai dit du parelieau myftere de l'Incar- 
nation ; bien qu'en general on doive remar- 
quer, que comme le foleil peut être nom: 
mé par quelque forte de figure le Dieu des 
corps; Dieu peut eftre regardé comme le 
foleil des efprits ; en gardant neanmoins les 
si ces ; & qu'ainfi on peut prendre du 
oleil les emblêmes les plus jufies & les plus 
maghifiques pour pashë de Dieu avec quel- 

ue dignité. Mais au fondnous reconnoif- 
fons que ce ne font là que des images très- 
imparfaites & très - defeétueufes ; & nous 
ferions bien fâchés de les faire entrer dans un 
ouvrage de raifonnement y où ilnes’agit pas 
de divertir RE 2 9 » mais de le convain- 
cre: ` H re femble feulement > qu'ayant fait 
voir aflez clairement pe l'exemple que je 
viens d'apporter ; que l'on peut trouverdes 
dificultés & des contradiétions apparentes 
dans les objets les plus ordinaires & les plus 
faciles ; quand on les connoîc d'une vuë 
abfiraive ; & que ces dificultés s’éva: 
nouïflent, dès qu'on vient à les confiderer 
d'une vuë intuitive : nous avons quelque 





raifon de ne pas nous étonnér , fi l’on nous 
fait voir ces mêmes difficultés & ces mêmes 
contradiétions dans le myftere de l’Incarna- 
tion y que nous ne connoifflons que d’une 
vuë purement abfiraétive pendant que nous 
fommes fur la terres &ique nous. gage - 
did e 
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dyronnolt d'une vuë intuitive dans le 
CIC . i] ip H 








Je finirai; ce Chapitre Teena par 
deux reflexions. Lap frire qu'y ayant 
par Sept. dés, di fic il n'y a jamais eu 

- qu'une; vuë, d Ari qui ait. det 
miné les gens { prendre un parti. pi 
i un autre efl là une regle inviol k 

u pon Tens qu'il faut fnivre en cette ren 






À ne fes pas pisadre: parti, con 
: qu'on tro uve. quelque 
5 ce mere Ra ou. FE 00, 4. oui 
ions fpecieufes fur ce fujet. 






eft le d jeunes BEDS, des efprits 
legs ers» | precipités & foibles, qui. n'ont ni 

allez- de force pour voir plus eurs objets à la 
fois avec lesrapports qui les lient ; qui fe de- 
enc-fur. les, maticres par une. eule dif- 
sou bien c’eft là le defaut, des gens, 
feux ; negligens, &qui.ne confiderent 
pas Kias la Religion. Een fe donner, la peine 
d'examiner les chofes à fond.: Il faut ; .com; 
me c'eft ici une matiere de la derniere im- 
portance ;. comparer preuves avec prenyes > 
&difticultés avec difficultés. Dans ce dou- 
ble, examen on tsouvera fins, aucune. pel 
ne», que les preuves, de nos adverfaires con- 

fent du moins celles qui. ons quelque 
force; ou-en des fpeculations. humaines ;, ou 
en des paffages de-l’ Ecriture qui s'expliquent 
par d'autres paflages ; au-lieu que nos preu- 
ves confifient dans des-pañlages de l’Ecriture 
clairs exprés» repetés ; lies les uns avec les 
autres»: & tels» Fe faut ou aneantigal’ im- 
preiliononatuselle;d es. LCHMES » Où CONYEUIT 
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du fens que nous leur donnons. Et à lé- 
gard des dificultés', on trouvera que celles 
de nos adverfaires, du moins les plus fpe- 
cieufes, font prifes , ou de ce qu'ils ne com- 
prennent point le myftere , ou des glofes 
des Scholaftiques vifionnaires que nous leur 
äbandonnons : au lieu que PA, M6 que nous 
faifons valoir contre eux ; le font de ce 
qu'il y a de plus effentiel à l’Ecriture , qui eft 
la clarté, la bonne foi, & la pieté; de ce 
qu’il y a de plus inviolable dans l'analogie de 
Ja foi, quieft ce qui recommande la charité 
de Dieu, déice qui fonde la verité de Ja fatis- 
faction, & le merite de la morede J. C. & 
& fur tout, de ce que les Apôtres infpiré: 
& envoyés pour nous annoncer les myfteres 
du Royaume des cieux , ont le plus dit, le 
plus repeté , le plus preffé , & fur quoi ils ont 
appuyé la plus fainte & las plus. inviolable. 
pur es” , qui ef l'adoration de Jefus-Chrift 
Fils de Dieus & Dieu furstoutes chofes be- 
nit éternellement : de pin qu’on ne, pe] 
fatistaire à ces difficulrés-que nous enr d 
jetons » & qui font nos preuves, qu'en 
renverfant l'Ecriture. fac crto 
La feconde reflexion importante qu'ilya 
à faire ici, c’eft que les glofes Soeiniennes 
étant les explications lés plus vraifémbla- 
bles que l’efprit humain puiffe donner aux 
affiges conteftés , lors qu'il veut affoiblir 
es exe que nous en tirons en faveur de 
la Divinité du Seigneur Jefus ; comme il 
en faut convenir de bonne foi , elles vien- 
nent avec cela fi peu .naturellement dans 
l'efprit, qu'il faut ou deviner; ou les sd 
cuës 











= y> j 





soô TrairTe pe LA Divinite &c. 

leuës dans les écrits de ceux qui les ont in- 
ventées avec tant d'effort, pour les trouver. 
Deforte que comme nous ne fommes pas 
obligés d’avoir l’efprit de devination , ni de 
dechiffrer des énigmes impemetrables ; nous 
ne fommes pas aufli dans l'obligation , non 
feulement d'approuver; mais même de con- 
noître ces fubrilités rafinées > qui affoiblif- 
fent les idées que l’Ecriture nous donne de 
la gloire & de la Divinité du Seigneur Jefus. 
C’eft ce que nous avons fait RE beau- 


_ coup d'étenduë. 


"La premiere de ces deux reflexions fait 
voir la verité de nos principes ; & la feconde 
en decouvre lafüreté. L'une fatisfait nôtre 


_efprit, & l’autre nôtre confcience. Et l’une 


& l’autre jointes enfemble nous donneront 
l’idée jufte de cet ouvrage , que je confacre 
à la gloire de mon Sauveur. O Dieu par- 
donne moi mon begayement & mes foiblef- 
fes, & établis toi-même par ton Efprit les 
faintes & éternelles verités de ton Evangi- 
le, afin que comme tu as voulu te manifef- 
ter en chair, toute chair aufli reconnoifle ta 
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CHAP. III. où Pon fait voir que fi Fe- 

je Ea pas d'une méme ‘effence 
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CHAP. IV. Où l'on compare le langa- | 
ge de Fefus-Chrift avec celuy de Maho- 
met; & où l'on monftre que fi Fefus- J 
Chrift weft pas d'une même effence avec 
fon Pere ; Mabomet a éé plus veritable,  ? 
plus. fage, plus charitable, & plus zelé | 
pour la- gloire de Dieu , que Fefus-Chriff. 
28 
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